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Résumé 

Cette recherche o&e un regard nouveau sur Panïck St ra ram tout en abordant une 

dimension, encore peu étudiée, de la pensée situationniste. L'association de Scratrm à la contre- 

cuiture québécoise a eu tendance à éclipser la profonde influence du siniacionnisrne sur sa vie et 

son œuvre. Ayant participé à la fondation de l'Internationale lettriste et introduit les idées 

siruaaoonistes au Québec, il poursuivra le projet situauoaniste tout au long de son existence. La 

vision urbaine du mouvement situationniste correspond à un mode de vie basé sur la 

transfomdon de la vie quotidienne e t  du milieu urbain a b  de libérer l'individu de la société du 

spectade du capitalisme modeme. La vision urbaine situaaonniste se distingue des aumes 

courants avant-gardistes par son inscription culmrelle et artistique héritée des mouvements 

d'avant-garde du siède, soit le cladaisme, le funmisme et le surréalisme- L'actirité culturelle 

et l'œuvre de Straram sont caractérisées par la mtique de la Fie quotidienne, l'intégration de l'art 

dans le quotidien e t  la transfonnation/appropriaaon de l'espace nécessaire à Ia construction de 

situation. Certe recherche démontre que ces divers aspects conespondent à la vision urbaine et 

à la lrgne de pensée de I'hternationale situationniste au niveau de l'action culturelle et politique. 

L'analyse de la Fision urbaine de Straram, à partir de son mode de vie et de sa producuon 

dmei le ,  est basée s u  l'urbanisme unitaire et ses différentes composantes, soit le détournement, 

la dérive, la psychogéographie et la construction de situations. Ainsi, la pratique urbaine et 

culturelle de S t r a m m  constituent une critique vivante de la d e  rationoeue et représentent une 

des rares fornies d'expression de i'utopie urbaine situationniste dans le contexte de l'Amérique 

du Nord Cette thèse démontre également que plusieurs aspects des théories urbaines et des 

théories architecnuales de PInternaionale situauonaiste conrinuent aujourd'hui d'être incorporés 

dans l'environnement urbain et *el- 



Abs tract 

This research offer a new perspective on the Life and works of Pamck S a n m  in light 

of situationisa The association of Straram with the Québec counter-cultural movement has 

overshadowed the profound influence of situauonlm on his life and works. Having paicipated 

to the foundation of the Intemationale lettriste and innoduce situationism in Québec, he d l  

punue the siniationist project throughout his existence. The situauonist project correspond to 

a way of life base on the transformation of daily Iife and the urban environment in order to 

liberate the individual kom the societp of specade of modem capitalism. The situations urban 

Fision differ &om other architectural avant-garde due to it's cultural and aflçtic aspects inherited 

from the avant-garde movement of the 20" cennuy (dadaism, funiesm and sunealism). The 

cultural actMtiles and the wo& of S m  axe charact&ed by a criac of dailp life, the 

integration of art and the transfomuon/approp&tion of urban spaces necessary to the 

construction of situations. This research demonstrate that these various aspects correspond to 

the urban oision of the Inteniarionale siniationniste in regard to nilnu:al and political actions. 

The and+s St~aram's urban vision is base on the concept of unilarp urbanism and its va-rious 

components (déroumement, dérite, psychogéographie and consmiction of situations). Straram 

Me and culmal productions consatutes a living uiuc of the rational UT and represent a rare 

form of expression of the situationist urban utopia in North hmenca. This thesis also 

demonstrate that manp aspects of the u b a n  and architectural theories of the Inrernationale 

situationniste continues to be incorporate in the contemporaqï urban and virnial environment. 
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Introduction 

Cette recherche offre un regard nouveau sur Pamck Suaram qui débouche sur une 

analyse de son appartenance à la pensée situationniste. Disparu, il p a myitenaat onze ans, cet 

autodidacte passionné de littérature, de Méma et de jazz est reconnu pour avok marqué le milieu 

cultuel montréalais des années 60 et 70. Il a été associé au mouvement de la contre-culn-ire 

québécoise. Une image que S m a m  a cultivée, étant lui-même plus anarchiste que gauchiste ec 

profondément allergique à toute forme d'autorité. 

Dans ce contexte [h.r an& 60 et 7q, il n'est pas étonnant de voir Hobo 
Québec - une des plus irnporcantes revues contre-culnitelles des années 1970 
- rendre hommage à Pamck Sttaram dans un numéro mple (9- 10-1 1) en 19 73. 
Aon  que la contee-(SUIture agonise aux États-unis, ceile qui s'est fomiée au 
Québec bat son plein et légitime son existence en anoblissant un de ses pères 
spirituels. La plupart des textes de ce numéro sont des éloges de Straram par de 
jeunes intellectuel, des amis de longue date, de vieux routiers de ravant-garde ou 
de la gauche québécoise qui soulignent maintes fois Phé.titage cultuel que leur a 
légué le Bison ravi.. Aussi n'est4 pas étonnant que Suaram apparaisse ici comme 
un des catalyseurs culturels du début des années 70 pour ces intellec~eis conae- 
culturels qui font bon ménage avec un certain numisrne'. 

L'association de Scraram à la contre-culture québécoise a eu tendance à édipser la profonde 

influence du situationnisme sur sa vie et son œuvre. Scraoim a participé à la fondation de 

Phtemationde lettriste et introduit les idées situationnisres au Québec. Cette rhèse démontre 

qu'il poursuivra le projet situationniste tout au long de son existence La critique de la vie 

q ~ o t i d k ~ e ,  l'intégration de l'art dans le quotidien et k aansfomiaaon/appropeianon de Pespace 

nécessaire à la consûuction de situations caractérisent l'activité culturelle et l'œuvre de Stratam. 

Ces divers aspects correspondent à la vision urbaine et à la lrgne de pensée de Phternationale 

situaaonniste au niveau de i'action cultuelle et politique. 

' Gonthier, C., Panidr Suaoun ou k consteiiation du Bison ravi », Voketfma3e.r, 39, printemps 
1988, p. 437. 



Cette thèse consiste en un examen critique de la vie et de l'œwrc de Patrick S ~ a r a m  en 

fonction de la vision urbaine de PInternaaonde situationniste. Cette vision urbaine, issue d'une 

aiaque de k d e  ratiomde, correspond à une pratique urbaine et à un mode de ~e basé sur Ia 

eansformation de 11 vie quotidieMe et de l'espace. La production culturelle (visuelle ou éuite) 

de Pam& Straram décrit sa pratique urbaine caractépsée par un mode de vie ludique et 

l'approp&xtion des hauts lieux de rencontres et d'échanges de la communauté -tique de 

Monuéal. Cette recherche démontre que h pratique urbaine er culturelle de Straram constitue 

une expression du projet urbanistique et révolutionnale de L'urbanisme unitaLe développé p u  

l'Internationale situaaoaaiste- La vision et h pratique urbaiaes de Saaram représentent une des 

rares formes d'e-xpressio de l'utopie urbaine situationniste dans le contexte de l'Amérique du 

Nord L'analyse pemiet aussi de démonuer que les fondements conceptuels de cette vision 

urbaine continuent aujourd'hui d'être incorporés dans l'&ornement urbain et WnieL 

La rision urbaine de Phtemationale situationniste a été édipsée par le caractère politique 

du mowemenr généralement associé à La Sonié du Specr'a~h de Guy Debord et aux événements 

de Mai 68. Or, la pensée situationaiste est initialement issue d'une &tique de la vie quotidienne 

et de i'atchitecnire et de L'urbanisme modernes. Certe vision urbaine est basée sur le concept de 

Purbanisme unimire et consiste à établir une a structure passionnante de la vie D à mTers 

l'exp&menration K de comportements, de fomies de décoration, d'architecture, d'urbanisme et 

de communicaaon propres à provoquer des situations attirantes D'. Ainsi, l'urbanisme mitaLe 

est à la fois une critique de la ville K a t i o ~ d e  et un projet s o d  et artkuque basé sur hmploi 

de l'ensemble des am et techniques concourant à la consmiaion intégrale d'un milieu en liaison 

dynamique avec des expéeences de comportements d. Le projet situationniste conespond doac 

Debord, G., Pofhzch (7954-?957), Paris : GallLnard, 1996, p. 86. 

' « défia on^ u, Bu&/NI & IT.n/mtzOnafe ~tuun'onnirlc, no 1, juin 1958, p. 12. 
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à un mode de vie basé sur k ~ s f o m t i o n  de la vie quoudkme et du &eu urbain afin de 

libérer l'individu de la société du spectade du capitaltme moderne. L'analyse de la vision urbaine 

de S u  à pa& de son mode de vie et de sa production d t u r d e ,  est basée sur Pubanisme 

uniraire et ses différentes composantes, soit le détoumemenb la dérive, la psychogéographie et 

la construction de simation. 

L'analyse de la vision urbaine situationniste est d'autant pius intéressante qu'de s'inscrit 

au cours d'importantes divergences idéologiques par rapport au modèle urbanistique de la ville 

ratioande entre les politiaens et les mouvements d'avant-garde architecturales et culturels au 

cours des années 50 et 60. La critique du fonctionnalisme et les théories architecturales et 

urbaines de Phtemaûonale situationniste font paxtïe intégrante du mouvement d'opposition au 

courant de pensée fonctionniiliste et rationneiIe en archirecture. L'htemationale situationniste 

considère que le développement de la ville moderne, par les politiciens et les promoteurs, n'a pas 

conduit au résultats ini~ialanent espérés : le désir de d o ~ e r  a u  vJles les avantages de la 

campagne, c'est-à-dire l'espace, le soleil et la verdure. Au conaire, la mise en œuvre de ce 

modèle a entraîné la destruction massire du rissu urbain, la &agnentauon sociale et physique de 

la d e ,  le règne de la voiture et des gratte-ciel et la dépersonnakation de l'espace privé et public. 

Ces éléments & G ~ U ~ S  de h phn&ation urbaine rationnelle et f o n d o ~ e u e  font partie de la 

ce-tique situationniste de I'archirecture et de i'urbanisme modernes- La vision urbaine 

situationniste se distique des autres courants avant-gardistes par son inscription culnirelie et 

artistique héritée des mouvements d'avant-garde du siècle, soit le le &tuEsme, le dadaïsme, 

le constnictivisme et le surréalisme. 

Notre étude de la vision urbaine de l'Internationale situationniste est basée sur une 

approche conceptue~e du développement des théories architectmdes et urbaines. Autrement 



4 

di& nous e,~Irminons cette vision urbaine à par& de l'évolution de ses concepts. D'autant plus 

que plusieurs concepts concernant l'urbanisme unitaire, tels ia dérire urbaine et le détournement 

architecturai, ont inidement été développés sous une forme ou une auue par les mouvements 

d'avant-garde NLtureIs et artistiques du &de. A cet effet, il est appam important de sinier 

l'utopie urbaine situationniste au sein des avant-gardes architecturales et c u l t u d e s  du XXC siède. 

À son tour, la critique de la d e  rationnelle par l'Internationale Jituationnisce est présentée dans 

son contexte historique, soit de la modernisauon de Paris. Ceae approche pcxr.net de présenter 

les diffkentes facettes de la vision urbaine du mowement situationniste au cours de son histoire, 

soit de 1'Internaüonale lemis te (1 954-1 9 57) jusqu'à la dissolution de l'Internationale situationniste 

en 1972. 

Cette étude entreprend donc d'examiner la vision urbaine de Saaram sur fa base des 

théories d'urbanisme et d'architecture de i'htemationde situationaiste. Ainsi, l'on considère 

Straram comme un agent acaf dans la transformation de la culture. Ce dernier ayant milité tout 

au long de son existence pour transformer la soaécé capimliste. C'est donc en tant qu'acreur 

urbain capable de modiher, par sa pratique, Ie sens accordé aux objets et a u  emphcemenh 

urbains que j'aborde l'étude de la vision urbaine de ce producteur culturel Cette analyse tient 

donc compte du rôle polioque et culturel du producteur culturel, de son rapporc ou appartenance 

à la ville décrite, de l'évolution de la viUe (ie. Montréal) et des idéologies urbaines en cours. 

L'intérêt de l'analyse de la vision urbaine situaaonniste de S u a r a m  est d'aumnt plus grand, 

qu'de correspond à une critique du processus de modernisation de Montréal au cours des années 

1960 à 1975. Au cous  de cette pénode, h4ontréal enue dans l'ère de la compétition des 

métropoles modemes par une refonte morphologique, architecturale et urbaine de la forme et 

du tissu urbain existant Ces rransfonnations seront guidées par le modèle américain de la ville 
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à navers l'affmnation d'un courant de planification qui conjugue modemisme, fonctionnalisme 

et rationahme - çuit en architecture qu'en urbanisme »1 Ainsi, le fonctionnalisme aura un 

grand succès à Montréal et plusieurs cornpleses mulnfonctionnelç tels Bonaventure, la Piace 

Victoria ont été &borée dans cette pensée. Cern période de changements est i n h e m e n t  

assoaée à l'administration municipale du Parti civique dirigée par le Maire Drapeau et Luaen 

SauLiier, président du comité exécu*. Les grands projets et les réalisations de i'époque 

s'accompagnent d'un discours urbain basé sur le progrès, le ratiodisme et I'UZilversalité L'étude 

de k vision et pratique urbaine de Straram permet alors d'examker une &tique de la ville 

rauoionnelle issue du milieu culturel et artistique entourant Padoption du projet de k ville 

ratio~elle par Montréal au cours des années 60 à 75. 

L'analyse se divise en quatre parties après la présentation du champ de recherches, de k 

méthode et du survol de i'étar de la recherche sur le situationnisme. La première paroe présente 

un arrière-plan indispensable à L'analyse de la pision urbaine situationniste de Panick Stmram. ll 

s'agit d'un panorama des avant-gardes du se siède qui pemiet de situer Phtemationale 

situationniste au sein de ces mouvements et dans le cadre de la montée et du d é c h  du courant 

de pensée rationaliste et fonctioMaliste de l'architecture et de Purbanisme modernes. Par la suite, 

on situe k vie et Pœuore de Pamck Sttaram dans la mouvance du siniauonnisrne. Le contesre 

et les acteurs ayant été introduits, il est maintenant possible de passer à Panalyse spé&que de la 

vision urbaine du situationnisme. La deuxième p d e  consiste en un examen uitique des 

fondements de cette utopie urbaine à p a h  de k critique de la viUe ra t io~el le  par PInternahonale 

situatio~iste et L'dyse des multiples facettes de Purbanisme uniraLe. Cetre analyse détaillée de 

' Ah& V. et B. Sokolof& «L'aménagement urbain du centre-die de Moncrd D, dans Rem&@, 
F.W. et G. Sénécaf (éd), MontrzhL: Tubfèu~r dhpace en tran@omation,  montréa al : AFhCS, 1992, p. 286. 
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la vision d a i n e  siruatioaniste permet alors d'examiner la vision urbbaine de Secaram. Ainsi la 

troisième panie présente la vision urbaine de Patrick S m a m  dans le cadre d'une pracique de 

l'urbanisme unitaire visant l'intégration des arts dans k vie quotidienne et l'appropriation de 

l'espace. Et en&, la condusion consiste en une évaluacion aitique de l'urbanisme unitaire afin 

de démontrer que cette utopie ne consiste en réaiité qu'en un mode de vie critique au sein de la 

d e  moderne et non en un modèle urbanistique de k die. Cette évaiuaaon &tique démonee 

aussi que aspects des théories architecturales et des théories urbaines du mouvement 

situationniste ont été intégrés et incorporés au sein de i'enpimnnement physique et vinud de la 

société capiraliste. Un processus d'assimilation qui a conduit à dissoudre le caractère 

ré~olutionnaire de i'utopie urbaine situationniste. 



Chapitre 1 

Champ de recherches et méthodes 

Cette thèse se situe à t'interface de la géographie, de la littérature, de l'architecture et de 

Purbankirne Le caractère interdisaplinaire de cette recherche s'impose de lui-même par le sujet 

et les acteurs. Comme les membres de Wmzmationale situationniste, Patrick S traram est un anti- 

spéaaliste et a œuvré dans plusieurs domaines, de La l i t t é rame au cinéma en passant par la 

peinture et l'architecture- La présentation du champ de recherches et de la méthodologie se 

divise en trois parties. II s'agit premièrement de présenrer le cadre coaceptuei de la recherche 

afin de situer son orientation à l'intérieur des études urbaines. La deuxième partie porte sur 

l'approche méthodologique privilégiée pour l'étude de la vision urbaine situaaonnisre et celle de 

Pamck Suaram. En&, la troisième p k e  consiste en un examen de l'écat de Ia recherche sur le 

mouvement situa tio mis te. 



1.1 Cadre d'analyse 

33 existe, dans Le champ de i'architecture et de i'urbanisme, « des systèmes de pensées 

structurés en même temps qu'il y a une connnuité de certaiaes idées » en ce qui concerne 

l'histoire des visions prospectives architecturales et urbanistiques5. bfichel Ragon, Franqoise 

Choay, Marcel Roncayolo, Pamce de Moncan et Kemeth Frampton considèrent L'apport des 

utopies urbaines comme une composante essentielle de l'histoire et du développement de 

L'architecture et de L'urbanisme modernes- Selon de Moncan, « la perception de l'utopie urbaine 

a évolué très sensiblement suivant les époques »)'. Ainsi, Piacon analyse les rapports enae le 

pouvoir et les citoyens dans son Arhntide, eq au Moyen Age, on constate i'omniprésence du 

Paradis. À la Renaissance, la forte croissance démographique conmbue au développement 

chaotique de nouvelles villes et l'on « rêve de cités aux propomons parfaites, isolées du nunulte 

du monde »'. L'utopie, au sens propre, apparaît avec la pubiication Utopia de Thomas Morea. 

Lkoprà est une île sans lieu et consistance physique, il s'agit d'un non-lieu. Cette rision utopique 

de l'organisarion humaine est en fait une critique sociale et politique de la société anglaise du 

XW' siècle. Au cours du -XKe siècle, la révolution indusnielle en France et en ,Angletene (entre 

1810-1850) contxibue à une transfomuon des rapports qui existaient entre la campagne et la 

ville. Le dépeuplement des campagnes, le flux migratoire vers la d e ,  h naissance du prolétariat 

urbain, et la &e du logement tmns forment radicalement h ville. Aiasi, I'édosion de plusieurs 

- - - - - - - -- - - . . - 

' Berdoulay, V., Lrr fimatloion a2 &cofe jkznfaire de géogrqhie (1870-1 9 l-.), Paris : Bibliothèque 
naaonale, 1981, p. 14. 

q e  Moncan, P., N La ville utopique », Magagne littirain?, no 387, mai 2000, p. 47. VOL son 
ouvrage consacré aux villes utopiques L7i/&.r &ém, Paris : Éditions du Mécène, 1998. 

More, T., K Utopia », dans I&uI Comrnonttrt>aith.r, London, 1901. 



utopies urbaines au WEC siide correspond à une volonté de résoudre ces problèmes et d'&édifia 

une nouvelle société urbaine9. 

Selon Ragon, « ce que l'on a appelé ccuropies" devait profondément marquer Pubanisme 

du ,me siède >>lu- Choay a idenfié deux grands courants de la pensée urbanistique du 

siècle, soit le courantpmgre~srjre ((fvo~&ant i'indusaie et la cité machinlte) et le courant mkwakste 

(concre l'idéologie de la production et de la technique)". Le mo&hpmp~Nte correspond aux 

propositions urbaiaes et les visions d'une ville idéale par C a b e ~  Fourier, Considéranq Owen, 

Richardson et Proudhon, alors que le mo& cuItura&e se dégage des œuvres de Ruskin et Monis, 

et à la 6.n du siède de Ebenezer Howard, le père de la cité-jardin. Ces visions de Ia d e  sont 

également associées au développement d'une critique de k ville industrielle. Une critique 

d'inspiration humanitaire, qui dénonce l'hygiène déplorable des grandes villes industrielles 

(Fouier, Proudhon, CarlvIe et Ruskin), et une critique politique de la société capimliste (M= et 

Roncayolo e y h e  bien les caractères fondament3u~ de la pensée utopique de Ia ville au 

nède en indiquant que ces utopies urbaines &chen5 inégalement selon Ies auteursy : 

En ce qui concerne le rapport mue la uansformaaon urbaine de la d e  du XIXC siède et 
Pédosion d'uropies urbaines, voir, Choay, F-, L Urbanirnte, wtqics et rM&, Pa& : Éditions du Sed, pp. 7- 
14 ; Frampton, K., ~Mo~At.chitedute : A  CniicaIHLrloy, London : Thames and Hudson Ltd, 1992, pp. 
20-42 ; Ragon, hL, Hrioirz do ~anhte~lun et a% f 51danimre modérner, tome 1, Paris : Casterman, 1986, pp. 19- 
110 ; Roncayolo, M., « Logiques urbaines » et « La production de la ville », dans Duby, G., (sous Ia 
dleaion de), Hinom & h Fmnn wrbaine, tome 4, Paris : Édiaons du Sed, 1983, pp. 25- 1%. 

10 Ragon, M., fitaire de I'a~~bitectzm et  dé I'urbanU-me modemex, op. CZL, p. 13. 

" Voir Choay, E, « Domines et théories arant 1911 », dans Duby, G., (sous la direction de), 
Hirtoi? & h Fram-e urbmirey tome 4, op. d., pp. 163-197. tl est intéressant de noter que l'analyse de Choay 
focalise sur trois ensembIes discursifs qu'elle juge particulièrement s~caaf' par rappoa au 
déveioppement de l'urbanisme du X E  siède, soit « l'urbanisme de régularisation haussrnaben ; Ia 
contribution littéraire d'un ensemble d'écrivains (romanciers, poètes, essayistes) dont Ia réflexion sur la 
ville devance celle des théoriciens et praaaens de i'utbanisrne ; Ies théories de L'architecture N. Ibzd, p- 163. 



le souci de la justice sociaie et une organisation qui donne à tous les anoyens les 
bénéfices tLés de i'indusme ; un principe d'organisation territoriale qui constitue 
des collectivités humaines de taille restreinte, mais dotées de toutes les institutions 
et de tous les équipements indispensables ; une répastition à i'intérieur de k ville 
des cellules familiaes, des lieux de tie colliective et de loisir et des lie- de travail 
qui annoncent les formes modemes d'un zpnin$!. 

De Moncan considère que les utopies urbaines K ne sont pas seulement des jeux de 

l'esprit réservés aux édiles et aux architectes D, eues ont aussi été des K moteurs de progrès, 

comme peuvem l'être des laboratoires de recherche »". En ce qui nous concerne, cette 

perspective ne se limite pas uniquement aux avant-gardes archirecdes, elle s7appIique également 

aux différentes visions de la ville idéale des avant-gardes culturelles du Lwe siède. Or, ia pensée 

utopique urbaine du XX siède issue du milieu culturel est =ès peu étudiée en comparaison des 

travaux sur les utopies urbaines en architecture. Caractérisés par des visions utopiques de la ville, 

les mouvements d'avant-garde et le mouvement de k contre-culnue des années 60 et 70 ont 

expzimé une critique de la société, de la culture et de la ville. Ces différentes avant-gardes ont 

intégré, à divers degrés, Parchitecture et Pubanisme au sein de leur vision cul t~~~el le  et artistique. 

En I d e ,  le hrcurirme a développé une rision prospe&e de la ville qui embrasse l'idéologie du 

progrès et le rêve de la cité machiniste. Le consarucuvisme russe crée une architecture et un art 

inspirés par la construction d'une société socialiste. En France et en Suisse, les surréaiistes et le 

mouvement dada envisagent i'expérience urbaine en fonction de leur prograxnme cultureI et 

anisaque. En Amérique du Nord, le mouvement de la contre-culture s'oppose à la ville 

rationnelle et propose le retour à k nature et la vie en commune. Au Québec, l'avènement de 

la contre-culture coincide avec l'adoption d'un modèle de développement urbain d'influence 

" Roncayolo, M., LA e t m  tem50im, Paris : Gallimard, 1990, p. 165. 

13 de Moncan, P., K La d e  utopique D, op- rit., p. 47. 
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américaine pour Montréd. Le discours urbain de k contre-culture représente en quelque sorte 

un autre versant de L'arnéBonisauon de la d e ,  celui de Pexance et de h mouvance- iL s'oppose 

donc au discours de la p M c a a o n  rationnelle de la vitle américaine et rejette la société 

technocratique en faveur d'un retour à la name. Cette utopie « préconise des formes 

d'organisation économique passéiste : la commune comme unité de producuon, i'agriculture, 

ph ana^ le petit commerce comme moyens de subsistance, le croc comme moyen d'échange »". 

LA contre-culture a également marqué l'espace urbain au cours de son e-uistence : de New York 

à San Franscico en passant par Molonnéal, des cafés, des rues et des quartiers ont été 

mo~és/appropriés par ce mouvement Au cours de la même période, le Mouvement 

Intemational pour un Bauhaus h a g h k t e  et l'Internationale situationniste élaborent le concept 

de l'urbanisme unitaire en tant qu'alternative mu-fonctionnaliste de la p I d c a t i o n  urbaine et de 

l'architecture. 

On constate dès lors que les utopies urbaines du milieu culturel affichent les mêmes 

caractéristiques que celles des avant-gardes architecmales. Les utopies urbaines des mouvements 

culturels constituent une airique de la viue (et de h société) à une époque donoée, élaborent des 

proposiâons urbanisùques et architecturales anticipant le potenael technologique des nouveaux 

matériaux et permettent l'exploration de nouvelles formes urbaines et architecturdes". 

L +  Duchasrel, J., a bIairunise : la nouvelle culture en dehors de la lutte des dasses ? », Chmnz$ue~, 

l8/ 19, 2976, p. 50. 

'' 0strowsk.i souLigne que le progrès de hbanisme est « moins redevable aux considéraaons 
utopiques qu'aus réalisations ayant pour but la modification et Ia reconsrmction des d e s  pour les adapter 
aux besoins S O ~ ~ L X  noureaux à I'aide de moyens techniques modernes B. Toutefois, il reconnaît que 
a parmi les nombreuses idées énoncées bar les utopistes du et X C e  siècle envisageant la conscnicaon 
rationnelle de laville], certaines ne rencontrèrent d'abord aucune compréhension et tombèrent dans l'oubli, 
pour reparaitre cependant beaucoup plus tard, connaître le succès et recueillir alors Ies lauriers pour leur 
contenu novateur B. Vok Ostrowskï, W., Lkrbunrime mntemporuin : Der ongriter U h Charte d:4tbène1, 
Paris : Presses du Centre de recherche d'urbanisme, 1968, p. 12 et p. 25. 
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L'importance d'étudier ces visions prospectives de k ville est double. Premièremenq il Mpoxte 

d'approfondir le rapport entre les mouvements d'avant-garde et la place qu'occupent la d i e ,  

l'architecture et ltrbanisrne au sein de lem programme et pratique culturde. Ainsi, i'étude de 

L'utopie urbaine du mowement situationniste, Pune des demières avant-gardes du ,CYC siècle, 

offie Popportunité 8étudiet~ i'incorporation de diverses dièses architecturales et urbaines 

révolutionoales au sein d'un programme d'action culturelle et politique. Deuxièmemen5 i'étude 

de la aicique et de i'utopie urbaine des mouvements culturels et artistiques permema de mieux 

conmime et de mesurer leur conmibution à l'histoire des idées prospecEves de k ville. Une 

contribuaon qui incorpore également lem critique de l'architecture et de l'urbanisme. Cet aspect 

esr d'aurant plus important étant d o ~ é  que le mowement situationniste a anticipé et participé 

au mouvement d'opposition au courant de pensée foncuonnaliste et rationnelle en architecture 

et urbanisme des années 50 et 60. 

S& d'illuseer la conmbution à Phistoire de I'axchitecnire et de l'urbanisme des avant- 

gardes culturelles, nous avons choisid'examiner h vision urbaine de l'lnteniationale situaaojonniste 

et de son p ~ a p a l  représentant au Québec, Pa&& S û a n m .  Notte analyse examine donc les 

fondements de l'utopie urbaine situaaoionniste et sa pratique culturelle et politique au sein de la 

méuopole moderne. Ce deuxième aspect consiste en une analyse de la vie et l'œuvre de Straram 

à partir des divers concepts associés à la vision urbaine situationniste. 

Nous avons choisi d'examiner la vision situaaonniste de la d e  pour deux raisons. 

Premièreme la critique et i'utopie urbaine du mouvement situationniste, élaborées au cous 

d'importantes divergences idéologiques par rapport au modèle urbanisaque de la ville rationnelle 

entre les politiciens er les mouvements d'avant-garde architecturaux, a été édipsée par k critique 

des historiens de la d e ,  comme Lewis Mumford, des architectes, tels Robert Vennin et Aldo 
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Rossi des socioIogues, comme H ~ M  Lefebire, et des arant-gardes architecturales. Dès 1956, 

au SC Congrès international d'architecture moderne (CUI.I) à Dubrovmk, le groupe Team X 

remet en question les credos du fonctionnalisme en arcktitecnire et en urbanisme. En 1961, Jane 

Jacobs s'élève conue (ï k pseudo-saence de la construction des villes » et cherche à démonmer 

les effets négaeifs de la planification rationnelie s u r  la vie urbaine1'. Jacobs revendique k 

réhabilitation de k d e  m d i u o m e ~ e  en fonction d'une p ~ c a ü o n  urbaine qui incorpore les 

composantes s o d e s  et physiques à partir des besoins des communautés et des groupes sociaus. 

En architecture, V a m i  publie un véritable d e s  te contre I'archicecture du S tvle international, 

alors que Rossi propose une vision architecturale anaée dans les préoccupaaons historiques de 

k forme urbaine traditionnde1 O n  consrate égdement au cours de cette période, un cowant 

uitique basé sur une architecture et une rision urbaine prospective. En 1958, Friedman propose 

une d e  spatiale sur pilotis et L'année suivante il propose un projec de de-pont. En 1963, le 

groupe brït;innique Anhigrmm conqoit une ville machiniste composée d'une imagerie Pop art. 

Cette d e  à continuité indéfinie supporte toutes les ins&tions de l'habitat et des transports. 

Dans la même veine, Anhi;oom et Sqvst~dio décrivent des univers urbains imaginaires et 

irréalisables, dans lesquels s'expriment une airique de la d e  ratio~melle er foonctionneiIe. 

Or, l'élaboration de l'utopie urbaine situacionaisre ec sa critique radicale du 

fonctionnalisme se d i s ~ g u e n t  des aunes &tiques de l'époque. Cette vision de la d i e  (présente 

et funire) esc issue d'une réfle-xion &tique sur le rapport entre i'art et la d e  au sein des 

mouvements d'avant-garde du siècle, soit le funinsrne, le dadaïsme, le consnucüvisme et le 

16 Jacobs, J., The Deat.5 undLjCe ooJ-Great-4menCa~ Cifiex, New York : Random House, 1966. 

I i  Venturi, R, Cornpl* and Confradi2ion inArchiteetun, New York, Boston : Museum of Modern 
As,  1990 ; Rossi, A., TheheArrbiectzm of the Ci& Cambridge, Massachusem : The M T  Press, 1992. 
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surréalisme. Ainsi,  i'utopie urbaine du mouvement situationniste a été innuencée par le projet 

avant-gardiste de ces différents mouvements artistiques qui ont revendiqué l'abolition de l'art et 

son inrégration dans la vie quoudieme. À cet e f f e ~  les thèses a r c h i t e d e s  et urbaines des 

situationnistes visent à intégrer la critique et les revendications de ces différentes avant-gardes 

concernant l'art et k culture au sein de I'enviromement urbain. Il ne s'agit donc pas uniquemenr 

d'une uitique du fonctionnalisme et de noweks  propositions a r c h i t e d e s ,  tel qu'énoncé par 

les soaologues et architectes de l'époque L'utopie situaaonaiste conespond à m e  pratique 

urbaine qui intègre l'art dans h vie q u o e d i e ~ e  et k transformation de l'espace urbain. 

La d e a d m e  raison qui a orienté nome choix d'étudier la vision urbaine du mowement 

situationaiste consiste à démontrer qu'au Québec, la pratique urbaine de cette utopie par Pamck 

S ~ a r a m  conespond à une uitique vivante de la ménopole moderne. Tel que menrionné 

anterieuremenq il nous est apparu important d'étudier, non seulement la pensée utopique de la 

d e  d'une avant-garde d m e l i e ,  mais aussi la pratique de cetre utopie. Cette thèse examine donc 

la vision et la pratique urbaine d'un travdeur/producteur culturel dans le cadre des enjeux 

idéologiques entourant Parnénagement urbain de la ville de klonméai (1 960-1 975). 

L'examen de la vie et de l'œuvre de Pauïck Srraoim à partir de la aïtique et de k vision 

urbaine du mouvement situationniste semble à première vue quelque peu inusité puisque ce 

dernier est considéré comme Pun des principaau représenrants de la contre-culture québécoi~e'~. 

Ce mowement fut représentés par les revues  mainm mue (l97O-l1)78) et HoboQaibec 

(1 972-1 981) et les principaux dirigeazlts et fondateurs de ces repues,Jean Basile et Patrick Strararn 

la La contre-culture québécoise ht composé d'un bon nombre d'actiwtes, d'écrivains, de 
chansonniers er de poètes. Voir Houle, G. et J. Lafontaine, Émiruinx québiicoir de nouveik dm, 
Bibliographies québécoises no. 2, Gouvernement du Québec, Ministère des Affaires culnirdes, 1975,125 
p. Ce résumé biographique des auteurs de la nouvelle culture tente d'iUustrer i'influence de la conae- 
culture chez cenains auteurs québécois, tel que Paul Chamberland, Raoul D-y, Lucien Francoeur, 
Claude Péloquïn et Pamck S~.aram. 



le Bison ravi, sont reconnu comme représentants de la contre-culture". Or, à la lecture et 

relecture de l'euvre de Straram, il est apparu évident que son discours &tique de k société e t  de 

Ia ville n'est pas représentaaf de la contr:e-cuituree S m  ne se réfère à aucun des -tres à 

penser de la c o n t r e d r u e ,  comme Marcuse, McLuhan, Tim Leary, M e n  Ginsberg, William 

Burroughs etjerry Rubia S ~ a r a m  &tique s ~ ~ e r n e n t  le mouvement contte-culturel américain 

dans son livre relatant sa dérive californieme I ~ b  mfee au no nume bm @ uzn mwge VaI@ Ofthe muon- 

Qui plus es& lors de k Rnrcontn Intentationah & b mntm-cuItm à Montréal en 1975, il amque 

ouvertement ~'I.lazitmke, le ptulcipal représentant de Ia contre-culture québécoise, en dédarant 

K 'Tai fait quinze ans de travail criaque au Québec au service de la ciasse ownère ". Contre la 

mpdioIogie de &ictlkmUee Lisez Chniques. L'humanisme individualiste est un Ieuae qui fait le jeu 

de l'impérialisme américain »?O. Ainsi,  la vision utopique de la contre-culture liée au retour à la 

n a m e  et à la vie dans une commune est absente dans l'œuvre de Stxaram- Ce dernier est 

profondément K urbain >> et  l'attachement qu'il éprowe pour Montréal et  son milieu cultusel est 

à l'opposé de Ia vision contre-culturelle. 

Patrick Straram n'en demeure pas moins un protagoniste social profondément impliqué 

dans la aans formation culturelie et politique de la société. S m  est un anarchiste et gauchiste 

'' En ce qui concerne la contre-culme québécoise, i'on retrouve une anaiyse intéressante s u  le 
plan politique de ia contre-cuiture de Rochon, G., Pokn'q~e et contre-tulture, ViUe Lasde, Québec : Hurtu bise 

1979 ; pour les analyses des revues contre-cultureiies du Québec, voit Moore, M.F., 
(( Mainmise : version québécoise de la contre-culture n, ILc%rmhe.r ~onogmphi@er, XTV, 3, 1973, pp. 363- 
381 ; Brksomet, M., N Les fondements philosophiques de La contre-culture D, Cbronzipez, 18/19,1976, pp. 
13-37 ; Duchastei, J., K Mainmise: la nouvelle culture en dehors de Ia lutte de dasse ? », C h n i p e r ,  18/19, 
1976, pp. 38-59 ; Thciriadg LM-F., a Maulmise, trois ans de recherche »,  mainm mire, 26,1973, pp. 13-20. Les 
mois volumes dirigés par Y. Robillard,Q~ébec Undepuund 1962-1972, Montréai : Éditions Wdiq offre 
un panorama de L'art marginal et de la contre-culture de i'époque fort intéressant Ce dernier, sous forme 
de catalogue, petmet de mieux comprendre en quoi la contre-culture a contribué au grand remous s o d  
et culturel des années 19GO et 1970. 

Collecnf « Reportage, collage, montage, sondage sur la Rencontre In temarionale de k conue- 
cuIture », ~Mainrnirc, no 47, 1974, p. 4. 



IG 

qui a milité pour transformer la soaété capiraliste En tenant compte de k spédiaté de ce 

producteur culturel et de sa producuoq nous considérons donc Sua.ram comme un agent a d  

dans la transformation de ia culture. Nous avons adopté cetre perspective parce qu'elle 

caractérise le rôle que Straram a joué dans le milieu culturel et artistique québécois au cours de 

sa vie. Sayars lui-même, se considérait comme un activiste, un eavailleux cultuel dont le but 

é"t de dé-masquer tout ce qui nous faic rml comprendre ce que nous vivons » afin 

« d'éduquer, d'aider la plus grande fiaction d'une société i mieux comprendre comment vine 

mieux D". Dès lors, l'activité et k production cultutelle de Straram expriment une pensée 

poliàque et culturde visant la transformation de ia société capitaliste moderne : 

Tout doit être questiomé, jusque dans mouvement propre, qui m o a e  les 
structures de tout phénomène et de toute interprétation, au hir et à mesure que 
i'iistoire change les sociétés et l'homme, les sciences et les désirs/p&irs. On 
en peut plus vivre sans une constante uialyse/critique de tout ce qui fait la vie 
que tous nous vivons". 

La production culturelle (visude ou écrite) de Sparam demeure encore aujourd'hui 

difficile à dasser et difEcilement accessible dû à son canctère hétéroclite et hermétique. Son 

œuvre incorpore une multitude de genres. Elle est à la fois un journal autobiographique, une 

chronique &oque du cinéma et du jazz, une réffexioa sur I 'aceté et le rôle du uavaiUeur culturel 

au Québec, un journal de voyage politique et culturel un essai aitique sur la société capitaliste, 

un traité sur I'amour/camaraderie, une chronique urbaine du milieu cultuel et artistique de 

bfonûéd, etc La production culturelle de Straram relate son parcours individuel et sa pensée 

politique et culturelle dans le cadre d'un combat pour msformer la société et la ville sur le 

terrain de la révolution dtureIle. Une pensée politique caractérisée par la d q u e  de la vie 

Straram, P., ~uestionnement s o m z / m ~ t ~ u e ,  Montréal : Les Éditions de Murore, p. 202  

n - IM, p. 202. 
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urbaine, htégration de l'art dans le quocidien et k transformauon/approp~tion de L'espace 

@rivée et public). 

Nous abordons donc i'éénide de la vision urbaine de Stfaram en le positionnant en tant 

qu'acteur urbain capable de modifier, par sa pratique, le sens accordé aux objets et aux 

emplacements urbains. Cette proposition ne consiste certes pas à encadrer Pétude de la vision 

urbaine d'un producteur cuitureI dans m e  approche et méthode d'analyse « Unmerselle ». Cette 

perspective s'impose en fonction du producteur culturel et de sa productioa Ainsi nous 

adoptons cette approche parce qu'elle caractérise k pratique urbaine de Sparam à MonecéaL D e  

la cinémathèque de cinéma d'essais l'É&ée à ia taveme Wihn en passant par YAso&&k Ep&h 

et k café B k  Ckiit, ce aavdeur  culturel a modifié de par sa ~ratique le sais que I'on accordait 

à ces lieux. Ces demiers étaient rransformis en hauts lieux de renconmes et d'échanges du milieu 

culturel monttéalais engagé dans b lutte pour transfomer la culture et la soaété québécoise. 

l'œuvre de Straram décrit er illustre @hot0 et h) sa praaque urbaine à travers la 

descxiption de sa vie quotidienne, de ses appartements, des trajets quotidiens qu'il effectue, des 

différents hauts lieux de rencontres qu'il Mquente et ceux dont il aansfomie et s'approprie. 

L'œuvre de Strararn est éminemment urbaniçtique n : elle exprime une pensée culture1le et 

politique intimement liée à une vision urbaine qui s'oppose au modèle de la ville rauomelle. 

Selon cette perspective, l'œuvre de Straram est l'expression d'un discours sur k. ville 

contenant implicitement une vision de la ville à laquelle la description compare k réalité. Nous 

avons donc cherché à partir des références et des implications idéologiques et politiques de ce 

discous à définir cette vision de la ville pour laquelle Mon&d servait de conne exemple. A cet 

effek l'une des contributions culhirdes de Straram reconnues par certains commentateurs est 

d'avoir introduit les idées situationnistes au Québec avec la publication, a très faible diffusion, du 
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Cabiet pour un paysage a inuentcr en l96p. Ces commenrateurs ont rapidement évacué cette 

influence sintatio~iste dont iIs ignoraient la Ligne de pensée politique et cultureiIe. Or, il existe 

uès peu de passages dans l'œuvre de Smararn concernant le mouvement situationniste et encore 

moins sur son passé situationnlte. Ces passages ont cependant suscité notre curiosité étant 

donné que le caractère multidisuplinilite, politique et d t u r e i  de ce mouvement d'avant-garde 

caractérise également la vie et l'œuvre de Suaram. Après avoir étudié La Jo6éti du Spectaclé de 

Debord, il est apparu a évident f i  que cette vision critique de la société est à la base du discours 

politique de Suaram. Nos recherches exhaustives dans les archives de Straram à la Bibliothèque 

nationale du Québec ont révélé la présence 80-UY de la revue de i'hternationale lemiste 

Pothtch (2954) et une correspondance de Debord avec Straram (1958-1965). Nous avons donc 

entrepris d'examiner les théories architecturaies et urbaines du mouvement situationniste. Cette 

vision urbaine est caractérisée par une pratique urbaine et un mode de vie basé sur la 

uansfomiation de la vie quodienne et de l'espace. Notre thèse démontre que ces divers aspects 

conespondent à la pratique et vision urbaines de Stmram. 

Absi, notre émde connibue alors à élargir la connaissance de l'histoire des utopies 

urbaines en architecture et en urbanisme en démontrant Pimpormnce d'étudier la critique et la 

vision urbaine issue du milieu cultureL De plus, nous démontrons que l'activité et k production 

culturelle d'un des p ~ â p a u x  représentants de la contre-culture québécoise représentent plutôt 

une des rares formes d'e.rpression de la pensée urbaine situationniste en Amérique du Nord. 

Nous iliustrons égdenient que la vision urbaine de l'Internationale situationniste et de Pamck 

$3 Scraram, P., @résenté par), Cahierpmir mpgxage d inventerr, Montréai, S. Éd., nn 1 (seul pan?), 

f %O,3 E + 106 p. Le Cahr'erpo~~r unpy~age à intrentw est devenu une curiosité de bibliophile introuvable 
et il esr: généraiexnent cité daos la littérature à parPr de sources secondaLes ou des rares aitiques qui en 
ont été Eaites. Voir Ro billard, R, Québecunhgmun4 7962-7972, tome 7, Montréal : Éditions blédiart, 1973 ; 
Bourassa, AG., S d k  et (ineatue québécolie, Monuéai : ~%tincelle, 1977 ; Couture, F., Lcr ad aisueh 
ufiQuébec &n.r les années xoi~ante : L'e'chtement & rkcoàemirime, Montréal : vlb éditeur, 1997. 
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Sayam, basée sur un mode de vie caractéesé par la uansfomiation du quotidien et de l'espace 

urbain, est une aitique vivante de la ville ratiomeile. C'est deux aspeccs son d'autant plus 

imporrant é m t  donné que les théories architecturales et urbaines du siniariaanisme commencent 

seulement à être étudiées. 

1.2 L'approche méthodologique 

La présente recherche s'articule autour de deux éléments p ~ a p a -  : l'analyse historique 

de la Fision urbaine du situationnisme et l'analyse de la vie et de i'œuvre de Pamck Suaram en 

fonction d'une gxilIe de lecture situationniste. La première analyse étant ntkessaire pour opérer 

la seconde afin de démontrer l'adoption et l'adaptation de Ia vision urbaine situationniste au 

Québec par Straram. A i n s i ,  la présentaaon de l'approche méthodologique se divise en deux 

parties, soit l'étude des théodes architecturales et urbaines situationnistes et l'analyse de la Fie et 

l'œuvre de Suaram démoatrant qu'eue s'icsait dans cette démarche. 

L'objectif de l'étude de l'utopie urbaine du mouvement situationniste est double. 

Premièrement, il s'agit de présenter les différentes composantes des théones architecturales et 

urbaines de l'urbanisme unimire développé par l'Internationale letpiste er I'hternationale 

situationniste. Cet examen des théories architecturales et urbaines du mouvement situationniste 

présente l'ensemble des éléments constitutifs de la vision urbaine situationniste qui sera mobilisé 

pour analyser h vie et l'œuvre de Strzam- Le deuxième objectif esr de  démonaer que 

l'urbanisme unitaire n'est pas un modèle ubbanisaque de la d e  future au même atre que la ville 

hygiénique ou la Cilé radieme. Cette dimension initiale du projet urbanistique et  axchitecninl de 

l'urbanisme unitaire a été sabordée par ses propres ins@pteues, soit L'InternaÙonale siniationniste. 

Cette recherche cherche à démontrer que I'urbanisme unitaire consiste en une critique de h 
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métropole modeme basée sur une transfonnaaon de fa vie quotidienne et du milieu urbain 

associé à un mode de vie critique et ludique. L'analyse historique des théoies architecturaies et 

urbaines du mouvement situationniste se divise en mis parties afin d'en dégager les diverses 

facettes. 

La première partie consiste à situer Putopie urbaine de i'Intemationale situationniste dans 

le contexte des grandes utopies urbaines du XXC siècle': II s'agit donc de situer la vision urbaine 

des situationnistes par rapport auy autres courants d'avant-gaede en art plastique et en 

architecture. L'approche méthodologique qui a été privilégiée pour cette analyse historique du 

mouvement situationniste est basée sur I'histoire des idées prospectives de k ville dans le 

domaine de l'architecture et de Pubanisme. On considère donc que la vision urbaine du 

mowemenr situationniste et de P a ~ c k  Stra.ram s'inscrit dans un système de pensée et de 

conanuité d'idées des théories et des pratiques cultureiles, architecturaies, urbaines et politiques 

des avant-gardes architecturales et culturelles du siède. A cet e f f e ~  l'analyse est basée s u r  

u n  panorama des principaux mouvements d'avant-garde représentant le couranc pmgrrSrSte et 

~~~kura~tste de  l'architecture et de l'urbanisme du XSC siède. Cette division des courants est 

empruntée aux historiens de l'architecture et de l'urbanisme, soit Choay, Ragon, Pevsner et 

~ o n c a ~ o l o ~ .  Notre conmbution à i'étude des idées prospectives de h ville est de reprendre les 

utopies urbaines des avant-gardes culturelles et artistiques, tel Ie futurisme, le ciadaisme et 

surréalisme ayant influencé PIntematiode siniauonniste. L'iatérêr de cetre analyse historique 

consiste à démontrer que les concepts situationnistes, tels le détournement et la déeve, ont été 

inspirés par diverses avant-gardes artistiques et architecturales. 

24 Picon, G., Panorr(ma ab i&cr ronteqmrrxzktq Paris : Gdimard, 1973 (cl 968). 

" Choag, F., L'urbankme, m p i u  el re'rldtei, Paris : Éditions du Seuil. 1965 ; Ragon, M, Hiroi in  & 
Ihrhife~flltr e t& l 'rdanirme rnobs, 3 tomes, Paris : Castennan, 1986 ; Pevsnq N., Pionem o/.Moah Da@ 
jmm UT  MO^ to Gmpi~r, Londres, 1936, Id, Lrrrozmer d? l'architecture m o h e  et ah Ln&, Bnmdes : Édition 
de la Connaissance, 1970 ; Roncayolo, BL, LA e t  fer tern2oitez, Paris : G a d ,  1990. 
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La deuxième partie consiste en une analyse de k mtique de la planification fonaionnde 

et ra t io~el ie  de la d e  moderne par le mouvement situationniste. LI s'agit donc d'e-paminer k 

critique siruauormiste du fonctionnalisme qui a conduit à i'élaboration de l'urbanisme unimire. 

Une mtique qui a été éclipsée par ceiies des autres mouvements d'opposition au courant de 

pensée fonctioMaliste aacobs, Rossi, Ventllti etc.) et néggligée par les historiens de l'architecture 

et de Purbanisme. lf importe dors de démontrer que cette critique s'inscrit à l'intérieur de la 

politique révolutionnaire du situationnisme dans le cadre de son analyse de k souété du spectacle. 

L'examen de la critique du fonctionnaiisme est basé sur une analyse thématique des 

d e s  concernant i'architecnire et l'urbanisme publiés dans Pothtcb et le Bdbcin I je Rlntmationah 

sih&'otznri-& et indut le chapiae sur i'aménagernent du t d to i r e  de Ln Socré'té du Jprtah de Guy 

Debord. Cette approche permet alors de regrouper les commentaLes mriques du mouvement 

siniaeonniste par rapport à 1'a~:chitecture et l'urbanisme modernes. Les différents aspects de cette 

aiuque ont été regroupés sous quarre thèmes spédiques. Ces thèmes ont été érablis à partir de 

mois te-xtes dés qui résument la mitique situationniste de la Fille rationnelle, soit K L'urbanisme 

unitaire à la hn des années 1950 », « Critique de l'urbanisme D et Cornmenmire contre 

l'urbanisme G6. Le premier thème, soit l'urbaaisme et la soaété du specrade, consiste en une 

analyse du rôle que joue Pubanisme dans le cadce de la soaété capitaliste. Cette analyse présente 

donc la critique de I'urbanisme et de la planScauon urbaine dans le cadre des théories poliüques 

du mouvement situationniste. Le deuxième thème se rapporte à k destruction du milieu urbain. 

Les s i~uonnistes  ont déploré l'approche « bulldozer » de k phdication urbaine des années 60 

L'urbanisme unitaire à la fin des années 1950 », Bu&ttir de Ilntmationaie dutzonnzite, no 3, 
décembre 1959, pp- 1 1-26, N Critique de l'urbanisme P, B~iletin aè fIntmationa& rilrrathnnrite, no 6, août 
1961, pp. 5-15, Commentaire contre L'urbanisme », Bulletin de f Tntmutionale Iituationnfite, no 6, août 1961, 
pp. 33-37. 
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et 70. Le troisième thème aborde k rapport entre i'urbanisme et le contrôle sociai. Cette 

thématique découle de la aitique situationniste du capialume et du communisme qui considère 

que la pladkation urbaine est un instrument de contrôle s o d  finale men^ le rôle de k 

plani.fic.tion ratioanelle en rant que technique de sépatation et d'isolation des individus fair état 

de b critique situationniste de l'aliénation s o d e ,  cuitureile, économique et politique de L'individu 

au sein de la soaété du spectacle. 

La troisième partie consiste en uo examen détaillé de l'évolution conceptuelle de 

l'urbanisme unitaire au cours de l'existence du mowement siniacionniste. Il s'agit donc d'une 

analyse des fondements de la vision urbaine situationniste. L'histoire de cette avant-garde est 

caracrérisée par des divergences idéologiques concernant son orientation politique et culturelle. 

Ces divergences ont conduit à plusieurs modifications du concept de l'urbanisme unimire Il est 

donc apparu nécessaire de présenter k vision urbaine situaaonniste à partir du développement 

historique du mouvement situationaiste afin d'iuustxer les différentes orientations de l'urbanisme 

unitaire. Ainsi, l'e-men de la rision urbaine du situationaisme est basé sur une analyse de 

l'orientation et des différentes composantes de Itrbankme unitaire, des activités et des projets 

architecturaux et urbains situationnistes p o u  chacune des périodes his ~ O ~ Q U ~ S  du développement 

du mouvement situationniste. El s'agit des périodes historiques généralement reconnues par les 

commentateurs du situationnisme. 

La période de l'lnremationale lettris te (1 954-1 957) 

Cette période est caracterisée par la fomiuiation Saale  du concept de i'urbanisme 

unitaire et de ses composantes p~cipales,  soit la notion de l'aménagement ludique de Pespace, 

ia psychogéographie, la dérive et le caractère baroque de l'architecture situationniste. Cette 

analyse de l'urbanisme unitaire sous 1'Internationde l e d t e  est p~cipalement basée sur le texte 
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fondateur d'Ivan Chtcheglov i c  Lc Formulaite pour un urbanisme nouveau n? L'examen des 

composantes situationnistes est basé sur les artides de Pofhtcb concernant les théones 

architecturales et urbaines de l'Internationale lemiste- 

La pénode dite K culnitde » de l'Internationale situaaonniste (1957-1961) 

La création de 1'Intemationale situationniste a conduit à une réorientation de l'urbanisme 

unimire. Ce dernier est alors redéhai en mt que projet d'intégration des am et occupe une pkce 

cenuale dans le programme de l'Internationale situationniçte. L'analyse présente donc les 

nombreuses propositions architecturales et urbanisaques développées au cours de cette période. 

Une ameauon toute pdcul ike  est accordée au projet de la d e  mobile ec Iudique de Constan& 

LVW Babyloon. 

La pénode dite politique » de l'Internationale situauonniste (1962-1972) 

Cette pénode, catactérisée par I'expulsion et la démission des travailleurs culturels et la 

réonentarion politique de l'Internationale siruaaonaiste, marque le déciin des théories 

architecturales et urbaines du mouvernentsiniaüonniste- L'urbanisme unirire est dors incorporé 

à h aïtique de la soaété du specrade en cant que &tique de l'urbanisme fonctio~el. 

L'analyse chronologique de I'écoIuÜon du concept de l'urbanisme unitaire fut effecruée 

sur la base d'une sélectioa de textes dans Potht~%I et dans le Bu/Ldn do fTntmatioonu/e ~it-onnirte- 

Pour ce fiire, on a sélectionné les amcles se rapportant aux théories architecturales et aux 

théories urbaines du mouvement situatioaniste. Les textes incluent les articles concemant les 

expériences de dérives urbaines, les études psychogéographiques et les suggestions de 

détournement d'architecturea. E n h ,  l'analyse incorpore également Ia conmbution des membres 

Chrcheglov, L, r Le foormulaice pour un urbanisme nouveau », Bwürtn de l'Internu~ionak 
rif~ufionnrjte, no 1 ,  1958, pp. 1 5-20. 

" Voir la bibliographie pour une hre complète des artides sur i'urbanisme et i'architecture 
sdectionnés dans Pofhtch et le Bdhtin dé f lirfernufionuh Situufionn~te. 
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qui ont été exdus ou qui ont dimissionné de 1'IntemationaIe siniauonaiste, l'étude de l'uebaaisme 

UIlZtau:e ne pouvant evdure la contribution de ceux et celies qui ont continué à approfondir cette 

vision utopique de la d e -  La conmbution de i'atchitecte Consrang exclu de l'Internationale 

situationniste en l%I, fait donc partie intégrante de cette analyse. 

Tel que mentionné antérieuremenr, i'objectif de cette rechetche est de démontrer que la 

pratique urbaine et cu l tude  de Patrick S ~ a r a m  consume une expression du projet urbanistique 

et révolutioaoaLe de l'urbanisme unirale. L'analyse de la vision urbaine de Srraram se dMse en 

deux parties. La première pame consiste à retracer h relation de S ~ a r a m  avec le mouvement 

situationniste, ayant été lui-même un des membres fondateurs de l'htemationaie I e b t e .  La 

deuxième partie consiste en une analyse de k vie et de l'œuvre de Straram en fonction de la vision 

urbaine du mouvement situationaiste- Cette approche pemietd'une part de retracer l'impomce 

et l'influence du situationnisme pour Sûaram. D'autre p q  cette approche permet de mesurer 

i'adopaon et l'adaptation de cette vision urbaine par Smmm.  

L'examen de la relation enne Suaram et 1'Intemauonale lemiste est basé sur son 

expérience de jeunesse à Paris avec les membres de 1'IntemauonaIe letmste (1952-1954) jusqu'à 

l'introduction du situationnisme à Montréal avec le CarSiecf powr payJage à inuenter. La 

reconsuuction historique de k période parisienne de Straram est basée sur la description du 

milieu culruxel et intellectuel de Saint-Germain-des-Prés de 1949 à 1 954. Les quelques passages 

dans l'œuvre de Straram et les artides de PIntemationale lemciste concernant cette période sont 

caractérisés par la desmption de Saint-Gemiain-des-Prés. L'approche de l'analyse du milieu 

culcure1 et intellectuel du quartier permet alors de renacer le parcours de Staram, avec celui de 

l'Internationale letmste. Cette approche pennet aussi de meme en valeur la nomendanire 

lieu/culcute qui caractérise l'œuvre de S m  et celle des situationnines. Ains i ,  l'analyse de la 
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période de Saint-Germain-des-Prés est basée sur une collection de plusieus documents. Ces 

derniers engiobent les passages dans Pœwre de Steram concemant sa jeunesse et des arcides 

publiés dans le Builerin de /Intemationah at~ationnirte, Pofhtch et Le.r Lèmr nues. On a aussi examiné 

la correspondance, les journaux intimes et les calepins de notes rédigés par Straram au corn de 

cette périodeY. De plus, on a interviewé deux personnes (Mme Ivîïnou Petcowski et M. André 

Petrowskii qui ont très bien connu Pamck Snaram au cours de sa jeunesse à Saint-Germain-deç- 

Prés. L'approche de la description du milieu culturel en fonction des délmes a été adoptée pour 

les interviews. 

Le deuxième aspect de la relation de Straram avec le mouvement situationniste constitue 

l'introduction du situationnisme au Québec par la publication du Cahiwpow unpaysage à inventer. 

Cette d y s e  peanet de voir comment Straram a diffusé les idées situationnistes au Québec et 

créer un regroupement situationniste à MontréaL L'analyse consiçte e n  une exégèse historique 

de la diffusion des idées situationaistes au Québec à partir de k correspondance entre Straram 

et Guy Debord au cours des années 1959 à 1962, de la publication et de la récepuon du Cahier 

au Québec et de l'opinion des membres de l'hternationale situationniste du Cahic 

La relation entre Straram et i'Internatiode situationniste constitue la porte d'entrée 

logique pour l'analyse de sa vision urbaine Il s'agit donc d'illustrer que le mode de vie et le 

discours m u q u e  de Straram par rapport à la vie quotidienne et à Pespace s'iascrivent à l'intérieur 

de la vision urbaine de ltrbanisrne unitaire. À cet e f f e ~  il a d'abord été nécessaire de présenter 

en détail ia vision urbaine du mouvemem situatioaniste. Ainsi, i'anaLyse de la wion urbaine de 

Srxaram s'opère en fonction du concept de i'urbanisme unitaLe et de ses différentes composantes 

Ces documents se trouvent dans k Fonds Patrick-Saram à la Bibliothèque nationale du 
Québec. 
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que l'on a analysé et dé& en déail dans le chapitre 3. Cet emmen des théories architecturales 

et urbaines du mouvement situationniste consatue notre galle de lecture pour analyser k vision 

urbaine de Strarm Le tableau 1 présente sommairement les p ~ u p a l e s  notions sioiaaonnistes 

et leurs défmitions opératio~elles qui ont été ualisées pour analyser la vision urbaine de Stxaram 

et que nous avons pensé pour le lecteur peu familier avec le jargon situationniste. 

Nome d y s e  de l'uebanisme UnitaLe a démontré que le projet siniaoonniste correspond 

à un mode de vie basé sur la aansfomiation de la vie quotidienne et du milieu urbain. h i ,  

l'analyse de la vie et l ' m m  de S m u a m  en fontion de l'urbanisme unitaire se divise en deux 

p h e s ,  soit k modificaaon de la vie quotidienne et de l'espace. Il s'agit donc d'analyser ces deux 

prinapaux aspects de la vision sintaaonaiste de la d e  dans i'œusme et la vie de Stratarn à partir 

des différentes composantes de l'urbanisme unitaLee Ces composantes ayant été établies par 

l'analyse de la vision UtuatioaaLte dans le chapiae 3, soit k situation construite, ia 

psychogéographie, la dérive, le détournement et k rnémgraphie. 

La première partie de l'analyse de la pratique de l'urbanisme 1mitaire par Straram est basée 

sur un examen criaque de la place qu'occupe h uitique de la vie quotidienne dans sa vie et son 

œuvre. On e-vamine la &tique du quotidien de Suaram dans le cadre des thèses situatio~istes 

de Debord et de Lefebvre. L'œuvre autobiographique de Straram est caractérisée par la 

nomendatue écriture/quotidien/espace. L'examen de cette nomenclature est basé sur le projet 

situationniste de l'intégration de l'art dans le quotidien. On d y s e  également la production 

culturelle de Sttar:am en fonction de deux procédés Iitcéraires situationnistes, le détournement et 

L'écriture métagraphique. Ces derniers s'inscrivent dans le projet situationniste du dépassement 

de i'am Cette analyse s'appuie sur les textes clés de S m  concernant L'écriture métagaphique 

et ses essais illusrcant le mieux ce processus d'écriture et le détournement 



27 

Tableau 1 : Définition opérationnelle des notions situationnistes de la grille de lecnite 
- 

de Pœuvre de Patrick Sttaram- 

situation construite 

urbanisme unitaire 

dérive 

détournement 

métagrap hie 

?sychogéographie 

xychogéographique 

~sychogéograp he 

Moment de ia vie, concrètement et délibérémenr construit par 
l'organisation coiIective d'une ambiance unimire et d'un jeu 
d'événements. 

Théorie de l'emploi d'ensemble des arts et techniques concourant à la 
construccion in;égo<le d'un milieu en liison d&amique avec des 

Mode de comportement eq&entai lié aux condirions de la soàéré 
urbaine : technique du passage hâtif à travers des ambiances variées. Se 
dit aussi plus particulièrement, pour désigner la durée d'un exercice 
continu de cette espérience- 

S'emploie par abrévktaon de la fade : détournement d'éléments 
esthétiques préfabriqués. Intégration de producaons actuelles ou 
passées des arts dans une consauaion supérieure du milieu- Dans ce 
sens il ne peut y avoir de peinture ou de musique situationniste, mais un 
usage situationniste de ces moyens. Dans un sens plus primitif; le 
détournement à l'ioténeur des sphères culnirelies anciennes est une 
méthode de propagande, qui témoigne de l'usure et de la perce 
d'importance de ces sphères. 

Production de textes et d'affiches à partir d'un c o k e  de graphismes 
variés @nages, photographies, phtases et mots) 

Émde des effets précis du milieu géographique, consciemment aménagé 
ou non, agissant directe men^ sur le comportement affectif des individus. 

Relatif à la psychogéographie- Ce qui manifeste L'aaion direcre du 
milieu géographique sur i'affecuvité. 

Une personne qui recherche et transmet les réalités 
psy chogéographiques, 

Source : a Déhniüons D, BrtIIefin & i'lntmatiode ~ftwtionnirte, no 1, juin 1958, p. 13 et Debord, G. et G.L. 
Wolman, K Mode d'emploi du détournement LerI2zm.r nuer, no 8, mai 1956, pp. 2-9. 
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La deuxième partie de k pratique de t'urbanisme unitaLe par Straram consiste en une 

analyse de l'espace monuéaiais dans l'œuvre de Stryam à p h  des notions de psychogéographie 

et de d&ve. C'est donc à p& des notions situaaonnistes d'anti-spéaaliste, de comportement 

eupérimental et de la dérive que s'opère Pémde de la pratique urbaine de S m a m .  Cetre analyse 

est fondée sur les texres autobiographiques de Snacam concernant ses dérives dans le milieu de 

Saint-Germain-des-Prés (L'air de nagn) , Montxéal (Teajlor one/ no m m  tu, ReResn à iWontre'a4 le £dm 

LA tem à boin) et l'espace contre-cuinirel califomiien (IN6 cofee arr no trame bar dm vin muge Vai. 

of rhe moon). Par aillem, on d é f i t  le rôle et la signi£ïcaüon que S m r a m  accordait au espaces 

publics et privés qu'il affectionnait dans le cadre d'une analyse psychogéographique de l'espace 

culturel de MonuéaL Cette psychogéographie du milieu culturel illustre Pimpomce de la 

dimension poétique de l'espace associé à l'urbanisme unitaire sur la base d'une analyse de son 

espace privé. L'étude se temiine avec une analyse des lieux publics qu'il s'est approprié au cours 

de son existence- Ces demiers illustrent le processus d'appropriation et de modilication de 

i'espace urbain associé à l'urbanisme unitaire- Cette psychogéographie culturelle est délimitée par 

cinq hauts lieux de rencontres et d'échanges décrits dans l'œuvre de Straram, soit Ia taverne, 

I'hokcu15n E~panula, Ies c inéxus ,  le Conuentnm et le café B h  Cimi. L'anaIyse de ces différents 

lieux est basée sur les textes qui en font respectivement l'éloge. 

1.3 L'état de la recherche sur le situationnisme 

Avant d'aborder plus en profondeur l'examen de la vision urbaine de St raram en fonction 

de la vision urbaine du mouvement situationniste il est apparu nécessaire d'opérer un survol 

critique de la littérature concernant le situationnisme. Ainsi, on constate depuis le début des 

années 90, un regain d'intérêt pour le situationnisme et Guy Debord Au cours de cette période, 
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il y a eu deux expositions sur Ie mouvement situatioaaiste- La première, inunilie a Sur &parstlge 

& quekpecsperronleer à tnmm une m u a  unité I t e e s  », fut organisée par le Centre Georges- 

Pompidou et ensuite présentée aux Institute of Contemporarg Arrs @CA) de Londres et de 

Boston en 1989M. La deuxième s'est déroulée en 1996 au Museu d ' k  Contemporani de 

Barcelona et s'intitulait B SifuationrStcs art, pokh'c~; urbaKmr dL. Dans le domaine de l'édition, plus 

de  sept réédiaons des owrages de Debord ont été mises sur le marché, y compris les bulletins 

de Phtemationale lemciste, de Phtemationale situationniste et la publication des textes 

posthumes de Guy Debord après son suicide en 199432. 

En France, i'intérêt pour le situauoionnisme se milnifate prindpdement à travers la vie et 

Pœuvre de Guy Debord Il y a une absence d'étude de fond sur le situationnisme à comparer à 

la publication récente des nombreuses bibliographies sur De bords3. L'histoire du mouvement 

situationniste se trouve ainsi réduite à la personnalité de Debord. Ce dernier est présenté comme 

" Les catalogues d'expositions sont respectivement : Jw kpsage ak pe&mpen-onner à tmum une 
a r q  ioruv unidi dr t e q x  : à pmpos & ITntwnatiomh sirrationnirie, 1957-1972, Paris : Éditions du centre 
Pompidou, 1989, et Sussman, E. (ed), On the P m g e  of a Few People Thmz'gh a RatherBnTC$ikIoment in Time : 
tbeSituationljt InfiemotiomI(1957-1972), Cambridge, Missachusem and London, E n g h d  : The MIT Press, 
1989. 

" Voir le catalogue d'exposition, Libero, h et X Costa (eds.), Jirrationlrtar A t l e ,  Poktica, 
UrbunI;-m/ Situafiont&& Poktiu, UrbanU-m , Barcelona : A C T '  1996. 

" traditionnelle men^ les testes de Guy Debord et de I'hrernaaonde situationniste étaient 
publiés par son ami Gérard Lebovici, éditeur de Champ Libre- Après Ie meurtre de Lebovici en 1984 et 
suite à un différent qui l'oppose aLx héritiers de ce dernier, Debord adopte la maison d'édition de 
Gallimard qui rééditera son euvre au cours des années 1990. Les publications posthumes de Debord 
sont : Debord, G., Panemue, tome eemnd, Paris : LibraiPe Aahèrne Fayard, 1997 ; Id, Dac. conha~r, Cognac : 
Le temps qu'il Eait, 2995. 

" Depuis sa mort en 1994, plusieurs biographies sur Debord ont été publiées : Jappe, A., GMJ 
Debord, Arles, Maseille : Éditions Suiiiver, Via Valeho, 1998 ; Guilbert, C., Pour Gy Debord Paris : 
G a h d ,  1996 ; Bracken, L, Gy Debord : Revof.w5onaty, Venice, California : Feral House, 1997 ; 
Gonzdva, S., Gyr Debord ow b beattté l Paris : Éditions Mille et une nuirs, 1998. 
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é m t  « le seul théoricien de Porgaaisation, voire le seul pratiaen de cette théorie fi. La 

contribution des membres ayant influencé le développement de PIntemaÜonale situaaonnicte, 

tels que Jorn, Vaneigem et Pinot-GallLio, est alors écartée. Cette tendance n'est certes pas 

surprenante éiint donné l'attitude intransigeante envers l'intelligentsia française que 

Phtemationale situationniste a adoptée au cours de son histoire3'. 

Cette (c panthéorisation » de la pensée de Debord contraste fortement arec l'intérêt que 

le situationnisme a généré dans le milieu universitaire et culturel anglo-américain. Ce survol de 

i'éétat de la recherche porte pancipalement sur les analyses concernant PInremauonaie 

situationniste dans les champs culturel, politique et urbanisuque. 

L'art et la culture 

Dans le domaine culmrel, la résurgence du situationnisme s'inscrit à I'incérieur du 

mouvement postmoderniste des années 80. Cette lechire << posmioderne » considère le 

situaaonnkme uniquement sous l'angle d'une avant-& ~ s t i q u e  européenne et se limite à la 

période des années 1957 à 1961. Cette période conespond à plusieurs e x p ~ e n t a t i o n s  et  à 

diverses applications des nouons situationnistes dans le champ culturel au niveau du cinéma, de 

Ia peinture et de la Littérature. Cette prédilection pour la période N culturelle du mouvement 

situationniste s'explique, en partie, par Ie désir de meme en odeur la production culturelle de 

l'Internationale situauonaiste. En e f f e ~  1IEuposition de Boston privilégie uniquement les activités 

culture11es siniationnistes et évacue complètement la ligne de pensée politique de ce mouvement 

Ahsi, les productions culturelles réalisées avant 1962 sont considérées comme des a œuvres 

u Gorualvez, S, Guy Debord oz[ L beauté ah n&ut$ op. Z, p. 60. Selon la revue Octobeq les 

commentateurs français sur le mouvement situationniste ornertent a any suggestions of a aitical projecr 
of nansÇormatioq never mind a hiacrist muque of bourgeois soaery D, voir Oclobn; no 79,1997, p. 5 

33 Ras paud, J.J. et J.P Voyer, L Tntrm~/ioM/E JYfutionnii-te, bibüogqohie, pmtagonkte, avec un i&x des 

noms imu/tés, Paris : Champ Libre, 1972. 
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d'art », dont la généalogie s'inscrit dans l'histoire de l'arc moderne du siède, alors que les 

productions artisaques conçues au cours de la période de 1962 à 1972 sont reléguées au domaine 

de la propagande politique. Cela est d'autant plus apparent lorsque l'on r e e d e  l'analyse de 

Marcus concemant la reiation enme le situationnisme et le mouvement anarchiste et punk des 

années 80. Seules les productions culturelles de la période dire cc politique D du situationnisme 

(1962-1972) sont considérées pour illustrer i'infiuence de PInternationaie situationniste sur le 

mouvement punk et les Sec PirtoL?'. 

Les analyses culturelles sont caractérisées par une tension enme le désir de situer la pensée 

situationniste au sein de son conteme et, à l'opposé, de l'isoler et de I'appliquer au monde 

d'aujourd'hui Les articles de A~tr Mrlgaq'ne iUusment bien ce phénomène". Après avoir 

brièvement exposé l'histoire de i'hternationale situationniste, Ies artides portent pkapdement  

sur ce qui peut ême considéré aujourd'hui comme une forme d'art iduencée par le 

situationaisme. Les notions situationnistes, telles que le détouaiemem et la dérive, sonc alors 

isolées de leurs assises théoriques. Le détournement est réduit à une simple méthode 

d'e-xpression d a q u e  basée sur Pempnint de différents éléments esthétiques déjà existana. 

L'usage du détoumement par PIntemaÜonale situationniste est tout autre. Il s'insmt dans le cadre 

d'un projet pour le dépassement de i'art et dans un programme p o u  révolutionner k vie 

quoadieme et l'espace. 

Cette tendance à évacuer le caractère politique de PIntemauonale situarionaiste persiste 

encore aujourd'hui. En 1997, Ia revue Octobcr propose une relecture de Debord et du 

'' Marcus, G., @é TRI : A S e m  Hirtory 4fhe Twentietb Centu~, CmbPdge : Hamard 
University Press, 1989. 

37 Am ~Magaqrze, vol. 65, d 3, 1989, pp. 59-73. 



situarioaaisme : a Raeading Debord, Rereadmg the Situationiscs nM. Cetce relecture examine les 

distorsions poiiaques et culturelles qui ont marqué les analyses sur le mouvement situationniste. 

Ces distorsions sont en partie dues à la disponiiilité et à ia qualité de k aducaon anglaise des 

textes situationnistes. Selon Octobw, la traduction anglaise de l'anthologie de Gray est de mawaise 

q d t é  et celle de Knabb favorise les textes situationoistes politiques plutôt que culturels. Cette 

critique est particulièrement importante étant donné qu'il n'existe que deux anthologies anglaises 

des documents de l'Internationale situationniste et aucune uaducüon intégsale des textes de 

PInteaiatioionale Lemiste ec de PotL~tcl?~. ,linsi, L'anthologie de Knabb semble avoir contribu6 à 

une vision étroite de PIntematiode situationniste en tant que groupe politique. 

The cumulative effect of Knabb's choice is to enforce a mkleading construction 
of the S.L's historp : because cultural politics are placed in a decidedly seconday 
position, the reader is free CO see the Situaaonists as one of many anarchists 
ccgroupuscule" bnned in the wake of the leE&t d i q u e  of the Stalinist French 
CommUILiSt PT (1956-1958). 

Or, un survol des a.rtides sur le mouvement situaaonniste démontre que le rôle secondaire de la 

culture dans l'anthologie de Knabb ne semble pas avoir &eaé les interprétations qu'on en a 

fiire. Au connale, la majorité des études se concenae uniquement sur l'aspect culturel de cene 

avant-garde. La relecture du situaaonnisme par ia revue October ne fiït que confirnier ceme 

tendance à séparer h politique de l'art que l'on remouve dans les études concemant 

1'InternationaIe situationniste. Finalement, Octobmoffre une vision restreinte de 1'Intematiode 

situationniste en élimiaant la politique révolutiomaire qui a toujours marqué I'bLcoire du 

mouvement situationniste. 

" Voir le numéro spécial sur le situationnisme de la revue October, no, 79,1997. 

39 II existe deux anthologies anglaises des textes siaiauonnisres : Gray, C. (Ed and rrans.), L r a ~ n g  

tbe Tzventietb Centmy : Tbe Incoqdete Work qftbe SituaionU-t Intmutionu~ Englînd : Free Fail, 1974, et Knab b, 
K. (ed, and tram.), SrS~atiortut Intmutiona~Antho~gv, Berkeiey, California : Bureau of Public Secrets, 198 1. 



The aucial point is thac rhroughout its bLtoq, the SI was engaged in a stniggie 
over the possible meaning of culture, as over the legacy of the historicd avant- 
garde, with a broad specmim of postwar culmal producersa. 

Ii est vrai que l'Inte.maaonale situationniste fut engagée sur le c e n a i n  de la révolution culturelte 

et a cherché à situer sa hgne de pensée par rapport à L'héritage des mouvernena d'avant-garde 

du siède-". Le a Rapport sur k consaucrion des situations et sur les conditions de 

L'organisation et de i'aaion de la tendance situationniste iatematiode >> de Debord (rédigé au 

moment de la fondation de Phtemationaie situaaonniste en 1957) consiste en une é~aluation 

"tique des théories culturelles et des théories poiiaques des mouvements d'avant-garde. 

Cependan& la ligne de pensée politique et culturelle du situationnisme sera profondément 

influencée par le couclnt marxiste b ç a i s  des années 1960-1970. 

Le situationnisme et la politique 

Les quelques analyses concernant la pensée politique de PIntemationale siniatioaniste 

sont marquées par une lecture du situationnisme en fonction du présenr La critique de la soaéré 

spectaculaire est dors entrerue en fonction de sa relation arec le posunodemisme. Li titre 

d'exemple, Plant analyse la notion de speccade de Debord afin de démontrer que celle-ci 

p&+e l'hypenéalité de Baudrillard. A h s i ,  la *que de la société spectaculaire de 

PLntematiode situationniste n'est que la critique « of the wodd of uncerrainq and superficiailig 

desaïbed and celebrated by the posmiodemists »"- Le discours sinïiaonnis te est alors incorporé 

et associé avec le discours du posmiodemisme- 

4 0  odober, op. 'if., p. 13. 

41 Debord, G. « Rapport sur la consmiction des situauons et s u  les condieons de I ' o r ~ s a t i o n  

et de i'action de la tendance situaaonniste inremarionale », Intemationah i i t ~ l a f i o t z d  1958-1969, PaaS : 
Librairie Abrhème Fayard, 1997, pp. 689-701. 

" Plan& S., The MOSI RadicaI Gestm : The bESiafionrit Intmtaiional N1 t h  Poxtmodm Age, 
London : Roudedge, 1992, p. 5. 
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L'étude du situationnisme dans le cadre des théories du posrmodetniSme est quelque peu 

surprenante, surtout lorsque l'on considère que i'Intetnatiode situationniste se situe 

culnrreliement et polinquement dans le courant de la modemité. Dès ses débuts, l'Internationale 

siniationniste exprime ce désir de retourner à l'esprit de pionnier du modernisme assoaé à 

l'expressionnisme, le cubisme, le futurisme, le Bauhaus, le daciaisme et le sméalisme- C'est-à-dire, 

à cette vitalité première qui caraaénse les rtansformauons de la pensée modeme avec Marx, 

Freud et ~ietzsdie'~. Selon cette perspective, iI serait  plus réaliste de concevoir l'intég~xtion de 

la poIitique au sein du situationnisme en fonction du coumnt de pensée marxiste européen après 

la Seconde Guene mondiale. À ce nijet, les études de Woilen et de Jappe sont p~culiètement 

pertinentes en ce qui concerne l'iduence d'Hegel, de Lukacs et de Mans sur le développement 

de la pensée politique de 171ntemationale situauonniste et Ia critique de la soaété spectaculaire par 

Debord?. 

ll n'en reste pas moins que l'analyse de la pensée politique de 1'IntematiOnaIe 

situationniste demeure encore aujourd'hui incomplète. Mors que la notion « spectacle » est 

devenue une espression courante, la théorie politique sur la société spectacukire n'a jamais 

réellement fkit l'objet d'analyse *que de fond De plus, i'irnporcancc et le rôle de 

I'fnternationde situationniste au cours des événements de hihi 1968 engendrent encore 

aujourd'hui de Ia controverse. h bien des égards, Phtemationale situationniste continue d'êae 

considérée comme un petit groupuscule Ganarcbistes. En ce qui conceme cette recherche, il est 

apparu important d'intégrer la dimension politique de la aitique de la société du spectacle dans 

" Debord, G. et GJ Wolman, « Pourquoi Ie lettrisme ? », dans Debord, G., Pashscb (1954-7957), 
op kt., pp. 174-186. 

" Wollen, P., « The Situaaonist Inremational », 1Vm Left ReM'm, 174, 1989, pp. 67-97, et Jappe, 
A,, Gv Deborri, op. dt. 



le cadre de L'analyse de k Nion urbaine des situationnistes. C'est donc sous cet angle que 

s'effectue l'examen de Ia &tique de l'urbanisme moderne de l'Internationale situationniste. 

La géographie et l'urbanisme 

n'y a que quelques artides, rédigés par Borner, qui portent sur le situationnisme et la 

géographie. Ces analyses s'insaïvent résolument à I'intéxieur d'une l e m e  postmodeme du 

situauonnisrne : Phtemationale situationniste est mise en rapport arec le postmodemisme et le 

poststructutalisme. Bonnet cherche alors à démontrer que « situationhm immobilizes politicai 

judgment and that this tendency is p d e l e d  wirhin poststructualist philosophies of Derrida, 

Lyotard and Bauddard D~'. Il s'agit donc d'une évaluacion poLtique de la pensée situationniste 

et non d'une étude sur le rapport entre la géographie et le situa~onnisaie- 

L'arnde de Bonnet inuoduit sommairement le lecteur à la philosophie politique du 

situationnisme afin d'expliquer sa relation avec la géographie et le poststnictur&me. Pour ce 

faLe, Bonnet effectue un survol rapide de l'influence du situationnisme en géographie. Il 

remarque que Ley et Harvey ont exploré la notion du spectacle pour expliquer les mégaprojets 

de Vancouver et de ~alümore*. 1l s'agit là d'une adaptation libérale et réducGce de cerre noaon 

unlisée pour décrire des complexes architecturaux reliés à la consommation et aus  loisus. Les 

analyses concernant les mégaprojets n'ont pas incorporé l'ensemble de la théone polinque de la 

soaété spectaculale. Ces études ne tiennent pas compte du spectacle dans le cadre de la vie 

quotidienne. Selon Bonnet, les travaux de Relph (Phce and Pbceiesme.rs) se rapprochent le plus du 

'' Bonnet, A., « Simationism, Geography, and Poststrucniralism », ErtYimnmen~ and Phnning 
D : So~iety andSpace, 1989,7, p. 131, Id, « A q  Ideology, and Everyday Space : Subversive Tendencies Gom 
Dada to Pos tmodemism », Environment and Phnning D : So&g and Space, 10, i 992, pp. 69-86 

* Ley, D. et K Olds, « Landsape as Spectade : Wodds Fais and the Culture of Heroic 
Consumpaon », Enmbnmet and Phnning D : Society and Spa~z? 6,1988, pp. 19 1-212 ; Harvey7 D., « Flexible 
Accumulation Through Urbanisation : Reflections on 'Fost-modeMsm7 in the hmerican City »,Anr$~o&~ 
19, 1987, pp. 360-Z8G7 Id, The Cond5ion q f P o ~ t m o h i 4 ,  Oxford : Blachwd, 1989. 
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situationnisme et de son questiomemait sur la vie quotidienne. Mais  l'approche existentialiste 

et humaniste de Relph évacue le contexte politique de Paliénation de ia vie quoadieme et de 

l'espace. Il en est de même pour la dimension géographique des Pavaux de Certeau sur la vie 

quotidienne et de jarneson sur le postmodemisme. Leurs propositions &tiques de la géographie 

du quotidien ressemblent quelque peu à la psychogéographie suggérée par 1'Intem;iüonale 

situationniste. Cependan& le caractère politique est à noweau absentG. On consrate que 

I ' d y s e  de Boanet évacue systématiquement les rapprochements entre les noaons urbaines 

siruatioonaistes et Ia géographie parce qu'ils n'incorporent pas le caractère politique de 

1'Intemaüonale situationniste. Cette mtique de Bomet ne rend pas compte de l'impormxe de 

la dimension urbaine et architeCtu.de du situaüonoisme. Or, PIntemationale letbiste et 

l'Internationale situationaiste h e n t  particulièrement intéressées au développement de 

l'architecnire et de l'urbanisme. Cet intérêt se manifeste par la publication de nombreux h d e s  

concernant k planification foncüomelle de la métropole moderne et le concept de l'urbanisme 

unitaLe*. L'Internationale simationaiste manifestera également un intérêt pour la cartographie, 

en particulier pour les travaux du soaologue fiançais Chombart de ~ a u w e ~ ~ .  

Bonnet identifie correctement le caractère géographique de c d e s  noaons 

situationnistes telles que la dérive, la psychogéographie et le détournement Le problème, c'est 

qu'il associe ces nouons à une nouvelle fonne de géographie : k géographie situationniste. Cette 

-17 Bonnec A., « Siruationism, Geography and Posts~cruralism u, op. a?., p. 139. 

* Le recensement des artides dans les revues h nuex, Pothtc6 er Buhéfin de I'lnema&onde 
~~'tuutioonnirte concemant la critique de i'archirecnire er de l'urbanisme modernes, le concept de l'urbanisme 
unitaire, de la dérive, du détournement et de la psychogéographie se Rome dans la bibliographie. 

Chombarr de L a u ~ e ,  P.& P a ~  et I'agqIomèkation paNienne, 2 volumes, Paris : Presses 
Universiraires de France, 1952. En ce qui concerne L'analyse de la cartographie situationniste, voie Pinder, 
D., « Subverhg Cmography : The Situationists and Maps of the Ci rg », Envimnment andPhnning A : Jo~iet~ 
und Space, 1996,28, pp. 89-1 1 1 ; McDonough, T-, Situationis t Space », Odobq no 67, 1994, pp. 59-77. 
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n géographie situationniste » se distingue alors par son insmption à l'intérieur d'un programme 

~olitique révolutionnaire- Toutefois, cetre dimension géographique s'insat au conPaLe à 

l'intérieur d'une théode urbanisuque et architecn.de sur la d e  modeme : l'urbanisme unitaire. 

Ce concept de l'urbanisme unitaire et les projets architecturaux de la d e  situationniste sont 

absents des analyses de Bonnet 

En ce qui conceme les théories a r c h i t e d e s  et urbaines du mouvement siniationniste, 

elles commencent seulement à être explorées vers ia fin des a n d e s  90. L'ouvrage de Sadler, The 

Jitwolionùt Ci4 a pour objectifGex&e « the siolationist achitecniral theory kom a revolut ion~ 

program that attemp ted to c o d o n t  the ideological totality of the Wes tem world »)O. POLK ce 

faLe, Sa& présente les théories a r c h i t e d e s  et urbaines de l'Internationale situationniste dam 

son con te-ne historique en relation avec les mouvements d'architecture des années 60 (Team X, 

h h z i g r n ) .  Une grande partie de l'analyse de Sadler est réservée à l'architecte Consrant et son 

projet de ville idéale New Babyhn. L'étude s'étend de la période de l'Internationale lemiste 

jusqu'aus premières années d'existence de PIntemationale situationniste (1958-1 96 1). Le rôle de 

l'urbanisme unimire au sein du programme politique de l'hternauonale situauonniste de 1961 à 

sa dlsoluuon, occupe une place secondaire dans l'étude de Sadler. En ce qui conceme 

l'Exposition de BarceIona, la théorie urbaine de 1'Intemationale situationniste est examinée sur 

la base d'une perspective culturelle plutôt qu'architecturale. Les amides du cataogue de 

L'Exposition de BarceIona euaminent principalement l'expérience de la d e  des siniationnltes 

sur la base de la dérive et du détournement En se concentrant uniquement sur la production 

urbanistique (cartographie, projer d'architecture et récit de dérives) de 1952 à 196 1, ces deux 

ouvrages négligent le tooumant politique que prendra cette utopie urbaine de 1962 à 1972. 

ju Sadler, S., Tbe .ïitziuhonnir Ci&, Cambridge, iMassachusetts, London, Engluid : The M ï ï  Press, 

1998, p. 3. 
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La recherche sur le mouvement situationniste est relativement récente. La plupart des 

amlyses ont tendance à évacuer le caractère politique de PIntrma6onale situationniste au profit 

de sa production culturelle. Ce   hé no mène es& en parne, dû au fair que PInternauonale 

situationniste a sabordé route tentarive d'ériger le situatioMiFme en une doctrine et de qualifier 

de a situationnistes » les productions &tiques de ses membres. En 1957, Phternarionale 

simatioonniste déhnla le terme nluah'onnirme en mt que « vocable privé de sens abusivement forgé 

paria dérivation du terme précédent Fe. siniaaonniste] 8. Eh à partir de 1961, l'Intemaaonde 

situationniste considère les œuvres Yastiques de ses membres conune étant anti- 

situacionnisres : K Il n'y a pas de situationnisme. ni d'œuvre siniaüonniste, ni daianmge de 

situationniste specraculaire. Une fois pour toutes »'I Ce refus d'être classé et étiqueté caractérise 

la volonté politique du mouvement qui cherche à éviter toute forme de récupération et 

d'assimilation par la société spectaculaire. La reconnaissance artistique allait donc à l'encontre 

de la politique culmrelle de I'hremaaonale situauormiste concemant le dépassement de l'Art. 

Le situationnisme n'est peut-êtxe pas une docuine. Toutefois, il constitue une vision 

cricique de la société moderne basée sur quelques notions clés concemant la t~ans fomaon  de 

k rie quoadieme et de i'espace. Le désir de consmile des situations pour objectif uhme de 

libérer Phornrne. Cette notion incorpore l'emploi unirire des moyens Imstiques pour la création 

d'une ambiance associée à la aansformacion du comportement. C'est donc à p h  de la critique 

de la vie quotidienne et de l'espace que i'htemationale siniationniste désire transformer la réalité 

pour introduire le jeu dans la vie et l'espace. 

" K La cinquième conférence de 1'I.S. à GBteborg fi, Bufietin de Lïntmza~ionaft ritctationn1;-te, no 7 ,  
a v d  1962, p. 27. 
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Les notions situationnistes, telies que la d+e, le détournemen5 la psychogéographie et 

l'urbanisme unitaire, s'adaptent aussi bien à la production niltuxelie qu'à la planifica6on d'une 

d e .  À t h e  d'exemple, le détoumemenr s'applique à la fois à la peinture de Jorn, au cinéma de 

Debord et à l'architecture de Constant Dans le domaine artistique, le détournement vise le 

dépassement de l'art. En architecture, le détournement permet la construction d'unité 

d'ambiance dynamique et hétérogène au sein de la ville situationniste. Aimi, quel que soit le 

champ d'application, L'objectif est de oansformer la vie quotidienne et son espace- 

L'Internationale situationniste propose donc une vision utopique de la société sur la base d'une 

aitique politique, cu l tude  et urbaais tique. Cette thèse examine un aspect pamiculia de la vision 

utopique de l'Internationale situationniste, celui de l'urbanisme et de l'architecture. U s'agit donc 

d'une e,.rploration spécifique de Ia vision urbaine du situationnisme basée sur le concept de 

l'urbanisme uniraite. 



Chapitre 2 

Le contexte et les acteurs 

Les commentateun de l'Tntemationde situationniste éprouvent certaines difficultés à 

dasser certe avant-garde dans le domaine culme1 et mistique. Le mouvement siniacionniste 

ayant œuvré dans le champ culturel au cous des années 50 et au début des années 60, ne 

consrimi: pas pour autant un courant artistique Qui plus esr, cerre avant-garde a sabordé toute 

tenative d ' éae r  son acavité en une doctrine et La jusqu'à dédarer que i'ensemble de sa 

producrion dtureIIe est anti-situationniste. Au cours des anaées 60, PIntemationale 

situationniste orienre son activité révolutionnaire dans le champ politique. Alors que le 

situationnisme s'empare de la jeunesse fianpise et commence à être reconnu intemariodemen& 

PIntemaaoaale situationniste se dissour. Finalemenq dès les années 50, le mouvement 

situationniste manifeste un intérêt pour I'archirecture et i'urbankme par sa mtique radide du 

fonctionnalisme et l'&dation d'une utopie urbaine basée sur le concepc de i'urbanisme unitaire. 

Avant-garde culturelle, poliàque et architecturale, I'interdisaplimïté du mouvement situatioIlûiSte 

caracrérise le lm t processus de la radicalisation des mouvements d'avant-garde du -=? siède dans 

le champ politique et la relation qui a toujours cuisté entre les am plastiques, l'archirecture ec 

l'urbanisme. 

Les concepts culturels, architecturaux et urbains de l'Internationale situationniste ne sont 

pas entièrement nouveaux. Ces derniers, tels le détournement et la dérire, sont basés sur des 

concepts ayant été élaborés par diverses avant-gardes anistiques et architectur:ales. A b  de mieiilr 

cemer la pensée urbaine du mouvement situationniste, il s'avère nécessaire de tracer un aperçu 

des pencipalrp courants urbanistiques et culturels du ne siècle. Cette analyse présente 

l'évolution du mouvement situationniste et le parcours de Patrick Saram au sein de cette avant- 

garde à Paris et dans le milieu culnird québécois des années 60 et 70. 



2.1 Les utopies urbaines dans Phistoire des avant-gardes du XX' siècIe 

L'utopie est une force créamice qui a marqué, et continue de marquer, le déveioppement 

et i'onenmtioa de l'architecture et de 17urbaaisme. Les (< utopies » du -XKe siècle ont 

profondément influencé l'ardutecnrre et la fonne de la ville d'aujourd'hui. Les propositions 

d'aménagement prospectives des <c utopistes >> ont essayé de répondre aux premiers effets de 

i'indusaialisation. La dégradation urbaine par l'industdisation et la cese du logement popuIaire 

subséquente ont été observées et  étudiées pat &Lam et Engels en zingiererre et par Dr Guépin, 

Blanqui et Considérant en France. Désirant txansformer la situation urbaine er Ia société, ceux-ci 

proposent alors des plans d'aménagement de la ville idéale qui sont à la base de tout l'urbanisme 

modeme. 11 s'agit p ~ c i p d e m e n t  de la d e  idéaIe Icm2 de Cabet (1788-1856), du phalanstère de 

Fowier (1772-1837) et de Considérant (1808-1893). La science et l'industrie sont au cœur de ces 

villes prospectives. Les caractères fondamentaux de ces utopies urbaines reflètent : une 

préoccupation pour la justice sociale eg pour une organisation qui donne à l'ensemble des 

citoyens Ies bénéfices rirés de l'indus&e ; un prinape d'aménagement regroupant une colIecuviré 

humaine de taille.restreinte et enfrn la division au sein de la d e  des lieux d'habirauons, de loisir 

et de pavail'. Il s'agit là d'une division fonctionnelle de l'espace annonçant les foemes modernes 

de zonage. Ces d e s  idéales représentent le courant (i progressiste D ou K machiniste )> de 

l'architecture et de l'urbanisme, basé sur le rationalisme, le géoméuisme et l'industrialisme. À 

l'opposé, se trouve le mouvement a cdturaiiste )> exemplifié par Robert Owen (1771-1858), 

Ruskin (1 8 19-1900) et William Moms (1 834-1896). Ruskin est le fondateur d'une doctrine 

esthétique K organique >) à la base de ce couran?. Il critique violemment la ville indusmeile et la 

- - 

' Roncayolo, bL, L d e  e t  rer fdoim, Paris : Gallimard, 1990, p. 165, 
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machlie en Gusant appel au respect des vieilles formes urbaines, à la communauté et au contact 

avec la nature. Ruskin, et tout particulièrement William Morris, s'opposent à Phisrori&me 

~chirecniul de leur époque : << Pour Ruskin, comme pour Pugin, comme pour William Mo&, 

comme pour Viollet-le-Duc, s'affT,,er gothique c'était briser l'éérau de l'académisme gréco-I~M 

qui étouffat l'a.rchitecture depuis la Renaissance 9. Cette division idéologique des courants 

urbanistiques du siède - progressiste conduisant vers la cité machiniste et culmaliste 

conae l>idéologie de la production et de la technique - continue de marquer le développement 

de i'architecture et de l'urbanisme au cours du Lw siède. Elle se maaifeste par exemple dans 

Popposition enme le rationalisme et le fonc~onnilliçme de Lr Vih Rodieure (1930) de Le 

Corbusier et le naturalisme de la uté-jardin d'Ebene2e.r Howard Roncayolo préase toutefois que 

x ces deux tendances fortes et apparemment opposées mêlent parfois leun eaux N~. Ahsi, 

plusieurs conceptions de h ville moderne du siède v a d e n t  entre Ie fonctionnalisme et ce 

désir d'induire de nouvelles pratiques urbaines associées aux changements de I'ordre s o d  Par 

exemple, le Rationalisme moderne de LP Chmte d~/ lNI . r ,  incorpore un projet humaniste visant 

à loger Pensemble des citoyens dans un habitat moderne et adéquat ilinsi, les visions urbaines 

du siède sont inspirées par les utopistes du siède dernier. À cet e f k ~  les situationnistes 

revendiquent au sein de leur projet d'urbanisme unimûe Le désir de « réinventer en permanence 

l'attraction souveraine que Chades Fourier désignait dans le Libre jeu des passions »'. Il en est de 

même pour Le Corbusier dont le projet de Lr Vue Rodirwe s'inspire du phahstère de Fourier. 

Ragoq M, Hir0i.n a% l imhie~2ure et  ak fitrbanzime m o h e ,  LzEdoogi efpioonnim, 1800-1900, 
Tome 1, Pais : Casremiaq 1986, p. 166. 

Roncayolo, M., Ln utXe bres /mitom, q~. d., p. 168. 

' Debord, G-, « ... Une idée neuve en Europe ... u, id, Pothtch (?954-19j7), Paris : G a h a r d ,  
p. 51. 



La ville rationneilc et les mowcmcn~  d'avant-gazde 

Ce court détour concernant les viues idéales du ,XKe siède permet d'illuseer les différents 

courants idéologiques aymt marqué le développement de l'architecture et de l'urbanisme 

modernes. Au cours du LW &de, on assiste à une consolidation des différents courants de 

pensée en architecture et en urbanisme. Cette consolidation sua marquée par le progrès 

technique et  technologique des  matériau^ de consuuction et k transformation sans précédent 

du &su urbain et de l'organisation politique, économique, s o d e  et culturelle de h société et de 

la ville- 

La fin du siède conespond à un déphcement de k demande de l'axcbitecture. 

Antérieurement caractérisé par la rénovacion et l'agrandissement des métropoles basés sur h 

production d'espaces et d'équipements publics monumentaux, on assiste à à la des années 1890 

à une demande sociale axée sur la maison individuelle (lotissement en périphérie de la ville) et Ie 

logement social. De plus, en Allemagne et a- États-LW (Chicago, New York), une architecture 

pour Péconomie induspielle capiraliste se développe rapidement (immeubles de bureaux, usines 

etc.)). EEahq les nouveaux marériaux de consmicuon (fer, L'acier et verre) sont adoptés pour la 

construction de k. ville moderne. Il n'est donc pas surprenant de constater une remise en 

question des écoles, des domines et des pratiques urbaines et architecturales. 

L'indusaialisation, ayant entxxhée plusieurs changements économiques, technologiques 

et sociaux, a conduit à un =ode m a l  vers k d e ,  ce nouveau centre de production iodusmieile. 

Tel qu'observé p u  Marx et Engels, les conditions de vie des travailleu~s, à la maison et à l'usine, 

sont misérables. Les logements iusalubres, les épidémies et la pauvreté caractérisent les grandes 

métcopoles européennes. Un mouvement pour le retour à la nature caractérise alors le début du 

IcY' siècle. Ce mouvement oEe un développement prometteur pour les architectes et les 
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artistes désirant en finL avec l'historicisme architectural. Il s'agit du Mo& q/c en Angleterre, 

de LXfl nomeau en France et en Belgique, du JugEndrril en Memagne. Ce qui caractérise 

spédiquement le mouvement d ' k t  nouveau, c'est Pidée que Parriste doit redevenir h a n  et 

l'artisan un artiste. Et  bien que l'accent soit mis sur l'arc décoratit; a la valeur d'usage et l'attention 

donnée à ki constnict-on relèvent du rationalisme »f. 

Ruskin et Morris désirent associer un décor au nouveau principe suu~tllfel de la 

construction et de i'architectute basées sur le verre, le f i  et le béton, L 'kt  nouveau se vouiait, 

une spnthèse des arts visant P m  pour tous et non pour une élite. Cette notion est une idée 

récurrente dans les mouvements d'avant-garde au cours de ce siècle. Ainsi, les dadaistes 

rédament l'abolition de L'art ; les surréalistes désirent l'intégmion de Parr dans la vie quotidienne 

et l'Internationale situationniste revendique le dépassement de l ' a x ~  En 1888, Moms fonde à 

Londres la société a Arts and C& n dont le but est de (c reproduire des mobiliers de véritable 

bon goût à un prix voisin de celui des mobiliers ordinaires )f. Il soutenait que la hideur des 

produits de Père uldusmelle résultait des conditions sordides que la bourgeoisie impose au 

proléraEat Comme quoi, l'individu réduit à la misère ne peut créer la beauté. A4oni.s procède 

au développement d'un syIe en dehors des styles historiques caractérisés par l'utilisation des 

formes de plantes, de Iignes soupIes alliées à des mot& décoratifs végétaw. En France, dans la 

ville de Nancy, des artistes décorateun se regroupent sous le nom de l'Écot de ~Vmy, &bance 

promkkaie &.r hdz~sfn'ez d'ad. Le style décorateur de l 'k t  nouveau est alors lié à celui de Ja 

consuuCaon d'édifices. Il s'agit d'une architecture dynamique et pieine de mouvement refusant 

la domination de l'angle droit 

' Monnier, G-, L 'onbitetture du XY szëc., Paris : PUF, 1997, p. 39. 

Ragon, hL, Hirtin ak f 'arthiteatm e t  a5 I'urbanUme modmrw, Tome 1, op. d., p. 299. 
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En Espagne, une expression architecturale toute partidère se développe en dehors de 

tout courant avec L'architecte Antonio Gaudi (1852-1926). Ce dernier interprète k maison ou 

P é a c e  en tant que sculpture dans une perspective de design purement plastique- Les façades 

des villas de Gaudi ressemblent à des sutfaces de rodes dans une mare, les fenêtres sont 

transformées en bouche de caverne et le toit a un corail couvert de cGamique abstraite et de 

mosaïques de verne. Bien que les situationnistes ne semblent pas avoir connu Gaudi, le caractère 

baroque et gothique de ses constructions correspond très bien à la vision urbaine de l'urbanisme 

Ulutaite8. Les sunéalisres ont de même apprécié ces architectes qu'ils opposent à Le Corbusie.?. 

L'importance de L ' k t  nouveau vient de i'introductioa d'un dynamisme architectural 

contrastant avec l'architecture historiciste qui emprunte à tous les sqles. L ' h  nouveau introduit 

à travers L'utilisation du fer forgé, du ciment et du béton, des formes artistiques gracieuses et 

éthérées. Contrairement à l'historicisme qui cache le matériel de construction, les -tes et les 

architectes de LiGt nouveau désiraient t e k  compte de sa nature et le mettre valeur. L'effet 

décoratif esthétique de L ' h  nouveau est créé à la fois par le matériel, la structure et la fonction 

de l'éfice. Ainsi, l'architecte n'est plus confiné à rédifice. L'ensemble du décor matériel, de la 

salière à Iàlampe en passant par la chaise à la rapisserie, devient Le tenain d'action de ce demier. 

Pour la première fois, le but de l'architecture et de l'urbanisme modernes est exprimé : il ne s'agir 

pas uniquement d'une refomiuiation du concept de décoration ou de la conception architecturale 

de l'édihce, il s'agit de refaire le monde. De même, LIGt nouveau entretient des rappom étroits 

avec le marché des arts appliqués indusmelk. Cette relarion entre l'indusmie, le design et la 

Les situarionaistes admiraient le c ~ a c r è r e  déroumt de i'archirecnire baroque telle que le 
château du roi Louis de Bavière gogo offiael de Wdt Dysney), le M Pvlerzbau D de Kurt Schwitters, le 
Palais idéai du facteur ChevaL Voir Debord, G., K L'architecnire et le jeu D, dans id, P o t . c h  (7954- 
19571, p. 157. 

9 Dali, S. K De la beauté tecrifiante et cornes tibie du modem style », Minohzm, 1933. 
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production architecturale caractérisera plus tard le Bauhaus. Finalement, les différentes fomiules 

a r c h i t e d e s  de i'zirt nouveau sont limitées par les méthodes ahanaies et  ne conviennent pas 

à k demande s o d e  de k transfomtion de l'habitat et de l'indusme de l'époque. C'est au 

cours de la même période que se développe le courant de pensée raaonaliste et fonctioanaliste 

moderne. Mdof Loos (1870-1933), précurseur du Modernisme, s'oppose à PéclecDsme, la 

décoration et les arts appliqués. Il publie Ornement e t  &e (1908) et dédare que ic  le marériau 

noble et le bon travail sont supérieurs à l'ornement ». Ayant voyagé en hgleteree et aux États- 

. *  . 
Unis, il se famtltanse avec la pensée de Sullivan. Ce maître à penser de I'École de Chicago 

préconise k construction d'édifices et de bPtkents dénués de toutes ornementations. Bien que 

Loos soit l'un de ceux qui a pavé la voie pour l'émergence du mowement Rationaliste moderne, 

plusieurs architectes de l'An nouveau, tels Guimard et Van de Velde, sont autant fonaîonnnlistes 

que décorateurs. Ces derniers iilusuent ce mélange des eaux @rogressiçte et d t u r a l i s t e )  observé 

par RoacayoIo. 

Le couraat de pensée ratiodiste et font io~al is te  modeme se développe aussi en 

opposition à L'historicisme architecniral Ainsi ,  en même temps que l'Art nouveau, le rationalisme 

moderne se développe entre 1890 et 1910 sur la base du fontionnalinme et de l'abandon du 

décor et de i'omemenc N au profit de la vérité des smictures et du matéril »Io. Ce mouvement 

se manifeste en Autriche avec Otto Wagner, Adolf Loos et joseph Hof6mm.n ; à Chicago avec 

Sullivan et W"ght et à Bruxelles avec Van de Velde, Horta et Hankar. En 1930, le ternie .&h 

intmationaf est conféré à ce mouvement caractérisé par une uniformité architectde. Dès 1 923, 

AdoIph Behne et Walter Gropius formulent l'existence d'une architecture modeme et 

intemationale. Celle-ci est conçue comme étant indépendante des Écoles, des Académies et des 



conditions locales et nationales. Cette vision d a m c e  de I'atchitecture s'oppose a m  soluaons 

locales (vernaCulaLes) et embrasse l'&-alité en ce qui concerne Le logement de masse, k 

maison indmidueIie (produite en série) et les équipements de k vie sodex l .  Les principaux 

hérauts du fonctionnahme et du rationalisme modemes seront le Bauhaus, Le Corbusier et les 

CLih.1 (Congrès internationaux d'architecture moderne). Ces demiers participeront acaVement 

à la dïffkion internationale du Modemiçme. 

Le Bauhaus, fondé en 19 19 à Weimar, est diegé par Walter Gropius (1 9 19-1 926). Elle 

fut l'école d'architecture et du design qui a le plus influencé Parchitecture au siède. R ne 

s'agit plus d'éliminer k machine, on désire au contraire L'intégrer dans l'architecnire. Le Bauhaus 

affiche une volonté d'intégrer l'ensembie des disapllies A tiques. 

The Bauhaus smves to bPng together aii creative effort into one whole, to 
xeunify ail the discipllies of praticai art - sculpture, pain* handiaah, and 
the crah - as inseparable components of a new architecture. The dümate, if 
distant, aim of the Bauhaus is the unifïed work of art - the great smicture - in 
which there is no distinction between monumental and decoranve m'" 

Le rêve de l'architecte de designer tous les objets de la vie quoridienne se txowe réalisé par le 

Bauhaus qui entretient des liens crès émois avec l'indus~e. Reprenant le fameux slogan de 

Sullivan à Chicago, la forme suit k fonction, le Bauhaus rapplique à la conscnicrion des édi6ces 

commerciau.~ et indusmels, aux logements de masse et au design des objets du quotidien. La 

montée du nazisme met un ternie à l'expérience du Bauhaus qui ferme ses portes en 1933. 

Plusieurs des architectes, tel Mes van der Rohe, et des artistes de Bauhaus émigrent aux Érats- 

Unis. Ces derniers aident à propager le Moderaisme sur le continent américain". 

" Voir « T h e  International S tyIe : Thme and Variations 1925-65 D, dans Frampton, K., 
~looaém Anhitedue : A  CnhL Hamy, London : Thames and Hudson, 1992, pp. 2443-262 

" Conrads, U., Pmgmms and ~Matg~tooer on ZOth-cent.~yAnhitedm, Cambridge, blassachusem : 
T h e  MIT Press, 1994 (~1970)~ p- 50. 

13 Cohen, J L  et H Damish, S~z3ze.r a2 L wè futivre : Lbmhitecturr eumpeénne et  b tentatron aè 

h?mé+e, 1893-1960, Paris : Fiammarion et Centre Canadien d'Architecrure, 1995. 



En France, Le Corbusier est le prinapal représenpnt du Modernisme En 1920, il publie 

Vm une mcbiectrm, revendiquant la consmction u c h i t e c d e  de l'édifice moderne et 

comme une machine à vine. Cette vision de la cité machiniste de Le Corbusier fGt élaborée 

antérieurement par Ie projet de ville linéaire de Sozia y hfata (1844-1920), la ville motorisée 

d'Eugène Hénard (1 849-1 923) et la cité indusmelle de Tony Garnier 0869-1 948). Hénard vise 

la réurbanisation des villes anciennes en fonction de la cL:cuIation et non la création de d e s  

nouvelles. Kl étudie d'une rnanière sciensque Les problèmes de circulation de plusieurs villes 

européennes et suggère « des voies de pénétrarion plus larges et plus directes au cenue et des 

voies déxpansion plus allongées à à périphhérie ». Il invente un système de classification de 

ckculation et propose le N cccarrefour à voies superposées", première étape de nos modernes 

échangeurs et le "carrefour à giration" avec des passages s o u t ~ s  pour piétons »*. Arec 

HCnar4 commence la primauté de Ia circulacion en planification urbaine. La d e  indusmeiie de 

Garnier a influencé plusieurs des théories urbanistes de L VïlC RmSewe de Le Corbusier. 

Dans sa cité indusaielle, Tonv Garnier fait en réalité une synthèse de toute ia 
prospectk architecturale au lkXe siècle. Il adopte la disposition en damier, 
chère aux utopistes ; prévoit des rues intérieures phtées résemées aux se& 
piétons et d'auues rues pour la K circulation mécanique ». Des passages pour 
piétons traversent c& bâtiments. II généralise le toit-teriasse et, ce qui est 
plus nouveau, l'usage du béton brut Pas de me-comdor, pas de cour ni de 
couette dans ses ensembles d'habitations, mais des bâtiments de types 
différents : maison isolées, jumelées, habitations collectives. Il adopte des 
zonages préconisés par les premiers s o ~ t e s  : zone i n d u s d e ,  m d  centre 
commercial dans le qumi&de k gare qui élimine Le petit commerce @lus a d  il 
le réintrodula)15. 

14 Ragon, hf-, Hi-toin de I'atcbztedun? et & I'urbanhe moher, NaU-sante de b cité moahe, 7900- 
7940, Tome 2, Paris : Castemian, p. 46 



49 

La division fonctiomelle de la ville est à la base de la d e  industride de Garnier. Cette 

expression utopique de la ville modeme est en p k e  réalisée à Lyon où Garnier construit 

quelques éléments de sa ville industrielle La pensée de Le Corbusier consume aussi une synthèse 

de k pensée urbanistique de Fourier à Gropius, qu'il a su rendre accessible à un très large public 

Le premier plan de Le Corbusier a pour une d e  contemporaine de trois millions d'habitants u 

(1922) consiste en un pian auciforme d'un centre urbain de vingtquatre gratte-ciel de soixante 

érages pouvant contenir 10 000 à 50 000 employés. Anticipant le centre d'a&es d'aujourd'hui, 

le plan est insplé de la ville de Manhattan et de l'idée de la de-tour de Perret Cette proposition 

est aansformée en Le Pfan VoLnn de Park (2 925) composé de &-huit tours de deux cents mètres 

de haut au centre de la capide. Erageanr la desmaion du centxe historique de Paris, le plan fit 

un véritable scandale. R f o d e  le plan de La Viik R o d i e ~ ~ s e  avec des unités d'habitations (tours) 

et plus de trois niveau de circulation. Lo VIk W e c u e  exprime la dipision rationnelle et 

Fonctio~elle de l'espace urbaia La théorie de i'utbaaisme rationaliste est alors promulguée à 

=vers la aéaüon du CLIM, fondé en 1928. Le CIAM de 1933 produit La C h e  d%hène.rqui 

résume la pensée fonctionnaIiste du ne siècle en p u e  fonctions : habiter, travailler, ckculer 

et se récréer. La C h  d2Uhène.r deviendra la bible de toute une génération d'architectes après 

la Seconde Guene mondiale. Aux États-unis, le Modernisme s'amorce au coun des années 30. 

Ii faudra attendre la En de la Seconde Guerre mondiale pour que se concréase la planification 

rationnelle et fonctionnek des grandes métropoles européennes. L'adoption de ces concepts 

a toutefois démontré que le démantèlement de l'organisation chaotique de la d e  a conduit à la 

désintégration et à la hgmentauon de l'enviromement urbain ainsi qu'à la desmiction complète 

de ceaains secteurs de la ville. 

Iaicialemenq le Modemisme est motivé par deux idéologies (socialisme et humanisme) 
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visant à améliorer les conditions de vie, l'égalité sociale et l'hygiène publique. Après b. Seconde 

Guerre mondiale, le réaménagement des grandes d e s  européennes, h construaion de iogements 

de masse et I'organisauon du transport et de [a Circulation deviennent Ies grandes priorirés 

économiques et sociales de l'architecture et de Purbanisme modemes. C'est ia période de 

l'apogée du Modernisme, adopté i n t d o n a l e m e n r  Ce courant considéré comme avant- 

gardiste et  volu ut ion na ire - Le Corbusier da-t-il pas déclaré << L'architecture ou la révohioo >> 

- est rapidement devenu un instrument politique et économique aux mains des poliaaens, des 

promoteurs et des phZcateurs. Dès les années 50, « form foilows function » était devenu 

« fonn follows finance ». Les const~ctions de t o m  d'habitations et d'immeubles d'affires, 

fréquemment restreintes par des contraintes budgétaires et de mauvaise qualité, se répanditent 

dans bien des villes. La création de d e s  nouvelles peuplées de maisons individuelles en série a 

conaibué à loger le citoyen, mais au pPs d'une monotonie et d'un isolement social et physique- 

En menant la circulation sur le même pied d'égalité que Phabitaq b ville est c o n s t ~ t e  et planifiée 

en fonction de Ia voiture, con&buant à l'étalement urbain et à la desmidon de l'espace public. 

C'est dans ce contexte d'évaluation du fonctionnaliçme au cours des années 50 que 

s'articule la Mgque du fonctionnalisme et ia vision urbaine de l'Internationale lettriste qui 

deviendra I'IntemationaIe situationniste en 1957. Le Kt qu'une avant-garde culturelle et artistique 

s'intéresse à l'architecture et à L'urbanisme n'est pas un phénomène nouveau dans l'histoire du 

siècle. Bien que les situationnistes mentionnent =ès peu le funinsrne, cette avant-garde 

incorpore plusieurs sirnililntés sur le p h  de sa vision urbaine avec l'htemationale situationniste. 

Le hianjrefie d~fitunhre~ publié par hIaxinetxi en 1909, n'est pas uniquement limité à l'appel d'une 

nouvelle littérature, il réclame comme condition d'un nouvel esthétisme un renouvellement de 

la politique et de la mode. C'est au mouvement, à la vitesse et au progrès que s'attachent les 



fiituristes afin de créer un rythme de vie dynamique reflétant k vie moderne et sa puissance. 

Avec le funi8sme, I'artiste est projeté dans la nie au sein de laquelle il doit prendre part à la vie 

de tous les jours. Son art devient un instrument qui lui permet de participer aux débats 

idéologiques concernant l'action politique et i'action s o d e .  L'art débouche suc un 

bouleversement social qu'il doit anticiper en fonction de I'avenL. Ces ~MÜ$Y~s sont à la base de 

l'action de la plupart des wwemenn d'avant-garde. Les dadaïstes, sumalistes, letaistes et 

situationnistes ne sont plus des vtistes isolés de la société (notion bourgeoise de l'art et de la 

culture). Ils participent activement aux cordits idéologiques de leur époque (fascisme, 

communisme, guezre mondiale) et projettent leun programmes et leurs conceptions de l'art dans 

le cadre d'une transformation de la vie, de l'aq de la culture et de la ville de d e  La volonté 

de desmiction de toute tradition et de toute valeur affichée par le futurisme est aussi à la base de 

ces mouvements d'avant-garde. 

En ce qui concetne cette recherche, I'intérêr du &tucisrne se situe pancipalement au 

niveau de sa vision urbaine. Cette avant-garde a été ia seule, avec PIntematiode siruarionaiste, 

à élaborer une vision urbaine sur la base de leur programme. IA CCiaa Naoouo de l'architecte 

Antonio SanZElia (1868-1916) constitue une cité machiniste à trois dimensions : soutenaine, en 

surface et spanale. Cette ville devenue machine se compose d'ascenseurs, de trains souterrains 

et de circuits pour Ies voitures. 

Nous devons inventer et refabnquer la d e  funiriste à I'image d'un immense 
chantier ~umdtueux agile, mobile, dynamique de toutes pam, et la maison 
h d s t e  à l'image d'une gigantesque machine. Les ascenseurs ne doivent pas se 
cacher comme des vers solitaires dans les cages d'escaliers ; mais les escaliers 
devenus inudes doivent être supprimés, les ascenseurs doivent gPmper comme 
des serpents de fa et de verre le long des façades. La maison de cimenq de 
verre, de fer, sans peinture et sans sculpture, riche seulement de Q beauté née de 
ses lignes et de ses volumes, emaordïnairement laide dans sa simplicité 
mécanique, haute et Luge autant qu'il est nécessaiee et non en fonction des 
règlements municipaux, doit s'élever au bord d'un abîme tumultueux : la rue qui 



ne s'étendra plus comme une estrade au niveau des loges de concierge mais 
s'en& sous tene par plusieurs étages qui accueilIeront le tca6c métropolirain 
et reliés pour les échanges nécessaires par des passerdes métalliques et par de 
très rapides tapis r o h t s l ' ~  

Cette vision piranésieme de la viue modeme n'est pas sans faire écho à la ville situationniste de 

Netv Bo@h de Constant Certes, la ville situationniste ne glorifie pas la soaété capiralirte, la 

technologie, la guene, la vitesse, l'automobile et le mouvement comme ia d e  &turiste. La cité 

situationniste est un environnement urbain d e s ~ é  à la dérive de ses habitans et à la 

manipulation des constructions a r c h i t e d e s  en fonction de Ieurs étars d'âme- Il n'en demeure 

pas moins que tout comme L z  Ci.2 Nuow, ia d e  situationniste correspond à une vision de 

l'intégration de k culture et de L'art dans l'espace bâti et le quotidien. 

La problématique de l'm et de la culture au sein de la société fut la porte d'entrée du 

situa tionaisme afin d'da bore  sa perspective urbaine. Tout commence avec le dépassement de 

Part, c'est-à-dire la négation de Part et de la culture, telle qu'exprimée par le dadaïsme et le 

sup:éalisrne- Alors que le futurisme g1orXe la guene, le dadaïime est une révolte contre la guerre 

et ia société bourgeoise qui n'a pas su empêcher le massacre. Ce mouvement de liberté artistique, 

plastique et littéraire issu de Zurich, se diffuse en Allemagne et à Paris. C'est avec les propres 

armes de la bourgeoisie que Dada veut démok l'ordre établi Les dadaïstes s'opposeront à la 

notion de l'art bourgeois, du chef-d'œuvre et de l'&te. Le mouvement Dada réclame une vie 

nouvelle spontanée et détachée de la morale bourgeoise. Le dadaïsme désire la desmction de 

l'art. K Nous cherchions un art démenmire qui devait, pensions-nous, sauver les hommes de la 

folie furieuse de ces temps. Nous aspirions à un ordre nouveau qui pût rétabiir Péquilibre entre 

" Sant'Elia, A., <c L'ydziteaure Futuriste - Manifeste (1914) n, dans Lista, G., Futurùme, 
martferfer -pmchma~iom <lonmm, Lausanne : L'hge d'Homme, 1973, p. 234. 
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le ciel et l 'der  )> dédare Hans Arp''. Pz&, le dadaisme se désagrège sous la poussée du 

surréalisme qui propose a un nouvel usage de k vie )> basé sur l'imagination, l'inconsuenr, le 

merveilleux, le rêve. L'Internationale situaaonniste cherche à c o n ~ u e r  le projet dadaïste et 

suff:éaiism de la négation de Part et de son intégration dans la vie quotidienne. Ii déplore 

cependant i'échec de ces mouvements es Leur récupéraüon au sein de la soaété spectaculaire à 

travers l'économie marchande et les institutions- 

L'ambition des situationnistes n'est pas de fonder un nouveau courant artistique et 

cultureI sur les ruines du dadaïsme et du suxxéalisme. Les sinianonnisres considèrent qu'il est 

possible de Fivre L'utopie maintenant : K Il faut entreprendre maintenant un travail collectif 

organisé, tendant à un emploi unitaire de tous les moyens de bouleversement de la vie 

quotidienne ... Nous devons consmire des ambiances noutelles qui soient à la fois le produit et 

l'instrument de comportements nouveaux d8. Pour les situationnistes, la transformation de la 

~e quotidienne ne se limite pas uniquement à la négation de l'art et l'adoption de nouveaux 

comportements. Cene transformation du quotidien doit incorporer une modification du décor 

matériel de la vie. Ainsi, en déclarant que « ce qui change notre manière de voir les mes est plus 

important que ce qui change notre manière de voir la peinture », l'Internationale situationniste 

a voulu radicaliser le projet cladfite de mêler l'art à la vie par k biais de l'architecture et de 

l'urbanisme'". 

'' Coiiectif, AT, Cataiogues bZNiUbI, Paris : Centre Georges-Pompidou, 1986. 

l8 Debord, G., « Rapport sur la construction des siruations et sur les conditions de 
L'organisation et de l'action de h tendance situationniste internationale D, Intwnationalé n'tuationnù-re 
1958-7969, Pack : Librairie rirthème Fayard, 1997, p- 696. 



Le mowemtnt situationniste (1954-1972) 

L'Internationale situationniste, fondée en 1957, résulte p&cipalement de la fusion de 

deux groupes culturels et artistiques, 1'Intemationaie lerriiste et le Mouvernentintemauod p o u  

un Bauhaus lmaginis te @LIBI)'O. Ces deux groupes étaient eux-mêmes issus de Pédarement du 

mouvement surréaliste qui verra naître le lemisme er, d'autre pate, C U B A  (vok Tableau 2.1)". 

Le MIBI, fondé en 1953 par le peintre Asger Jorn et ancien membre de CoBrA, fur créé afk 

d'opposer la résueeection du Bauhaus de Gropius vers le milieu des aaaées 50- Pour Jom, le 

caractère révolutionnaire du Bauhaus et de Le Corbusier est révolu Jorn considère que la 

subordination de l'esthétique à la fonction et à la technologie conduit inévitablement à une 

société réglementée par l'automation et la standardisation. 

Alors que le Bauhaus original désire appliquer Part à des Qs foactio~elIes, Ie MIBI est 

d'avis conaaire er revendique de s'empares des nowdes  technologies pour les soumeme à des 

&s artistiques. riinsi, la peinture industrielle - de longs rouleaux de toile peints à l'aide de 

machines et utilisés pour couvxïr de p d e s  surfaces intérieures et euténeufes - du peintre 

Pinot-Gnllizio iiiustre bien cette perspective du MIBI". 

" En ce qui concerne I'histoire du mouvement sicuaaonnisre dans son ensemble, voir 
Intemufionah n2mtionnZrte 7958-1969, Paris : Libmkïe &&ne Fayard, 1997 ; ~Martos, J-F, Hrjtaire & 
&femafiona(e rituafionnute, Paris : Éditions Gérard Lebovici, 1989 ; Raspaud, J-J ec J-P. Voyer, 
L Tntmatiode nirrationnù-te, chnobgik, b;b&ogri, pmhzgonh-tes, avec un in& &.r noms imukei, Paris : 
Éditions Champ Libres, 1972 ; Sussman, E. (ed), On the Pmrage ofa Fm Peoplé Thugh  a Rather Bnef 
~Vlonzent of Trine : The Situatiom5-t Intemationaf 193'7-1972, Bos ton, Cambridge, Massachusetss : IC-\/The 
MIT Press, 1989 ; Berréby, G. (ed.), Documents nbt$ à bfonairrtion d. ~Tntwnationak n5uationnrjte 1948- 
1937, P~J% : AiLa, 1985 ; Marcus, G., L@fick Traces :A Hrrtoly of the Twenfiëtb Centuty, Cambridge, 
Massachusetts : Harvard Universitp Press, 1989; Debord, G. et G. Sanguineni, Internationah 
~f.t~ationnrjte : LA vrRrrb& rRrsion dnns ~T~at ionm'e ,  Park : Éditions Champ Libre, 1972 ; Wolien, P., 
« The Situauonist Inteniaaor)al», New L& Revietv, no 174, Mardi-Apd 1989, pp. 67-97. 

" Il cdztait une troisième organisauoo (Le comiré psychogéographique de Londres) 
composée que d'une seule personne, Ralph Rurnney. 

= Voir Pinot-Grllizio, G., « piscours sur k peinture indusuide et sur un art unitaire n, 
BuiIerin rkr IlntemationuIe ~ilurrllonnIjte, no 3, décembre 1959, pp. 3 1-35. 



Tableau 2-1 : GCnéalogie du mouvement situationniste 

Lettrisme 
Paris, 1 9 6  

CoBrA 
Co penhagen, Bruxelles et: Amsterdam 

1948-1951 
JO& : CoB114 

Internationale Lettriste (IL) 
Paris 1952-1957 
Joumal : Pothfcb 

Mouvement International pour un Bauhaus Imaginiste 
W*I) 

Aibisoh and Aiba, 1954-1957 
Journal : Erù-tr'ca 

Congrès d7Alba 
*Uba, septembre1956 

L'Internationale Situationniste (IS) 
Divers pays, 1957-1973 

Journal : BuIhtin & /9ntemationa& J'it~ationnù-te 
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L'Internationale letaiste fut fondée à Paris en 1952 par Guy Debord et un groupe de 

dissidents du mouvement lettrZmre d'Isidore Isou. La ruptme enue ces deux groupes survient à 

la suite d'une manifestation contre Charlie Chaplin au cours d'une tournée promouo~elle en 

 rance^. Dès ses débuts, ce mouvement refuse toute doctrine et affiche un caractère subversif 

et anarchique. L'objectif principal de l'Internationale l e b r e  est de r é d e r  l'avant-garde 

culturelle en un mouvement nouveau pour une critique révolu8onnale de k soaété. Debord 

considérerait que le kttrrjme, tout comme le suéalisme, était en voie de récupération culturelle 

par le système capitaliste. Ces avant-gardes avaient perdu leurs capacités de régénérer la culture 

et la société parce qu'elles se limitaient au domaine de l'art, c'est-à-dire au domaine des 

représentations. Selon i'Intematioaale letmçte, le dépassement de l'art doit maintenant s'étendre 

à « l'ensemble des arts et techniques contemporains qui devront perdre leurs caractéristiques 

d'œuvres esthétiques ou de pratiques coupées de la réalité quotidienne 3'. L'lntemationale 

Ietmste portera donc son attention s u  i'architecture et l'urbanisme. Le fonctionnirlisme sera 

alors considéré comme une des pPnapaies sources d'aliénation qui limite i'a&on individuelle, 

I'interaction sociale et supprime l'imagination et le jeu L'intégration de l'art dans la vie 

quotidienne nécessitera alors la transfomÿition de l'espace, étant domé que a l'architecture est 

le dernier point de réalisation de toute tenuave artistique parce que créer une architecnire signifie 

construire une ambiance et hirer un mode de Fie »?. 

L'Internationale lettriste considère que l'espace usbain n'est pas neune. II s'agit de 

l'espace de vie des Muences du capitalisme et du communisme. Selon l'Internationale lemiste, 

Voir Wolrnan, G-L, M À la porte » et « Le bruit et la h e u r  M , dans Debord, G., P0tht1-h 
(79F4-1957), op. nt., p. 21 et p. 43 respectivement 

'' Zvfartos, J.F., Hiroiin & ~Tntmationak n2mtionnfrte, q ~ .  d, p. 15. 

zi Debord, G., Potia~cb (7924-1957), op. rit., p. 96. 
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Parchitecture et l'urbanisme de ia ville fonctionnaIiste constituent la prise de possession de 

l'environnement natuel et humain p z  le capitalisme qui, se développant logiquement en 

domination absolue, peut et doit mainterimt re£àire la totalité de l'espace comme son pmpn 

décord6. fi d'autres mors, L'espace de la d e  moderne est une autre fonne de spectacle qui réduit 

k citoyen au rôle de spectateur dans un espace devenu fi:agmenté, homogène et fonctionnel 

L'urbanisme est donc une forme de domination qui impose un mode de vie er aliène l'homme. 

SeIon les situationaistes, déloger le pouvoir de l'Éta\ de la bureaucratie et du capital passe 

nécessairement par une transfonnaaon de Ia vie quotidienne et de l'espace. Cette transformation 

exige une réorganisation de la ville à parür d'un principe très simple : laisser aux individus le 

pouvoir de décider de l'espace et l'architecture dans lesquels 5 veulent e r e .  La ville doit être 

conçue en hannonie avec les besoins psychologiques de l'homme. Ii s'agit donc de couve& 

l'homme en homo ludens par une révolution se dérodant p ~ c i p d e m e n t  sur deux tenins : le 

quoudien et l'espace urbain. 

Selon Phtematiode lettriste, c'est la totalité de la vie qui est à libérer et à reconstmke 

au sein de la souété contemporaine. L ' o b j e d  principal consiste à établir une « smicnire 

passionnante de la vie » à travers Pe-tpéeLnentation « de comporrements, de formes de 

décorations, d'architecture, d'urbanisme er de co~~l~nUNcation propres à provoquer des ~i2mtion.r 

attirantes »27. Pour ce faire, Phtemationale lettriste crée k psychogéographie, c'est-à-dle 

i'étude des effets précis du milieu géographique, consciemment aménagé ou non, agissant 

directement sur Le comportement affecaf des individus sa. Des études psychogéographiques de 

Id, LI J w i é t  Specta~h, PPaeis : G a l h v d ,  1992, p. 165. 

li Id, PutbfcO (1934-1957)- op. at., p. 86. 

« Défiuons », Bu&n dr ~~ntetnc~~ionuk rztuationnkte, no 1, j- 1958, p. 13. 



58 

Paris, Copenhagen et Venise sont publiées dans la revue offiaeue de Phternationale lettriste 

(Pothich), de même que dans le Bu/& dc fTntwnc~hona/é n5uatioonni& Cette redécouverre et 

appropriaaon de la d e  est associées à ia dCnve urbaine. Il s'agit d'une méthode d'étude de 

terrain assez particulière qui consiste en une tediaique du passage hâtifà tmvers des ambiances 

variées »? De plus, que ce soit en art ou en architecture, l'Internationale Iemiste propose le 

détournement des « éIéments esthétiques préfabriqués (peintures, édifices, littératures) » pour les 

intégrer et les mmsfomier en K une construction supérieure du d e u  do. Cette ~ansfomiaeion 

du décor matéeel de la vie quotidienne et des comportements est à la base même du concept de 

l'urbanisme unimire. Une vision de la d e  basée sur « l'emploi de l'ensemble des a m  et 

techniques concourant à la construction intégrale d'un milieu en liaison dynamique avec des 

expériences de comportement D~'. L'urbanisme unitaLe elrprime donc à la fois un projet d'action 

révolutionnaire et une vision de k ville caractéiisée par la iibené individuelle d'aménager l'espace 

et l'architecture. 

D e  1957 à 1961, I'onentacon politique et culturelle de l'Internationale situationniste est 

basée sur le K Rapport sur la consuuction de situations et sur les conditions de l'organisation et 

de l'action de k tendance siruationniste internationale >> rédigé par Guy ~ e b o r d ~ ' .  Ce rapport 

reprend essentiellement k ligne de pensée de I'lnremationale letaiste. L'objecüf de 

l'Internationale situationoiste est d'entreprendre la consmiction de situations, c'est-à-dire la 

construction M concrète d'ambiances momentanées de la vie, et leur transformation en une qualité 

" Ibid, p. 13. 

H' IM, p. 13. 

3' Ibid, p. 13. 

'' Debord, G., « Rapporr s u r  la consmiction de situaaons [...], op. Rc., pp. 689-701. 



passionnelle supérieure >>33. Lbrbanisme uaitaise est dors considéré c o m m e  le pPncipal moyen 

pour opérer la transfomiation de la vie quotidienne et de l'espace. Au cours de cette période, 

les diffikentes nouons situationnistes seront approfondies et d o ~ e n t  lieu à de nombreuses 

productions culturelles- Sur le pian du cinéma, le film Hurbmcnt en fauewd Sodé, réaisé en 1952 

par Debord, est projeté en Grande-Bremgne à l'Institue of Contemporary Arts de Londres au 

mois de juin 2957. Debord termine en 1959 le tournage de J w  Iépassage a2 que~uespenonner à 

I M ~  m e  courte fim5é aé ~enps et Cn'r4ue a2 Lz S@mation en 1961. E n  Iittérature, Debord et Jorn 

publient ~Meinm-m~ et Fin h Cupenbague. En ce qui concerne la peintute et les arts visuels, Asger 

Jorn peint par-dessus des canevas de peintres inconnus achetés dans un marché aux puces. Ces 

peintures détournées donneront lieu à une exposition intituIée ~\forifIcationr, à la galene Rive 

Gauche en 1959. La même année, Ie peintre Pinot-Gallizio expose ses peintures indusdes  

sous le titre C a m a  &Zantima&rio à fa GalePe DrouinWW En architecture, cÇercaies maquettes du 

projet d'architecture de NaY Babyh  de Constant seront exposées au Sfe&li;é Mu~eum 

Les nouons de détoumemenr, de dérive et de psychogéographie seront 

explorées à travers les peintures détoumées d'Asger Jorn, Ies métagraphies de Debotd et Jorn 

et les œuvres ~ématographiques de Debord. Il en est de même pour le concept de l'urbanisme 

" Voir « Dans les galeries de Pariç », dans Debord, G., Potbt~%r (1934-7957), op. ~it.., p. 286. 
En ce qui concerne le ~ é r n a  situationniste et l'œuvre d'Asger Jom, voir Debord, G., Eums 
~fne'rnutogqbh~~es ronpètw 7952-1978, hsk : Édirions Champs Libres, 1978 réédité cha  Gallimard, 
1994, et Adrins, G., AgwIwn, The Crucul2 Yem : 19347964, London : L. Humphries, 1977. Ceaaines 
reproductions de Mo@ca~YOm se retrouvent dans Berrebp, G. (ed.), Dowmen~ nh* à hjndz t ion  & 
Ilntemakünuk Jitmdonnu.te, qt~. nS. En ce qui concerne l'esposition de la peinture indusmde, voir 
Pinot-Gallizïo, G., <i Discours sur la peinture industrielle et sur un art unitaire », op. CI?., pp. 31-35. 

" Voir « Premières maquettes pour l'urbanisme nouveau », dans Debord, G., Potb~cb (7954- 
1953, op. a?., p. 286 ; Constant, i< Une autre ville pour une autre vie >), Bubtin a!? /Tnternationa& 
~Ytmtionnrite, no 3, décembre 1959, pp- 37-40, et « Description de la zone jaune », Bulh~rir ak 
lIntenrationah J-i~ationnkte, no 4, juin 1960, pp. 23-26. 
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unimite qui sera dé~eloppé par l'architecte Constant Ce dernier propose les premiers desigas 

de la ville situationniste- Au cours de cette periode, l'Internationale situationnifte commence à 

développer son analyse critique de la société sur la base de Ia notion du spectacle et s'implique 

activement dans certainees luttes politiques, en particulier la guene d'Algérie. 

Au début des années 60, les situaüonuistes entretiendront certaines relations avec le 

groupe Bar6mé et Socza&me dont les thèses sur l'autogestion des travailleurs seront adoptées et 

quelque peu modihées dans La Sonété drr Spettack de Debord. Cette association caractérise les 

divisions au sein du mowement concemant le rapport entre culture et révolution. Le contingent 

artistique s'oppose à la possibilité d'une révolution imminente et demeure sceptique par rapport 

à la vocation r&volutio&e du prolétariat Ces divergences ne seront résolues que par la 

démission (ie Asger Jorn) et l'expulsion de plusieurs membres (tmvailleurs culturels). Au cours 

de cette période, le Beige R. Vaneïgem et l'exilé hongrois A. Kotanyi adhèrent à l'Internationale 

situationniste et dirigeat, après l'expulsion de Constant, le Bureau de recherches pour un 

urbanisme unitaire. Finalement, l'exclusion de la setion allemande et la scission de la section 

scandinave au pktemps de 1962 réduiront considérablement les effecnfç de L'Internationale 

situationniste et son activité sera principalement conhnée e n  France. 

De 1962 à sa dissoluaon en 1972, les activités de L'Internationale situationniste sont 

marquées par un engagement politique à ia fois théorique et pratique. Cette période conespond 

à I'élaboration des thèses simaaodtes dans le cadre de la &tique de la société spectaculaire : La 

Soc~iWdrr SpectacIe de Guy Debord. En 1966, la publication de De la &ére en &eu ét~dzhnt CO& 

sous se.r apects iconomipe, po/itf4uey p.yhoIo~~ueY rexxeI et notammeent intelkct,e& e t  queLpv mqenspozcr 



y nmiier, a é e  un scaadate à l'Université de StrasbourgJ6. Ce scandale suscite un large écho dans 

ia presse et des actions judiciaires en raison du fait que la brochure a été publiée aux & de 

1'Union Nationale des Étudiants de r rance^^. Ce texte fur reproduit en France et à l'étranger. 

n critique sévèrement la complaisance et k participation des étudiants à k société capidkte. 

Après une satire sur la vie émdiante et un exposé sur les idées situationnistes, Khayati knce un 

appel à ia révolution caractérisée par le jeu et la fête- Deux ans plus tard, les situationnistes et le 

groupe Enragé de Nanterre participent ac9vement aux événements de Mai 68. L'influence des 

siniationnistes transparaît dans les insaiptions poétiques sur les murs de Paris, le détomement 

d'affiches et de bandes La popuhité du siwuonnisrne est à son apogée et se 

transforme en mode3'. Les dissensions au sein de I'Intetnauonale situationniste ne cessent 

d'augmenter et s'accompagnent d'exclusions et de scissions. En 1972, la pubfication de Debord 

et Sanguineta, Thèser sur ITnternationah ntuafionnljfe zc ron tezip, marque la dissolurion de 

" Nos buts et nos méthodes dans le scandale de Strasbourg D, B ~ i h t i n  de fTntmatioza& 
ni.uaionnzjte, octobre 1967, no Il, pp, 23-32. 

3a Sur le rôle des situaaonnltes au cous de biai 1968 voir Brau, Jl Cour+. w~naradé, h ~ C K Y  

monde e.rt a h f è n  tor:fHirtoin ah mouuement ralo/utionnaire itudiont en Europe, Paris : Aibin Michel, 1968 ; 
Vienet, R, Enragei, et duationnu?~~ d m  Ié mouDement ah oc+ation.r, Paris : GallLTiarà, 1968 ; bfartos, J-F., 
Hirtoire & LTntmutionale n't~atioonnfrte, op. nt. ; Durnonaer, P., Les ~i fua t ionn i r t~~  e t  LW 68, Pasis : Gérard 
Lebovici, 1990. 

'' Dans le milieu étudiant québécois de k fh des années 1960, la création de l'université 
Libre d'Art Quoadien (LJLAQ) et du Groupe Poht-Zéro à l'université du Québec à Monaéal sera 
influencée par: le situationnisme. Voir Robillard, Y. Q b e c  U n h g m m d  1962-7372, Tome 2, Montréal : 
Éditions rnédiarq 1973. 

a VOL Debord, G. et G. Sanguineai, In/mdiorzah nit~ationnicte : L z  v&hbk zCtj-nOn &m 
f 'lnmutionah, q. ni'. Selon Jappe le titre est un détournement de Lrrpre'ienake~ scirnom h m  
f l ~ a f i o ~ a ~  dans lequel hiaor et Engel expliquaient I'erdusion des anarchistes en 1872 Voir Jappe,  
A., Guy Debord Mes, Marseille : Éditions Suiiiver et  Vu. Valerino, 1995. 
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Cette brève histole des idées et concepts du situationnlme ne fait qu'exposer en surface 

les multiples facettes de ce mouvement d'avant-garde. Ainsi, de 1952 à 1972, le situationnisme 

ne cessera de redéfinir et réorienter sa pensée dans les champs culnuel et politique, s o d  et privé. 

Ce passage d'une avant-garde cultutelie (1957 à 1961) à une avant-garde politique (1962 à 1972) 

demeure cependant fidèle à un p ~ c i p e  de base, à savoir que k révolution commence par une 

crinque et une rransformation de la vie quotidienne et de son espace. 

2.2 Patrick Strararn dans ta mouvance situationniste et a contre-cultureile » du 
Québec 

Avant d'aborder la vision urbaine qui a caractérisé le mode de vie et i'œune de Paaick 

Straram, il est nécessaire de retracer son parcours au sein du mowement situationniste à P~ 

et dans le milieu culturel québécois des années 00 et 70. Ce p o b t  de la vie de Pa&& Sûaram 

pemiet d'illusuer à quel point son apprentissage intellectuel ht iduencé par son expérience avec 

les membres de l'Internationale lettriste à Saint-Germain-des-Prés. L'analyse se déroule en deux 

temps. Dans un premiee temps, on présente en détail k paniapauon de Straram à 

I'lntemationale lemiste, sa correspondance avec Guy Debord et l'inaoduction des idées 

siniationnistes au Québec avec k publicaaon du Cahierpour un puyxage à inuenler. Dans un 

deuxième temps, on présente un rapide portrait de S ~ a m m  de 1960 jusqu'à sa mort en 1988- Ce 

survol pennec de situer l'activité et la production culturelles de S traram qui sont analysées dans 

les chapitres subséquents. 



L'apprentissage intellectuel de Straram : Saint-Germain-des-Prés et 
l'Internationale lettriste (1949-1954). 

Pabick Suatam, de son vrai nom Paaidc b h s t  dit Stmram Hcano, dit le Consul, dit 

Pamck Stmram le Bîson ravi, est né le 12 janvier 1934 dans le 15' atrondissement à Paris4'. 

D'origine petite-bourgeoise, son père était directeur du théâtre des ~ h a m p É l ~ s é e s  et  songrand- 

père, Walter Saaram, £ût un chef d'orchestre h ç a i s  d'une certaine renommée au cous  des 

années 20. Son enfance, pendant la guerre, se déroule à quarante kilomètres de Pa.& au château 

de Gailuis. La f d e  demeure dans la maison du jardinier et le château a c c u d e  même des 

orphelins et des enfants déshéetés de k b d e u e  parisienne42. La passion du cyclisme s'éveille 

en lui pendant son séjour en pension près de Dreux. Cette passion sera renouvelée en 1974 à 

b1onuéa.l lorsqu'il écrira les chroniques du Champio~at  du monde de cyclisme pour le journal 

L J U H C ~ ~  

En 1949, à l'âge de quinze ans, Saamm quitte définiàvement la maison £àmïMe et l'école 

pour der vivre à Paris. Son lieu de prédilection est le Qua.rtier Latin à l'époque de Juliette Gréco, 

des fières Prévert et de Jean-Paul Same. L'apprentissage intellectuel de Straram se déroule dans 

un espace géographique très resaeint, soit Saint-Germain-des-Prés- Ce quanier équivaut à un 

4 La généalogie des pseudonymes de S m  est La suivante : Seraram Elcano est le nom de 
plume qu'il ual ise  au cours de sa jeunesse et que l'on trouve dans certains artides et commentaires 
publiés dans la revue L x  Lèvrez nueII Le terme LE CONSUL provient du roman de Malcorn Lowry, 
-.'lu d é r ~ o z r  &{n w h n -  Stramn sera fort impressionné par ce rsrnan dont il en Eera part à plusieurs gens 
une fois d v é  au Québec, ce qui lui vaudra cet épithète, Patrick Suamm le Bison ravi (anag-.e de 
Boris Vian) est le nom qu'il adopte après son retour de la Californie en 1970. 

" S+n, J.G, Pat?icck Xtrmam orr ié Biron mui: Entntzën, Monuéal : Guernica, 1991, pp- 12-13. 

Straram couvre les Champiorman du monde de cyclisme à hiontréai en 1974 pour le 
journal Le J o w .  Les &des avec photos sont reproduits dans Bt2v.r 2 : Le Biron mM'fend b brje, 
MontréaI : Les Édiaons de l'Aurore, 1976. Bien que ce soit une chronique sportive, S m  écrit dans 
son style habituel, mêlant son quocidien, ses ami(e)s, la politique, le Snéma, l'espace montréalais et la 
Littérature avec le cydisme, 



étroit quadPlattre limité au nord par la Seine, au sud, le boulevard Saint-Germain, à l'est, la me 

Dauphine et à i'ouest, la rue Saint-Pères sise entre la Seine et Le boulevard Saint-Germain. 

Stryam habitera k chambre de borne de l'immeuble de ses parents clans le 6' arrondissement 

pendant plus de quatre ans. Il vivra de ses propres moyens en -t sur les quais, dans les rues 

et les bars du quartier. 

L'anivée de S ~ a r a m  à Saint-Germain-des-Prés correspond à l'apogée de k renommée 

de ce quartier. Celui-a est devenu, depuis 1948, l'objet de la presse à sensation et un site 

d'attraction pour les touristes déslant voir les esistenaalistes. Selon k légende, un chroniqueur 

du Sumedimiraurait demandé, un soir au Tabou, àJuliene Gréco et Anne-Marie Cavalis « Qui êtes- 

vous? ». Eues auraient répondu en riant « existennalistes W. Cette étiquette ideunfiera k jeunesse 

du quartier et Pimage du jeune elastennalisre sera adoptée par Suaram dès son arrivée dans le 

quanier : « f'étais un personnage ... et dans chacune des caves de Saint-Germain-des-Prés ... j 'étais 

mon& comme une attraction e.xistentiaiiste, pour les roues tes ... j7é& déjà consaenc d'être un 

personnage ... et de pouvoir l'utiliser ... nu- 

Vers 1950-51, Straram se Lie d'arniüé aTec & h o u  et h d r é  Petrowslu. Les intemiews de 

ces deur compagnons de jeunesse (VOL Annexes 1, pp. 1-2-MO) présentent d e u  perspectives 

quelque peu différentes sur Ieun exp&ences à Saint-Germain-des-Prés. Celle de Minou offie 

la perspective d'une jeune femme de vingt ans qui travaillait de jour à 1'AmmCan E-~~w.Ix Aion 

que celle d'André correspond à I'expérience d'un jeune homme qui s'adonnera avec stracam à 

faite la ronde des bars et des cafés et à mendier. 

w Ségub, J.G., ~l.lom>en me Patrick Strurum fe Biron rave hffanuseït dactylographié p. 562. Il 

s'agit du scénario du 6i.m de Séguin, J-G, M o m ?  en vic Patn'ck S~mmm fe Biron mui Epreuves de 
première correction contenant de nombreuses corrections de I'auceur. Indo (28 21.5 an 94)f., 585 E, 
(1) E avec W photos de Daniel Gagné. En feuilles (photocopie) sous chemise port an^ la note 
K première conecuon » à l'encre muge. Voir i'annexe IV concernant l'o+e de ce manuscric 



Les interviews arec bLinou et André Petrowski Uustrem l'état de misère et de pawreté 

q" régnait pour la jeunesse de ce qUaraer. Les jeunes demeuraient dans la rue ou par-tage;iient 

des petites chambres de bonne. Après plus de trois mois à vine dans la rue, b h o u  mauve une 

chambre de bonne à Passy qui n'avait pas de chauffage, d'élecmatk et de fenêtre. Cette situation 

reflète k crise du logement en France après k guene. Le manque de place dans ces  logis a 

certainement contribué à ce que les gens se Mquentent et se rencontrent dans les lieur publics45. 

Les bars et les cafés sont alors devenus des hauts Leus de rencontres et d'échanges d e  l'amnc- 

garde où se côtoyaient e-xistenriaIistes, d t e s ,  sutréalistes, lemistes et situationnisres. 

Selon les témoignages de b h o u  et d'André Petrowski, Saint-GeEmain-des-Prés émit un 

milieu très dur pour terrains d'entre eus. Par exemple, leur amie Kaki se suiadera et ~rn autre 

ami se fera couper l'oreille par sa maitresse (voir Annexe 1, p. 1-11}. Les jeunes L e  Saint- 

GennaLi-des-Prés, comme Minou, André et Sûaram, viraient dans la misère. 

Jyallaic au bar Bacqui resrait ouvert jusqu'à cinq heures, Unq ou six heures. Le b a r  
Bacy c'était sur le boulevard Saint-Germain au coin de la rue du Bac. Et, à cinq 
heures, il n'y avait plus personne. Je pouvais aller dans les toilettes pour me laver. 
EL après, j'attendais que le métro ouore et j 'all is à l'Opéra. Je travaikis à 
l'&m'can Eu~~zx~. J'essayais de prendre un caIé et des fois j'essayais de Pouver 
des tickets de méuo. Je n'avais jamais d'argenr je ne savais même pas où j'allais 
coucher le SOL- Cela a duré trois mois comme cela, cela émit en 1952. Le O H  
iVay existe encore. Il y avait le Saint-Ch~aé aussi et il y avait la mère Moincmt- 
Chaque fois on voyait des gens pour nous no& Et L 5%bazidé un peu plus 
chic! (voir Annexe 1, p. 1-23). 

Et puis, il y avait les faux e-sistennalistes, c'est-à-dire K les a s  à papa qui voukient prétendre êne 

existentiaiistes, qui venaient en Vespa à quatre blocs de Saint-Germain, se fouraient en jeans pour 

faLe dégueulasse. Kls se présentaient comme des existenaalistes. Et puis, ils repartaient vePs de= 

heures du maM coucher e t  manger chez papa et maman et se rhabiller » (voir Anne~e 1, p. 1-19). 



Ce phénomène n'est pas sans rappeler à hhou, &que de ciuérm, le fameux hLn de Marcel 

Carré Lrr f n ~ % r e ~ ~ ~  : a Ça m'embêtait de voir que la vraie misère et la fausse misère se mélangeaient 

et qu'on ne faisait pas la différence ... ou avait LSiL de mcheur ...il y avait des mcheurs dans k 

bande ... et je pense que Pamck était un peu mdieur ià-dessus ... na. 

Leur emploi du temps consistait à faire la ronde des b a s  et cafés et à « auander rr. I1 

s'agissait de mendier pour s'acheter à boire et non à m a n F .  L'iünéraire quoridien comrnen~r 

vers les deux heures de i'après-midi au ibIclbiIïïon er se terminait vers les cinq heures du -M. Il 

(voir Ann-e 1, pp. 1-1 7 -1-1 8). André et Minou n'avaient cependant pas toujours accès à certains 

Lieux parce qu'ils étaient trop sélects ou dispendieux, tels le Fhe, fe.r Dezockfagot.., le Talon et k 

Rhwmerie ~Vlartiniqua(-e- Selon hihoy S m  devair avoir accès à ces bars et cafés grâce à la 

réputation de sa f a d e  dans le milieu culnrre14'. 

L'amertume que I'on peut détecter chez hiinou et André par rapport à cene période de 

jeunesse est au conmaire absente chez Strrram. Ce dernier associe le quartim à un mode de vie 

qu'il aime et qui i'a pro fondémem marqué. Les passages dans son œuvre ont tendance à f i e  

cette milieu, 

46 Séguin, J.G., ibfomien vie P~rni-k Straram le Brion raui, (scénario), op. ~fr-, p. 415. 

" Ce parcours des bars et des cafés n'es pas teilemenr différent de celui que rapporte arec 
humour le journal Samedi-Soir, en mai 1947. A i n s i ,  l'emploi du temps modèle du parfait peut 
cuis tenciatis te était : 

Au printemps et en été : de 11 heures à 1 heure, bain de soleil au "Flore". 1 heure : 
déjeuner, le plus souvent à crédit, dans i'un des bistrots du quartier. L'un de ces bistrots, rue 
Jacob, est farnilièrernent appelé ''Les Assassins". 3 heures à G beures : café de Flore- De G 
heures à G heures 30, travail dans Pune des chambres où l'un des rares Mstentialistes a pu, 
jusqu'à présent, se maintenir. De G heures 30 à 8 heures, Flore Deminuit à 10 heures du 
matin, Tabou. Le dimanche le Flore est remplacés par les Deus Magon. Le samedi, le Tabou 
est remplacé par le Bal nègre de la rue Blomet ». Voir Caracalla, J.P., Saint-Gmnain-ah-Pni, 
Paris : Flarnmdon, 1993, pp. 128-119. 



Same, iugénens, Africains, musiciens, migrants, Dupont-Latin, Flore, Deux 
bhgôts, Colombier, Club S a i n t - G d ,  Royal Saint-Germain, MabiUoq 
Saint-Claude, Odéon, Old Naw, Bonaparte* Pergola, Rhumerie martiniquaise, 
Échaudé, Cive& Moineau, Trésor. il existe selon vagabondage. Lautréamonq 
Chrrnts a% Makhmr, Poési, Céline* Vyage urru bout de kz nuS. h u d ,  Pour en$mr avcc 
léjwemmt P Diew. Breton, Na& L bmout-fo~. Pcliïchau,~, Lm& inthie~wr, Épmutre~, 
~wrtct~57ne.r~ julien Gracq, Au cb0teau dX%o/, L bem tinébnu,~~" 

Cet e6t caractérise le style de S m m m  en ce qui concerne b descziption d'un espace 

urbain : une nomenclature de hauts lieu de rencontres associés à ses lectures. Cette 

nomendame représente les données d'une géographie culturelle et s o d e  de Saint-Germain-des- 

Prés des années 50. Dès les premières lignes du texte, Straram révèie la mouvance sociale et le 

caractère hétérogène du quartier. Philosophes, immigrants et musiciens se reuouvenr dans les 

rues et les caves de S a i n t - G d  où quelques années avanq le jazz américain avait été introduit 

avec l'aide de Boris Vian. À Montréal, et cek jusqu'à sa moq Straram cherche à recréer cette 

convivialité à ûavers les ravemes, 1e  cent^ dins a2 lE?&ée7 l'Rronan2n E q A h  de Pedro Rubio 

Dumont et enfia le bar Blhv Ckrde  la rue Miisomeuve. 

Les demières lignes de cet e - a i t  présentent une liste de lecrue. Cette association inDrne 

entre L'espace et la lecture caractéke Ies descripaons d'eupénence des lieux dans I'œwre de 

St~aram. La présence de Lautréamom et de Breton dans cette liste reflète I'impomce de ces 

auteurs pour PInternationale lecaistei9. Cette influence reflète leur désir de *e pleinement et 

de manière éclatée sa jeunesse. 

JO Losay, MF, Cbmhe empbI; mrn'n~hm vitn, Fonds Patrick-Sparam, Bibliothèque nanonde du 

Québec, mss 391/104,29841987, p. 2. 

49 Le mouvement siwaonniste a été fortement influencé à ses débuts par le surréalisme, 
comme le démontre la similaeté entre collage et métagraphie, ou encore la pyciapaüon de Debord à 
Les LMrr nues. Bien que l'importance de Lauuéamont pou les surréalistes soit connue, voir M o n ,  
r Lautréamont et nous », Lttm Franph-a-, 1 et 8 juin 1967, rééd Paris : Sables, 1992, on n e  peut en 
dire autant pour le mouvanent situaaonniste Néanmoins, Guy Debord et Gil J. Wolman y réfèrent 
dans leur texte sur le (i Mode d'emploi du détournement », LLs fiww nuu, no 1,1936 et dans plusieurs 
artides du BuL'trir ak i l ~ a f i o t r a ~  xit~ationnrjfe~ 



Ces différentes lectures sont assoaées avec ua autre lieu de jeunesse de Stxaram, ia maison 

de sa grand-mère biara aux Hais de B o u d o ~ é  en Bretagne. Voyoge 7' d é e t  sous fornie 

d'écriture métagraphique (texte et image), les répits de la vie de vagabond que lui procurait la 

maison de Mara. 

Aux Haies de Bourdonné, en lisière de forêt de Rambouillet 
(aujourd'hui Montréai coin LauPer/Saint-Laurent parc Lahaie) 
dans la chambre alcôve à la chaux de KaJ l'excenmque magn&que grenier 
tournesol au seuil de porte-fenêae sur le jardin 
se jouent/décident lectures et très riches heures de ma vie 
près de la grand'mère merveilleuse pour moi pour tous une fois p o u  toutes 
cCnommé~'' Mara 
enfoncement pénémtions rejailli du texte aitique/politique 
c'est là que s'amorce entre les délires/apprentissages à Paris i'éécare 
un vivte 
rue Dufour, [ni.] rue des Canettes con&ontations/échanges camarades/foules 
aux Haies dans les futaies maeché/pensées le cheminement solinidem 

Pour Straram, la maison de Mara représente un espace affectif de réflexion et de lecture. 

En partider la chambre de son onde Kael à qui il voue une énomie admiration. Cetre 

perception de l'espace est aussi transposée à son appartement de Montréal au c o u  des années 

70. Ce logis, ainsi que les nombreux auees qui sukonq constitue une =tension de cette 

chambre alcôve de grenier où i l  passe des heures à lire au cours de sa jeunesse. Selon l'activité 

a laquelle s'adonne, c d e s  rues sont investies émotiomehnent. La rue du Four de Saint- 

Ge&-des-Prés où se retrouvent chez ia mèrehloineaau les membres de PLntemationale lemiste, 

est un lieu de conhontaaon avec les camarades. La rue des Cannettes où il s'isole avec ua ami 

après avoir mendié pour s'acheter du vin rouge, est un lieu d'échanges parmi la foule qui circule. 

Er en& les Haies constitue cet espace rural où médite le marcheur solitaire. Cette dogie 

spatiale forme i'espace s o d  et culturel de son apprenOssage intdectuei où s'amorce enae les 

* Stmarq P.. 4X3/4XQY Monuéai : LAS Herbcs rouges, p. 51. 
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düles/appren&sages à Paris, réaire un vivre ». Cette dernière expression est d'autant plus 

impomte puisquYelIe indique cette volonté d'intégrer k vie quotidienne dans i'acte d'écrire. Ce 

oippoa entre te quotidien, l'espace ec I'é&ture s'irisait dans le courant de pensée de 

l'htenia tionale le t a i s  te, 

C'est au cours des années 1952 à 1954 que Straram se lie d'amitié avec les membres 

dissidents du mouvement lettriste d'Isidore Isou : I'hternationaie le&te5'. Stxaram rencontre 

des intdocuteurs avec qui il partage des intérêts communs concernant l'intégration de k vie 

quocidieme à Parr, I'urbanisme, k littérature, la culture de masse et le cinéma- Ces champs 

d'intérêts sont à la base de la formulation éventuelle des grandes nouons situationnistes qui 

c~actérïseront tes activités et k Iigne de pensée de cette avant-garde. Straram partiape 

activement à cette période d'expérimentaaon et d'exploration de l'Internationale lemiste. 

Le cinéma est une préoccupation importante des lemistes. Stmmm renconue Gil 

Wolman et Guy Debord au moment où ces dernies créent un petit scandale avec leun films 

expénmenraux. Ainsi, en février 1952, Wolman présente un film expé&end intitulé 

LIAnticoncep- On y entend u n  monologue atone pendant que sur l'écran s'alrement des c e d e s  

noirs ec blancs sur un ballon sonde. Ii s'agit du p ~ c i p e  de « discrépance », c'est-à-dire de la 

dijonction des bandes images et son, déreloppé par Isidore Isou en 1951 dans son f3m T r i  

de bave et  &iternitL En juin 1 952, De bord présente son premier aIm, H h e n t  e n f a m t  cb Sad. 

Avant la projection, il senit monté sur scène et aurait dédaré « Il n'y a pas de Hm. Le cinéma 

j' Guy Debord fiaiair mention de cetre peiiode dans une de ses lemes à Patrick Straram : « Les 
différences depuis l'époque 1952-53, disons ia période de huit ou dix mois ou nous Crions ensemble, 
sont trop importantes pour que i'on puisse parier d'une simple auisfomiaaon de I'hternationaie 
lettriste en Intemationde situationniste n LPnn rL Debord à Straram a i e  du 25 au& 1960, BNQ, mss 
391-5-16, p, 3. 
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est mort Il ne peut plus p avoir de films. Passons si vous voulez au débat m2. L'objectifde cette 

provocation est de dépasser le principe de passivité du spectateur a& de i'amener sur scène. On 

constate cette volonté des siniauonaistes de meme un point h a l  à Part afm d'en w e r  a son 

dépassement II ne s'agit donc pas encore une fois de créer une nouvelle esthétique issue d'une 

avant-garde. Les échanges sur le cinéma enue S t r a e m  et Debord se poursuivront à travers leurs 

conespondances jusqu'en 1965. Un intérêt que Straram poursuit activement au Québec pas la 

création de k cinémathèque le Cern &kt & IF?&%, une brève amière &+.matographique et en 

tant que chroniqueur de ânéma. 

Suaram fréquente les autres membres du groupe, André-Frank COMOS~, Mohamed 

Dahou, Jacques Fillon, Jean-Louis Brau et partage une chambre avec Gilles Ivain (pseudonyme 

d'Ivan Chtcheglov). Ces derniers Mquentent assidûment le bar de la mère Moinea~ sur kt rue du 

Four (voir h e x e  1, p. 1-17) C'est au cours des années 1952-1953 que Chtcheglov écrit 

« FomiulaLe pour un urbanisme nouveau », le premier d e s t e  de l'urbanisme uniraire. Il sera 

donc te premier à fomiuler la vision dtne  d e  situationniste caractéesée par un mode de vie 

ludique. L'iduence de ce jeune homme, à peine âgé de vingt ans en 1953, sue Debord et Straram 

est considérable comme en témoigne leur correspondance. En 1 958, I'Intemationale 

siniationniste adopte les thèses urbaines de Chtcheglov et Straram reproduit le K Formulaire pour 

un urbanisme nouveau » dans le Cahierpour wn pgzage à inventer en 1960. C'est Chtcheglov qui 

introduit Sbcaram à la vision situationniste de la d e  par le biais d'études psychogéographiques 

et de dérives urbaines dans Paris. Lucille Suaram se remémore ces dérives dont le caractère 

expérimental lui paraissait pour le moins blarre. 

" Voir Debord, G., E u m  ~neinatopphique~ compiêtes, 1 953-1978, op. RI, p. 1 1. Voir aussi 
Deveau, F., Le &~%YLZ hthuie (1957-7991), Paris : Édiaon ParL e r p m d  1992 O n  uouvera une 
dauiption des réacEions de la presse parisienne de l'époque dans  Viaq B., & r a d +  Saint-Gema'n-dor- 
Pk, Paris : Édition du Chêne, 1974, passim. 



Avec Ivan ChtchegIov, il faisait des foli es... organisait des ma, des dérives, des 
histoires --- étrange ...Il se promenait dans les quartiers juifs ...Il changeait des 
chèques de voyageurs ... des numéros ça, à ce moment-là, il n'émit pas du tout de 
gauche ... c'est venu après, je crois...iI fallait le no wxir...mais on était pas mal à k 
derid3, 

Cette pratique de la dérive urbaine constitue une extension du mode de vie quotidien des 

membres de PIntemationale lettriste. Ce mode de vie bohémien of ie  une expérience urbaine 

différente de celle des travailleurs avec un horaire fixeY. Les lemistes étaient donc beaucoup plus 

en mesure d'obsemer ia rnnsfomtion du milieu urbaia, suite au processus de rationalisation de 

la phi6cation de l'espace en cours. Leur propre quartier était en processus de réaménagement 

et certains lieux de prédilection de PIntemationaIe letpiste, telle la me Sauvage, seront éradiqués. 

A l'époque, la psychogéographie et les dérives urbaines, que pratique Stra.ram avec Ls membres 

de l'Internationale letteste, sont principalement expérimentles. La formukaon de ces noaons 

au sein d'une vision cohérente de k transformation de la ville se aïsrallise à partir de 1954 avec 

la publication de Pothich. S~traram retiendra de ces expiriences urbaines un rapport socio-af3ectif 

avec l'espace. CY pour les situatioMiStes, queue que soit l'échelle spaoale (appartement, quartier, 

d e ) ,  l'espace doit être incorporé et investi d'une s@cation qui correspond à k vie quotidie~e 

de i'individa Cet intérêt initial pour la ville de la part de Phtematiode letaiste est 

profondément associé au mode de vie de ses membres dans un décor urbain culturel que la 

planification rationnelle et fonctionnelle était en train de wuufomer. Une situation qui se 

reproduira à nouveau pour S t n r a m  à Monûéal au cours des années 1960-1975. Les espaces 

culturels auxqueis il accordera tant d'importance seront aansfomiés ou Cradiqués par 

l'aménagement fonctionnel de I'espace. 

L'une des manifestacions les plus apparentes de l'influence du situationnisme dans l'œuvre 

" Séguin, J.G., Mouni.en Yic P&ik Stmrom & Biron mui, (scénaxio), op ci(., pp. 363-364. 

Y Voir Chomey, H, City gDrec3nr1: Joaol Thoy and Udan Wen'ence, Surborough : Nelson 
Canada, 1990, pp. 172-174. 
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de St ra ram est l'éceiture métagraphique et le détoumemai~ C'est au cous  de son séjour à 

i'hôpitai psycbiamque de Ville-Evrard, en automne 1953, qu'il compose dans un atelier de 

peinture ses premières métagraphies qu'il présente à Debord et à Chtcheglov. Au cours de la 

même année, S m  participe à l'cuposiîion n 66 métagraphies innuentieiles » organisée par 

l'Internationale letmste à k Galerie du Passage (voir l l l ~ ~ t c l t i ~ n  2.2). Ce procédé créacif 

l'accompagne tout au long de sa Fie5'. 

Objecteur de consaence au cours de la guerre d'Algérie, Straram refuse de faire son 

selvice miLtaLe et quitte déanitbement In France pour le Québec au cours de i'année 1954. Ll 

séjourne pendant quatre ans en Colombie-Britannique. Momentanément sans concact avec le 

mouvement situationniste, il ne cesse néanmoins de continuer son travail d'écriture. Les 

manuscrits de cette péeode s'insaivent daos la foulée d'idées et de concepts situationnistes sur 

les relations entee le quotidien, l'art et l'espace Sparam compose plusieurs méragnphies et é& 

des nouvelles et un roman. Ces demien illustrent les premières tentatives de Straram d'appliquer 

le détournement dans ses écrits. Pa& ces textes inédits, se trouve la nouvelle La WUM bhncbe 

et nozh wnpeH &tournée, décrivant sa première liaison amoureuse qui Pavait profondément marqué. 

Cette nouvelle est un texte détourné à p d  du roman de Ramon Gomez de k Sema LP verne 

bhncbe ef noin. S ~ a r a m  substitue systématiquement des atations du roman de de la Sema pour 

composer son texte. Il écrit aussi son seul et unique roman, LJ faim czé /'&&me, qui ne sera publié 

qu'au cours des années GO5'. L'importance de la thématique du jeu et de la camaraderie dans le 

roman n'est pas sans faire édio à l'époque de Saint-Germain-des-Prés. 

55 Stranm, P., 6 bfécagaphie, Palnanach manifes te D, La Barn ahjour, na 35-37, 1972, 

pp. 179-1 95, repris dans Bnbes 7 : Pte'-textex et  ~ L ~ ~ u R J ,  Montréal : Les Éditions de l'Aurore, 1975, 
pp. 107-123. 

j6 Id, La faim de I'én&me, Monnéai : L n  Éditions de PAurore, 1973, rééd chez vlb éditeur, 
1991. 
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Illustration 2.2 Affiche publicitaire pour l'exposition 66métagraplués iatlueiatides 

par 191ntemationaie letcaste à la GaleGe du Passage à Paris, 1953 

AVANT LA GUERRE 
L'Internationale Lettriste présente à Ia Galerie du Passage 

66 métagraphies inf luentielles A 

. . 
. - 

de ~ n d i d - ~ r n n k  Conord, Mohamed ~ a l i o u ,  Guy-Ernest Debord. Jacques FiIIon, G i l l e s  Ivain, * 

Patrick S.trararn, Gil J Wolman. 

@ '  C'est parce qu'ils croyaient  au pouvoir d e s  m o t s  e t  d e s  images que fes 
Indiens d u  Mexique usaient de papiers découpés. " 

Pierre MA61 LLE 

" La métagraphie n 'es t  qu 'un  d e  nos  moyens. C'est à ,une révolution t o t a l e  
q u e  nous nous attaquons, sous le signe d e  l'unité. " 

. - Gilles IVAIN 

" Allez vous faire infi uencer .  " 
- Gil j WOLMAN 

' 

L'âme réside dans les images, telles qu'elles subsis tent  dans Ce souvenir,  " 
ANKERMANN 

I I  y a un pouvoir influentlei  et, ce qui est h e u r e u x :  c'est nous q u i  l'avons et  
I'em ployons. " 

Patrick STRARAM 

" Les chasseurs au bord de la nuit- " 
René MAGRITTE 

Rien ne saurait m o m e n t a n é m e n t  nous a t tacher ,  sinon par son utili té révolu- 
t ionna i re  d e  prouocution : ce qui se joue. c'est la p r i s e  d u  pouvoir." 

Guy-Ernest DEBORD 

GALERIE DU PASSAGE 

Passage  Rloliëre - Entre les 83, rue Quincampoix et 157. rue Martina 
(hletro Rain buteau). 

Téleplione : TUR. 42-59 

Ouverture- le 11 Juin a 17 heures. 

(Source : Fonh de Patnck Straranz, BNQ, mss 39 1 -7-1 27) 



L'introduction des idées situationnistes au Québec : Le Catu'irpour ua 
paysage à iavater 

Au mois de mai 1960, p a a î  le premier numéro de la revue Cahiwpour unpoyroge 6 

invent#. Bien que le Cahier soit reconnu pour avoir introduit les idées situationnistes au Québec, 

il demeure encore peu étudié3. Il importe alors de retracer l'histoire de la création de cette revue 

afin de situer son importance au sein de la vie et de I'aeuvre de S- D'autant plus que le 

Cabicreprésente l'échec d'un regroupement situationniste à Montréal. Cette exégèse historique 

est basée sur k conespondance entre Debord et Çtraram de 1958 à 1965 et i'analyse des textes 

de Stcaram publiés dans le Cabim Le tableau 2.3 retrace la chronologie de cette correspondance 

recueillie dans les trois fonds d'archmes de Pamck Strararn à la Bibliothèque nationale du Québec. 

Le tableau indique les dates de la conespondance de Srraram à Debord ~ndiquées en caractetes 

italiques et encre guillemets). Une attention toute p a r k d è r e  est réservée aux lettres de 1958 qui 

portent p e n c i p h e n t  sur i'établissement d'un dialogue enne eux et à cdes  de 196061 qui se 

rapportent à la publication du Cabm. 

fi Snaram, P., (présenté par) Cabierpowwnpay~age ù inuenter, Montréal, S. Éd., no 1 (seul p-), 
1960,3 E. + 106 p., textes de  G. Lederc, G. Miron, L. Caron, M-L O'Leary, P.hL Lapointe, G. 
Hénaulg S.  Garant, M Dubé, h Jorn, G. Ivak, G.E. Debord, L. Pomigais, P. Straram Le deuxième 
nurnto devait être entièrement consacré au cinéma. h cet effet, Stxaxam avait préparé en 
coiiaborabon avec Gilles Cade une annonce de sousaipmn er un questionnaire. Voir h e x e  III. 

" Voir RobiUard, R, Qnébec Undqrvunri, 1962-1972, Tome 1, bfontréal : Éditions b1éàk.q 
1973 ; Bourassa, A-G., Slirrin/irmr et L#&àtï?um québécoire, Montréal : ~'Érincelle, 1977 ; Couture, F, Ler 
um uirreelr aw Québec h m  b annéer sobcante : L Ekztement L muahisrne, Montréal : vlb éditeur, 1997. 



Tableau 23 Chronologie de la correspondance entre Guy Debord et Patrick Straram (1958- 

1 1 

Date 1 Page Référence 

1 3 octobre 1958 , 4 p- manu- mss 391-7-70 
- - 

(20 o~.tobre 1958) Entreé &tu- i i r r e n h  & S~rumm : cr h~re 3 GE. Dtbord » 

1 24 octobre 1958 1 p. manu, rnss 391-7-70 

i (27 o ~ i u h  1960) , iblmtion & Debord (12 novemh 1738' dirne lem? & Stmrum datée drr 27 o c d m  
-- 

12 no~. 1958 2 p. manu. mss 391-9-2 

i (3 7 mai 7960) ~'Llention rié Debord (2Ijdlet 1960) d'une lettre & Sfraram htée dcr 3 1 mai 

i GjuiUec:1360 . I p - m a n u  mss 391-5-16 
- -  

i 31 juillet 1960 : lp-  &CL mss 391-7-70 

: 26 juillet: 1960 : 1 p. dacr. mss 391-5-16 

a ??, ??, 1960 , Carte postal de Debord à Straram, Poscé de Munich (1) (mss 39 1-5-16) 

1 25 août 1960 1 5 p. manu- rnss 391-5-16 

i (26 ~-pf. 1960) ~blenfion ak Debord (70 ot~obre 1960) dirne &#re & Sfrarom &lie drr 26 ~-ptembre- 

(??, Z??, 1 960) ~\iènfion Debord (70 o c r o h  I9GO)- Strurum lui u]Ztpumnir de= h#m-. lime 
par battau (avec riex h~xmentsr) et hwtrppar auion. 

t 10 octobre 1960 4 p. manu, & annese mss 391-5-16 & rnss 391-3-3 
- -  - - 

' 11 octobre 1960 1 1 p. dact & manu. mss 391-5-16 

(??, 3277, 7960) : iblentim de Debord (3 1 otiobre 1760) d'une m~eporta/e aè Jrnrmrn & iVtw Ykk. 

31 octobre 1960 : 6 p. manu- & annexe rnss 391-7-70 
-- -- - 

(2 nov- 1960) Enrré? aàm rugenah dé Stramm : it Émh Strarim, Deborri, (iIIUibie) u 

, (3 nov. 736û) ~'Lleniion do Debord (22 novembtE.1960) dune letz're de Strurum drc 4 not'embre. --- 
i 22 nov. 1960 : 2 p. manu. 
i - rnss 391-3-16 

- -  - 
i 

i 1961 1 
1 13 avril 196 1 ! 2 p, manu. mss 391-5-16 

1 

25 mai 1962 : 1 cane postale mss 391-5-16 

j 4 août 1962 ; 1 carte postale mss 391-5-16 
- 

i 9 sept- 1962 i 1 carte postale mss 391-5-16 

; 27 sept  1963(?) 1 1 carte poscaie mss 391-9-2 
pp 

; ??, ??, 1962 ' 1 carte postale mss 391-5-16 
1 

1 
- ----- ---- 1965 - ! - - - -  - - - - - -  ' 

1 12 mai 1965 ; 2 p. cane de souhait mss 391-5-1 6 

Les entrées en i d q u e  conesporidcnt aux dates des lettres de Srnram à Debord idendkirs dans Ies 
lettres de Debocd et dans l'agenda de Srraram. Les points d'interrogations indiquent L'absence ou L'illisibilité de 
la date. 



Guy Debord et Patrick Straram : La reprise d'un dialogue 

Le premier numéro du Buiktlin & ITntefnatzonc~Ié nSlationnrite, pubfié au mois de juin 1958, 

comporte un peat article de tvfichèle Bernstein intitulé « Pas d'indulgences inunles ». Ce texte fait 

le point sur les démissions et les expulsions qui ont eu cours à i'intérieur du mouvement 

situationniste. L'article se termine en indiquant qu'il 

g a des gens - deux ou trois peut-être - que nous avons connus, qui ont 
travaillé avec nous, qui sont partis, ou qui ont été priés de le faire pour des raisons 
aujourd'hui dépassées ... pou  les avoir connus, et pour avoir su quelles étaient 
leurs possibilités, nous pensons qu'elles sont égales ou supérieures maintenant, 
et que leur place peut encore être avec nous5'. 

Il se peut que Bernstein pensât à St ra ram et à Chtcheglov en écrivant ces Lignes. Quoiqu'il en 

soit, au cours de l'automne 1958, Straram émit une lettre à Guy Debord pour se renseigner sur 

i'état du mouvement sikonniste.  Une requête à laquelle Debord répond en e-xposant 

brièvement les objecnfs théoriques et praaques de PIntemationale situationniste, Ie rôle de la 

section fiançaise et en& les possibilités de dialogue entre eux (voir Annexe II, L t t m  dr G y  

Debord datée du 3 octobre 7959. Cette Ieme est particulièrement intéressante pour h t r e r  

l'orientauon culturelle de Pagimtion situationniste peu après la création de i'lntemationale 

~ ~ t i o n n i s t e .  De plus, d e  pemiet de meme en lumière Porientation politique e t  culturelle de 

la publication du Cabzk 

Sans préambule, la leme de Debord aborde immédiatement la description des objectifs 

théoriques de Phtemîtionale situationniste. L'objectif principal sera la consmicuon de 

situations, de bâ& quelques ambiances ou fragments d'ambiances - d'expérimenter des 

59 Bernstein, M., « Pas d'indulgences inutiies », B~hetin & I'lnma~ionaIe d~atioirnUte, no 1, juin 

1958, p. 26. 



comportements transitoires )p6". Debord préase que cet ob jedes t  déterminé par l'état du dimat 

soual et politique en relation avec des bouleversements « économique-sociaux libérateurs ». Une 

conjoncture qui ne semble pas être en présence si on en juge par son exposé sur l'érat des forces 

politiques et du prolétariat sur le pian international et français. Cet exposé reprend 

essenriellement les grandes Iignes du « Rapport sur k consmiction des situations et sur les 

conditions de l'organisation et de l'action de b tendance situationaiste intemationale D ayant s e m i  

à la aéation de 1'Intemationale situationniste en 1957. Debord indique que les appréciations 

historiques de son rapport doivent êae révisées dans un sens plus pessimiste. Dès lors, Debord 

considère que c dans ces conditions nous prévovons une plus longue période de transition @ré- 

situationniste), ce qui laisserait à l'expression Fe production culturelle] une ~ k c e  plus grande que 

nous Pavions primitivement envisagé ». Ce passage illustre avec force dans qude mesure en 

1958, cette avant-garde ahtique conçoit son acnvicé culturelle dans u n  cadre poliàque 

La notion même d'avant-garde collective, avec l'aspect militant qu'de implique, 
est un produit récent des conditions historiques qui enaatient en même temps 
la nécessité d'un programme révolutioanaire cohérent dans la culture, et la 
nécessité de lutter contre les forces qui empêchent le développement de ce 
programme. De tels groupements sont conduits à aansposer dans leur sphère 
d'activité quelques méthodes d'organisation créées par la politique 
révolutionnaire, et leur action ne peut plus désormais se concevoir sans liaison 
avec une cricique de la politique6'. 

Ainsi, l'orientation culturelle de PIntermtionale siniaaonniste (1957-1961) repose surl'évaluation 

politique des forces révolutio~ales de l'époque. Les situationnistes considèrent qu'elles ne sont 

60 moins d'indication c o n h e ,  les citations réferenr à i'annexe II, pp. II-2-II-5 : Lc!fttr L 
Gy Debordà Patn2k Stmram htée ah 3 odobre I958, BBNQ, mss 391-7-70,4 p. 

61 Debord, G., n Rapporr s m  la consmiction des situations [...] », op. d., p. 690. 

L'Internationale situaaonniste affirmait que : « les problèmes de la uéaaon culndle ne peuvent être 
résolus qu'en reiauon avec une nouveiie avance de la révolution mondiale u, Ibid, p. 696. 



pas ai mesure d'aborder les quesaons essentides concemant leur a&. Le dogmatisme du 

P d  communiste Ecançais, la situation algéaenne et (i l'immobilité de la révolution polonaise >>, 

sont autant d'exemples qui démontrent l'impasse théorique et pratique de Ia gauche. 

L'Internationale simationnis te décide de poursuivre, jusqu'à nouvel ordre, son agitation politique 

dans le milieu artistique à tmvers la probIéma~ue cuimelle. Selon l'Internationale situationaiste, 

seule la culture demeure le terrain où l'on puisse questionner dans sa totalité la société capiraliste 

et communiste ahn d'envisager sa transfomiation Dès Pothtch, le mouvement situationniste 

soulève les problèmes accompagnant la société des loisirs. Les situationnistes seront panni les 

premiers à quesùomer l'éventuelle gestion par la société bourgeoise de la part croissante de 

temps libre mise à la disposition de k population. En ce qui concerne k modernisation 

technologique, l'Internationale situationniste se demande s i  elle permettra à I'homme de vivre 

sous Ie signe du jeu et du désir, ou si elle servira à créer de nouvelles conditions d'aliénation. 

Le vrai problème révolutionnaire est celui des loisits. Les interdits économiques 
et leurs corollaires moraux- seront de toute façon détruits et dépassés bientôt. 
L'organisation des loisirs, I'organisaaon de la liberté d'une foule, azz Pm moim 
astreinte au uavail conku, est déjà une nécessité pour l'État capitaliste comme 
pour ses successeurs marxistes. Partout on s'est borné à l'abrutissement 
obligatoire des stldes ou des progcammes télévisés". 

Le caractère prophétique de cette dédaration de 1954 est d'autant plus surprenant que 

le phénomène commençait à peine à prendre place dans la société kançaise. Il faudra attendre 

les années 60 pour que k gauche soulève ces questions. 

Au cours de son existence, l'agitation situationniste dans le champ culturel s'inscrit au sein 

d'une politique révolutionnaire, soit de transformer la vie quotidienne et l'espace de la ville 

moderne au service de I'iodividu. En ce qui concerne les objectZs pratiques, Debord 

" ... Une idée neuve en Europe dans Debord, G., Potlrtrb (1 954-77), op. &, p. 50 et u Sur 
i'emploi du temps libre », BuIktin rle i7ntma~ionab Sitwtionnrte, juLi 1960, no 4, pp. 3-5. 
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recommande la propagande (développement théorique des posiuons de Phtemationale 

situationniste et k publicité de cette théorie) et 

le rassemblunent dans une action-unie d'un type nouveau de ceux qui ont mouvé, 
dans les différents secteurs avancés de la culture moderne, le même objectif, 
c'est-à-dire la même impasse, et souvent les mêmes débuts de solution. Cette 
théorie et ce rassemblement é m t  inséparables d'une extension des expériences 
pratiques. 

Ce passage réitère deux points imporrants du programme de l'Internationale situationniste. Le 

premier est d'établir un mouvement rassemblant divers groupes et individus a h  de réurdier k 

création cultutde d'avant-garde avec la &tique révolutionnale de la sociétéa. Le deuràème 

exprime cet idéal de aéer une action de type noweau qui permetmit de ansfornier la société. 

Ces deux perspectives sont issues de l'évaluation critique des mouvements d'avant-garde du XSC 

siècle par l'Internationale situauonniste. Te1 que mentionné an ré ri eu ce men^, les situationnistes 

considèrent l'échec du dadakne, du futurisme et du s u é a h m e  comme étant le produit de la 

neuûalisation des mouvements d'avant-garde par k bourgeoisie. Cet échec est aussi dû à leur 

propre négation. En d'autres mots, la bourgeoisie a récupéré les programmes avant-gardistes 

pour ses propres h s ,  c'est-à-dire pour jusf ier  l'irrationalité de son mondeG. Cette évaluation 

uiaque des mouvements d'avant-garde inclut ceux des pays de l'Est, rels le constructivisme 

soviéaque ou le réalisme soaaliste. L'latemauode situationniste se positiome alors comme 

étant Iliéncier de ces mouvements. Les simaaonnistes considèrent que la principale leçon à tirer 

de l'échec de ces avant-gardes est d'allier k théorie à la pratique, l'action dturelle à l'action 

politique. Il n'est donc pas étonnant de voir Debord meme l'accent sur Ie caractère inséparable 

de la théom et de l'eupéience pratique. La consmiction de situations qu'il suggère à Straram ne 

Ikd, p. 8. 

6-4 Voir Id, n Rapporr sur ia construction des situations [...], op. cd., pp. 689-701. 
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doit pas uniquement aboutir ou s e r t i r  à une révoluuon culturelle ou politique. Il s'agit plutôt d'un 

objecàf recherchant la création d'une nouvelle avilisation à partir de Ia transformation tadicale 

de l'espace et de la vie quotidienne. 

Pour parvenir à ces objectifç pratiques, Debord juge nécessaire de passer « par cette 

consauction d'une force agissant dans le champ effectif de la culture de l'époque (et non en 

marge comme nous l'étions joyeusement en 1952-53) ». Ce chanpernent de stmtégie au niveau 

de l'agitation situationniste peut avoir surpx5.s Straram. Son expérience avec l'Internationale 

lettriste émit caract&ée par Pe.xuémisme pur, c'est-à-dire la non-participation à la société du 

spectacle. Au cours de cette période, il ne s'agissait pas tant de rallier des gens à un programme 

&tique et révolutionaaire, mais plutôt d'explorer les préceptes situationnistes en soi Le 

rassemblement d'une force a toujours été perçu par Debord comme un pas en anrière. Le danger 

d'êue récupéré et assimilé par ia société (capitaliste et co~~~muniste) est considérable puisqu'une 

intervention effective dans le domaine culturel s@e Pexposiaon et la mise en marché de la 

production artistique situationniste. Ce risque est néanmoins envisagé compte tenu de ia 

situation politique et sociaIe de l'époque. Ce débat persiste pendant bngtemps au sein du 

mouvement s i t u a t i o ~ t e  et ne sera résolu qu'avec l'expulsion de la plupart des artistes de 

l'Internationale situationniste au début des années 60. En dernier lieu, il importe de quaISer 

l'utilisation du terme « effectif » par Debord. Loin d'être anodin, ce terme réfere à des 

interventions culturelles qui se traduisent par un effec par des actes réels. Il indique aussi ce désk 

de relier la théone situationniste à sa pratique révolutionnaite. De plus, ce teme constitue une 

elrpressioa militaire concemant le nombre de troupes ou de combattants dans une unité engagée 

dans un combat 

Le troisième point de cette lettre concerne i'état des effectifs fiançais, italien, +en et 
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allemand de l'htemationale situatioaniste. Ce &an& Debord informe Straram de l'amplitude 

du mouvement situationniçte depuis les années de PIntemationale lettriste. fl ne fait aucun doute 

pour Debord que la présence de Sparam au Québec o&e l ' o p p o ~ t é  de créer un 

regroupement situationniste en Amérique. 

Le dernier et quatrième point de h lettre réfee uniquement aux positions culturelles de 

i'Intemaaonale situationniste. Debord sq&e à S u a m m  de se remémorer leurs attitudes envers 

<< la minorité de 1954 D , tout en indiquant que Popposition qui semble avoir existé entre eux est 

aujourd'hui dépassée par << la valeur positive des conceptions qu'ils ont forniées ensemble » . Il 

s'agit des diffikentes notions développées sous llIntemaàoaale lettriste, tek le détournement, la 

psychogéographie, la dérive etc- End%, Debord t d e  en acceptant d'ouvrir un dialogue avec 

Saaram.  Un dialogue qui ouvre les portes pour ia aéation possible d'un regroupement 

situationniste à MontréaL 

Debord reconnaît que leur a intérêt réciproque n'est plus à mettre en doute ». Ayant r e p  

les publications de Phtemationale situacionalte, S m  est maintenant enmesure d'érudier plus 

en détail I'orien-on du mouvement situationaiste. La leme du 12 novembre [1938J de Debord 

aborde tout particulièrement la place ou le rôle de la poésie et de l'expression au sein de 

Porganisation (voir Annexe II, p. II-6-II-i). En ce qui concerne la poésie, Debord indique K oui, 

mais dans la vie. Aucun retour possible à l'éainue poétique sunéaliste antéeeure. Des 

comportements et leurs décors » ( voir Armese LI, p. 11-6). La poésie ne doit donc plus ême 

limitée à l'écriture. EUe doit êue dans la vie. Debord réitère l'appel de Lautréamont pour qui k 

poésie doit être faite par tous. Ainsi, k poésie est reliée à des comportements et leurs décors 

matériels, ie. à la création de situations. Un mot d'ordre que Spao lm exécutera tout au long de 

sa vie à travers l'expéamentation de divers composemens et l'appropriation de son espace privé 



82 

et de c&s espaces publics. Le texte K Graal sous cellophane >> de Straram, publié dans le 

Caheq reprend essenadement cette vision situationniste de k poésie pour le contexte 

québécoi~~. 

Pour ce qui est du domaine de l'expression, Debord précise (c au sens de l'expression 

rode  de soi-même (masquée par la notion commune de liberté d'expression), ce qui veut dire 

s'accomplir en actes et aussi à travers des moyens de communication D (voir Annexe II, p. 11-6). 

Ces quelques @es o&mt une dé importante pour comprendre Straram. Ce dernier œuvre à 

cene forme d'e-ypression à travers l'écrit, le cinéma, Ia méragraphie et la radio. Ces moyens de 

communication ne seront qu'un oud  aiin de permettre l'expression totale de soi-même. Cette 

percepaon de la poésie et de I'expsession décrit admirablement le projet individuel du 

simationaiste daas la soaété : un amateur-professionoe qui est anti-spécialiste et révolutionnale 

de par sa pratique de la transformation du quotidien à travers L'appropGtion de l'espace et des 

moyens de commULLicauon pour la c o n s ~ c u o n  de sa propre vie. Une avenue que S m  

exploite déjà en 1958, puisqu'il est à l'emploi de Radio-Canada comme réalisateur et émit des 

textes pour l'émission Noavemtéz dramafiquex. 

lvfalgé leurs hésiratioas et les difficultés à entretek un contact s é n e ~ x  à travers un 

échange de lemes, celle du 12 novembre sceile ua tetrain d'entente et d'échange mutuei. Debord 

informe Sûararn qu'il est entièrement libre de publier le matériel de l?ntemationale situationaiste 

et l'invite à faire de la propagande en appeht  à l'aide ceux qui veulent et peuvent être complices. 

Il lui s ~ è r e  d'&aire un artide pour le Buikfin rle Ilntma~onuie Sitrzaizonnistr en indiquant ou non 

les divergences et les regroupements de leurs chemins depuis quaae ans. L'invitation de Michèle 

Bernstein a donc été acceprée. S ~ a r a m ,  ayant l'autorisation de publier les textes des bulletins et 

65 Suatam- P., Chiwpour unpay~age à inventer, op RI., p. 9 2  
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de les détourner à sa guise, procède à la mise en œuvre d'une revue québécoise situationniste : 

le Cabierpour un payagge à inxntw (1 9 59-1 9 GO). 

La réception du CatlFUeirau Québec 

Le Cizhiwponrunpuymge à ikntlc+, diPgé par Pa&& Scraram et Louis Portugais, p d t  au 

mois de mai 1960. Le Cabim est divisé en deux sections. La première regroupe des textes 

d'auteurs québécois : Gilles Leclerc, Gaston Miron, Louy Caron, MaBe-France OZearg, Paul- 

& h i e  Lapointe, Gilles Hénaulc Serge Garant et Marcel Dubé. Cette section comprend une 

nouveiie de St ramm intitulée « L'aL de mger » et deux artides de 1'Intemhonaie 

siniationalm : « Le situationnisme et i'automatioion » d'Asger Jorn et « FormulaLe pour un 

urbanisme nouveau » d'Ivan Chtcheglov. La deuxième section s7intituie a Critique pour une 

construction de situation ». Il 

l'In tema tionale situationniste. 

s'agit de quatre 

Les articles de 

textes de Straram intercalés entre cinq articles de 

Straram consistent en une critique du rôle de la 

télévision et du Méma, d'un commentaire sur l'émission radiophonique NoumLhs Dramatiques, 

d'un texte sur Ie caractère ré,volutionniiire de la poésie, et enhn d'un court texte de citations 

diverses revendiquant la difhion de terrains e s  dénonçant le fascisme? 

L'ordre des textes de S m  et du détourn&ent des artides de l'Internationale 
situationniste dans la section du CakerpourIrnpuysuge à &venter inatulée « Critique pour une 
construction de situation » est le suivant : Stramni, P. « Siruaaon d'une critique et d'une production n, 
Cahiwpourunpayage à rirventeq pp. Gû-80 ; Id, « Des hommes dans Ia cité pour le dire », Cahierpour ~rn 

paysage à ànuentw, pp- 8 1-83 ; « Le bruit et la h e u r  », Crhr'wpour un payrage à inventer, pp- 84-8 6, édi. 
O+, Buhtin ak ITntmutionah n'raafionnrite, no 1, juin 1958, p. 4 ; « La lutte pour le conuôle des 
nouvelles technologie de condiaonnement », Càh-rerpourunpayage à hventer, 1958, pp. 86-88, édi. O*., 

Bdletin ak ITnfemationale srSuafionnLrte, no 1, juin 2958, pp. G8 ; Strrram, P. « Graal sous cellophane D, 
Cabierpoz~unpayage à invent- pp. 89-96 ; « Thèses sur la révolution culturelle », Cahierpour unpayrage à 
intrenter, p. 97, édi orig., Bdlztin L /Intemaibnah n'ruationnsjte, no 1, juin 1958, pp. 20-21 ; Suaram, P., 
« Sans commentaires », Calnietpour unpaysage à inventer, pp. 98-99 ; « L'effondrement des inteiiectuels 
révoluuoma.kes », Cahierpozr~npg..age à zkventer, pp. 100-101, édi O*, &d&tril& ~ % s t m a ~ ' o d e  
~ituatr'onnu-te, no 2, décembre 1958, pp. 8-9 ; « Contribution à une définition situaaonniste du jeu », 
Cabi'erpour unpuysage à inventer, pp. 102-103, édi orig., Bufktin de /Internationah niuationnrite, no 1, juin 
1958, pp- 9-10. 
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Le Cahierne déciarc pas ouverremait son aff?liation à Phtemationale situationniste, si ce 

n'est que par la brève mention dans l'introduction de k présence d'artides issus des deux 

premiers numéros du Bulkhz & I'lnmun'onah nhzllionnirfe- L'introduction indique brièvement 

i'orientabn générale du groupe. 

Ce n'est pas uo cahier servant d'organe à un groupe donné ou se faisant un 
devoir de s& une idéologie donnée, c'est un cahier voulu pour conaétiser le 
besoin de s'exprimer d'hommes qui se prononcent sur le contexte qu'ils vivent 
en prenant pour &tère kur sensibilité, qu'ils veulent accorder à une luadité qui 
s'apprend et se vit chaque jour, qu'il est temps de reconnaitre et de dire comme 
on l'utilise6'. 

Ce passage réitère les objectifs théoriques et praaques de l'Internationale situationniste énoncés 

dans k correspondance de Debord avec Staram. h i ,  le Cahier adopte k même Iigne de 

conduite que Porhr~b et le Bwl'tiz de LTntmadonah duattonninr : refus de toute doctrine ou 

idéologie et une volonté de regrouper les éléments de l'avant-garde, dans ce cas-ci, au Québec. 

L'objectif« d'analyser un contexte dont on voit trop bien qu'iI hrit modifier si I'on veut &e une 

vie qui soit vivable » situe l'action révolutionnaire du Catn'mdans le champ culturel et sur le terrain 

de la nansformation de k vie Une Iigne de pensée qui s'accorde avec celle de 

1'Intemationaie situatioaais te, 

Le lecteur est inmoduit au situationnisme par les textes que Straram a sélectio~és daas 

différents numéros du Bulle& & ITntmnllonaIé n511atronnIjre~ Or, dans qude mesure ce choix 

d'articles représente-t'il la ligne de pensée de l'Internationale situationniste? Aiin de répondre 

à cette question, il est nécessaire de comparer le format du BwIIétin aé ITntenrationah situacionnirtr 

avec le Cohw et ensuite d'analyser les artides reproduits par Straram- Le BuZhihz ressemble 

67 S puam, P., Caherpour rrn pay~age à invente< op. Rt, p. 5. 

Ibid, p. 5. 
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beaucoup plus à un journal qu'à une revue sur 1'- la poiiaque ou la littéranire. LI comporte 

n o d e m e n t  une série d'anïcles sur l'actualité, les activités intemes de PLitemaaonale 

siniationniste et dmen sujets pafticuliers. Oa p trouve des artides de fond présenmt la Iigne de 

pensée de L'hteaiarionde simariomiste et des comptes rendus de conférences et de rencontres 

des sections européennes. Le tout est abondammentiUusaé par des photos de femmes en bikini, 

des cartes, des bandes dessinées etc. Et enfm, le ton ironique, sarcasuque et parfois même 

méprisanc des artides est omniprésent : les situationnistes étaient intransigeants envers tout aune 

mouvement artistique, politique ou intellectuel Bref, le Bulletin a2 LTntema~nuk lcsiationnu-te a un 

caractère hemiétique : il s'agit de l'organe interne dtn peut groupe de gens qui s'adresse surtout 

à des initiés. La mise en page et la forme du Cab&- n'ont rien en commun avec le B w h % z  de 

LIntratiunnh at~ationnire. Le Caber ne contient aucune photo et son format est pique des 

revues québécoises de l'époque. Le caractère ludique et ironique des anides de L'Internationale 

situationniste est absent dans la reproduction quén fait Straram dans le Ca&er. 

En ce qui conceme les textes qui ont été sélectionnés, les artides d'Asger Jorn et de 

Chtcheglov ne cadrent pas uès bien dans la première partie du CaIn'm résemée aux auceurs 

québécois. Ainsi, le premier texte situatioaaisre se rapporte au questio~ement de Jorn sur 

l'automation dans la société des loisirs. Cet &de ne permet pas de situer L'importmce que 

L'Internationale situatioanis te accorde à cette question depuis L'époque de L'Internationale letxrkte. 

A son tour, k reproducaon du texte de Chtcheglov concernant l'urbanisme unitaire équivaut 

probablement à un hommage de Straram pour son ancien compagnon de Saint-Gemiain-des- 

Prés. Le teure, oeginalement écrit en 1953, expose ia viUe situationniste idéale à pa& de 
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l'expirience des déri.Ves et des études psychogiographiques69. ChtchegIov dénonce la métropole 

moderne en critiquant la banalLation de l'espace et des comporrements quotidiens et k 

fascinauon pour k technologie. La publication de ce manifeste utopique à Montréal au début des 

années 60 n'a certes pas dû pouver un auditoire. C'est l'époque où Monméal s'engage, sous la 

direction du maLe Drapeau et du Parti civique, à aménager une métropole moderne basée sur  

la p W t i o n  ra t io~el le  et fonctionnelle. Le complexe Ville-Marie était en voie de devenir le 

symbole de la modernité a rchi tecde  et urbaine de MontréaL II n'est donc pas surprenant que 

le <ï Formulaire pour un urbanisme nouveau fi soit passé inapexçtipar rapport à l'enthousiasme 

que suscitait le projet de la métropole moderne à Montréal. 

Les articles de l'Internationale situationniste que S m r a m  incorpore dans sa secuon 

<< Critique pour une consmiction de situation D présentent ceaains aspects importants de Ia ligne 

de pensée de PInte~nauonale situationniste. Le premier arade détoumé s'hutule (ï Le bruit et 

la fureur B. Ce dernier consiste en une d q u e  des mouvements de contestation, en par&dier 

le beat generah'an américain et les angy yomg man en Angleterre. Selon PIntemationde 

siniationniste, ces mouvements ne sonr même pas 3 la hauteur de ce que le sunéalisme a été en 

1924. Ils perpétuent les mêmes erreurs qui ont causé l'effondrement du surréalisme : le 

mpsucisme. L ' d e  se temiine en aMonpnt que le surréalisme a été un début d'e,'rp&ence 

révolutionnale dans la culture et qu'il est nécessaire maintenant d'der plus loin. Ce texte est 

suivi de a La lutte pour le contrôle des nouvelles techniques de conditionnement D. Le caractère 

ludique de cet d e  risque d'échapper à certains lecteurs. Toutefois, ce texte expose un des 

Le texte de ChtchegIov avait été adopté par I'IntemarionaIe lettriste en 1953. Il ht publié 
par dans le Bdhir rie LTntwnationalé dt'uationnutey no 1, 1958, pp. 15-20 avec la notice suivan te ii Le 
présent texte a été établi à partir de deus états successifs du man usai^ comportant de légères 
différences de formulation, consemés dans les archives de l'IL, puis devenus les pièces numéro 103 et 
numéro 108 des Archives Situationnistes ». 
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aspects impomnts de l?nttmaaonale situationniste, c'est-&-& l'emploi de nouvelles techniques 

de condihomement nicessaires à Iî construction d'ambiance. L'article juxrapose les eupéeences 

militaires de c o n ~ t i o ~ e m e m  sur i'individu avec la constnictïon de situations. Il s'agit d'une 

comparaison poussée à l'extrême afin d'illusuer ce que les siruatioriprstes entendent par la 

construction de situations au sein de l'urbanisme uniule : Ic droiq en m t  qu'artiste libre, 

&"périmenter et de développer de noweiles techniques pour la consmiaion d'ambiance dans 

le but de libérer l'homme et non de l'exploiter. 

Après avoir exposé les faux mouvements de libération et déterminé que l'enjeu principal 

est le pouvoir de transformer son quotidien et son espace, le wiuème article d é f i t  les thèses 

de k révolution culturde. Le lecteur est alors informé du projet situationniste daas le domine 

culturel : a la participation immédiate à une abondance passionnelle de la vie, à avers le 

changement de momencs pécissables délibérément aménagés )go. Le quaeème arcide rkffüme 

le rôle de Phtemationale situationniste comme seule avant-garde révolutionnaire. Ce texte, 

relatant l'impasse et le dogmatisme de la gauche h ç a i s e  par rapport à De Gaulle en 1958, ne 

cadre pas très bien dans une revue québécoise publiée en 1960. Le dernier détournement de 

Sttaram expose une des notions dés du situationnisme : le jeu Cette notion, influencée par 

Powrage de H- est à la base de Pubanisme unitaLe et de h &tique de la vie 

L'htemacionale situationniste revendique sans cesse i'esprit ludique et le jeu face à la souété du 

spectacle. 

Les textes de l'Internationale situationniste dans le Cizbiw présentent plusieurs idées 

Debord, G., K Thèses s u r  k révolution culturelle », B&kn de ITnrernationuIé n?zwaiioonnn&, no 
1, juin 1958, p. 20. 

71 Hukinga, J., Homo iudim : e n a i  r ~ r  l?/nction so&de Aju,  nad. du néerlandais par C. S e G a ,  

Paris : Gallimard, 2951, 
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fondamentales du situaaoI113LiSrnc. Cependant, le caractère disparate et décousu de la section de 

Stramm et Pabsence de commentaires spéafiques concemant les amides nuisent la cohésion 

idéologique, politique et culturelle des textes situaaonnistes. De plus, la forme du Ca& ne 

perrnet pas d'entrevoir ie caractère ludique des artides de 1'Lritematiode situationniste, 

Finalement, la seule reproduction de qudques artides de cette avant-garde ne permet pas de saisir 

la Ligne de pensée de ce mowement. 

L'intention de présenter le Cahierpour mpayage à i'ventcr comme une revue de l'avant- 

garde se trouve sabordée par une présentation prétentieuse des collaborateurs et désorganisée des 

textes situationnistes. La critique est offusquée et déplore le caractère messianique de la revue. 

Les textes situationnistes sont rejetés et on espère que les auteurs sauront rapidement se défaire 

de l'influence des lettristes. Les situarionnistes sont q&és de pseudo-intellectuels, d'une 

fausse avant-garde qui en est encore à se montrer leur pipi » et d'une « inteniauonale 

situationniste qui n'a d'internationale que le tiae ». Bref, la réception des idées situationnistes 

dans le milieu culturd québécois fur n é g ~ i v e ~ ~ .  

La revue crinque du Cahimn'empêche pas Stlaram de pianXer, au cours du mois de juillet 

1960, un deuxième numéro consacré au cinéma. Ce projeq é&audé en collaboration avec 

Gilles Cade, est plus ambitieux que le premier numéro? Le plan sommaire du CohiernO 2 prévoit 

une série d'articles par des cinéastes québécois sous le thème « le W que je voudrai 

textes par des actrices et des acteurs de cinéma, et la critique de 6lms et de festivals. 

faLe », des 

Stratam et 

" Voir K L'opinion commune sur l'W., cette année (rme de presse) n, Bdktin de 
LTntmafiond rituationn2jte, décembre 1960, no 5, p. 17. s'agir des des revues critique du 
Catnerpoz~r mpcrvsage à inventterpar Pilon, J-C;., dans Libed60, no 9-10 ; Lockquell, C., Le Deuoir, 17 
juillet 1960 e t  Godbout, J., dans Liber~e'C;O, no 9-10, 1960. 

" L'enmevue avec Gilles Carle n'a pas été retenue car le contenu prévu pour le Cahicrno 2 
était entièrement consacré sur le cinéma et s'écartait de l'expérience situationniste. 
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Cade pianifient de pubIier le bilan d'un questionnaire sur le cinéma qui aurait été envoyé à plus 

de cinquante persornes actives dans le milieu (voir Annexe III)74. Le Cahier no 2 reste à l'érat de 

projet. Il est possible de spéder  que le manque de moyens hnaociers ait été la cause et que la 

réception a t ique  du Cahier ait découragé S m  et les éventuels collaborateurs (voir Annexe 

1, p. 1-20}. Quoiqu'd en soir, S m  s'implique, au cours de cette période, dans le domaine du 

cinéma en créant avec le Dr Ostiguy le premier cinéma de répenoire de Monméai : le Centre din2 

dr /7G&iee La d é r e  de critique de cinéma de Straram prendra donc son essor au cours de l'été 

1960. 

L'Internationale situationniste et le Cahier pour un paysage P 
inveiater 

La réception du Cabiw par 1'Intemaaonale situationaiste est nés positive. Au mois de 

juiUet 1960, Debord écrit à Suaram et à Louis Pomiguais p o u  les informer de son approbaaon. 

je peux vous assuer, au nom de PIS, que nous approuvons pleinement les 
préoccupations et - dans l'ensemble - le ton du groupe qui s'exprime la ... nous 
approuvons aussi l'usage que vous fait de nos textes et, précisément, la 
présenration que Pa& Smararn en f iCs .  

Debord reconnaît le caractère positif de la revue pour le mouvement situationniste. Il fait 

ckculer krgement le Cahier au sein de l'Internationale sinia~oaniste La revue est pe-  que en tant 

que K réponse encourageante, un signe de recoonaissance dans la Curieuse aventure qui se 

poursuit d6. Il n'y a donc plus de doute, Saaram pounuit aux yeux de Debord les idéaux qu'ils 

ont établis ensemble à Saint-Gemiain-des-Prés avec 1'Intemationde lettriste. Debord exprime 

'' Ce questionnaire h t  publié dans ia revue mensuelle sur le cinéma du Centn d h ~  & / G ~ ~ é c .  
La revue n'a que trois numéros publiés au cours de i'année 1961. Le comité de rédaction était Jean- 
Paul Ostiguy, Frmand Benoît, Jean BilIard, Gilles Carle et Pamck Straram. VOL ~?%zrz, no 3, juin- 
juillet, 19G1. 

..- 
" Letfre de Grry Debord, 21 juillet 1960, BNQ mss 391-7-70. 

Letln a% Gq Debord 25 août 1960, BNQ mss 391-5-16. 
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cepmdaat certaines &avcs par rapport aux coiiaborateurs de la revue. li rejette carrément 

Gilles Lederc et reconnaît que les autres, bien qu'ayant du d e n t  pour le langage, d o h t  uower 

un champ d'application. Il appréae le teste « Graal sous cellophane » de Straram. R s'agit d'un 

d e s t e  qui revendique une poésie qui sert à la transformation du quotidien : K toute poésie qui 

cesse d'êêae une lutte immédiate et permanente n'est plus que de l'épiceee pout salons et lavabos, 

pour églises et sailes de  police nn. Ce texte reprend point par point les propos sut la poésie que 

Debord et Stramni  ont échangés dans leur correspondance. Finalement, Debord appréae tout 

particulièrement ia noweile autobiographique «L'air de nager » de Straram publiée dans le Ca& 

et que nous analyserons en détail plus tard Il suffit pour i'instant de dire que cette appréciation 

est inamernent associée à une aos+e de l'époque de Saint-Germain-des-Prés qui ne cesse de 

faire surface dans la conespondance et l'cerne de Debord et Stmram. 

La lettre du 25 août l9GO de Debord expose à nouveau la position situationniste 

concemant la libre expression. Il tient à préciser que le Cahier n'est pas encore une revue 

situationniste- Pour ce &ire, il est nécessaire que a dans l'avenir, une partie des gens actuellement 

réunis autour du CAHIER, ou de cem que cette publication vous amènera se radicalisera en une 

activité plus expliatement situationniste 2'. Il n'est donc pas itonnan t de voir Debord insister 

sur la nécessité de fournir beaucoup plus de précisions et de renseignements sur l'Internationale 

situationniste à Str;iram- Ce denier étant le seul situationniste au Canada. Cette radicalisation 

des coUaborateurs est réitérée par Debord dans une lettre datée du 22 novembre 1960 (voir 

Annexe II, p. 11-8) . Les différents passages concemilnt les gens associés au Cahërreflètent le 

caractère exclusif et autoritaire de l'Internationale situationniste qui sera marquée par 

d'innombrables exclusions. 

- - 

- 
" Srraram, P. « Graal sour cellophane N, dans Id, Cahierpour unpaymge à inventer, op. nS., p. 92. 

'* Lettre de Gy Debord, 21 j d e t  1960, BNQ mss 391-7-70. 
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Le Buhri'n & lTntmaz%nak ~15~rationnirtle no 5 ,  du mois de décembre 1960, mentiorne la 

publication du C a b k  Ce dernier est annoncé comme écant « la première publicaaon qui 

manifeste ouvertement l'extension de la propagande situauomiste sur le concinent américain »'? 

Camcténsaque de l'amtude cavalière de PIntemationale situationniste, la réaction hostile envers 

le Cabier est considérée comme étant positive. Ains i ,  les commentaires &tiques de Lockweii, 

Godbout et Pilon sont publiés dans la revue de Phtemationale situationniste sous la rubrique 

a L'opinion commune sur PIS cette année ». Tout au long de son existence, l'Internationale 

simationaiste reproduixa régulièrement les critiques virulentes contre les situauo~istes issues de 

ia presse intemanonde et des revues spécialisées. 

Au cours du mois de novembre 1960, S t r a r a m  informe Debord de la disparition du 

Cahièz Debord, ayant maintes fois exprimé c h e s  réserves en ce qui conceme les 

collaborateurs de la revue ne sera pas pour autant déçu : « La fomtion souhaitable d'une section 

de PIS au Canada - dans un délai qui restxit à voir - émit uniquement dans la perspective de 

la continuation du CAHIEX, et surtout dans k perspective d'une radicalisation rapide et tranchée 

des éléments '?es plus sûrs"(?) » (voir Annexe II, p. II-8). De plus, il considère qu'il serait 

parf'aitemem vain de r s'épuiser à monter une revue seule ou à peu près, ou avec l'apport 

e.xtkïeur lointain D (voir Annexe II, p. 11-8). Malgé l'échec du Cabier, Straram et Debord 

conMuent de correspondre, plus ou moins régdièremen~ jusqu'en 1965. Cette correspondance 

pennema à Sttaram de demeurer au courant des activités de l'Internationale situationniste. 

L'échec du Cahier sera aussi l'échec du projet d'un regroupement situationniste à 

MoneéaL Quant à Straram, notre recherche démontre qu'il demeura fidèle aux idées de cette 

avant-garde qui l'a pratiquement fornié intellectuellement. 

'' « Renseignement situaaonaistes », Buihtin & I'lnlrnationafe nfuationnù-te, no 5,  décembre 
1960, p. 10. 



Travaiücw culturel et a gourou n de La contre-culture (1%û-1988) 

Cette participation à la fondation de Phtemationale lettriste au cours de sa jeunesse 

parisienne de 1952 à 1954 aura LUE profonde idluence sur Patrick Straram- Il ne cessera tout au 

long de son e-Grence d'explorer la mtique situationniste de Paliénauon de la vie quoudieme 

urbaine à travers son activité et sa production culturelle et h modif5cation de Pespace privé et 

public Il conseme jusqu'à sa mort, en mars 1988, L'image du contestataire pur ayant refusé tout 

compromis et reco~aissance offiaelle des institutions. 

Le cinéma et le jazz caractéasent k première phase d'acuvicés er de productions 

culturelles de Setaram de 1960 jusqu'à son départ en Californie en 1968. Au cours de cette 

période, cet autodidacte ~ I S S ~ O M ~  de Etcérature, de cinéma et de jazz projette l'image du jeune 

intcllo fiançais de la rive gauche. Son engagement multidisciplinnite et le caractère d'avant-garde 

de sa critique lui permettent de s'érablir rapidement dans le milieu intdecniel québécoism. 

Son premier emploi à Montréal comme stagiaire à Radio-Canada se t h e  brutalement 

suite à sa participation active dans ia grève des réalisateurs8'. L'aventure du Cahier terminée, 

Straram publie au cous de l'été un essai décrivant ses ercances urbaines. Cette percepuon 

originale de Montréal ht plutôt bien accueillie8'. D e  1960 à 1963, Saaram est le seuérale général 

iJo Dès son d é e  à MonmX, Strararn kéquente la Bibliothèque muniapale et Iit tout ce qu'il 
trouve sur h Littéranire québécoise. 11 appelait les écrivains interviewés sur les ondes pour Ies 
rencoacrer. Le caractère progressiste des auteurs de I'Hemgone le conduit à s'associer avec eux. Ce 
qui explique la présence de Mïron dans le Cahiwpour unpg~age à inventer. Voir, Straram, P., 
« Nationalité ? Domicile ? » , Pattipir, vol. 2, nm 10-11, juin-juillet 1965, pp. 52-59. 

31 Pou Radio-Canada, Srnimm C a ï c  des émissions de radio pour la série r h chacun son tour 
», et ensuite K Une demi-heures avec.. n, et puis des (i Nouveautés dramatique W .  

" Voir Suamm. P., ((Ta for one » Émh ah Chnoda FranfaU- no 6,1960, réédité dans Id, B h e ~  
chj; feafirone/m mon rea, bIonb63.i : Les Herbes rouges no 113-115, 1983, 64 p. ; voir notamment ia 
recension de Gilles Marcotte, Le Devoir, Vie des lemes, Tea for one de PaMdi Strariun », 19 mars 
1960, et de Nathalie Fredette, MontréaLenprore, 1892-1992, Montréal : L'Hexagone, 1992, pp. 357-380- 



étranger et devient rapidement un lieu de rencontre p d é g i é  pour la culture cinématopphique 

de Montréal L'Ébxée comprenait des ateliers de discussions, un kiosque de livres et de revues 

sur le cinéma et, en plus du Liaéma, la boîte à chansons Le Chat noir >> où se produisirent 

notamment GiUes Vignauit, Pauline Julien, Jean-Pierre Ferland, Yvon Deschamps et le peintre 

Germain Perron. Straram admire le cinéma de la Nouvelle Vague et surtout Godard, à qui il 

vouera une admirauon inconditiom&e. Pour Siraram, IYucpc%ence de ~ ' É b ~ é e  cornespond à un 

rravail d'éducation culhireIle qu'il juge indispensable. Il s'agit de << f o d  à k populaoon 

montréaiaise un cinéma qui lui propose les 6 . h ~  les plus luades, les mieux faia...un cinéma dans 

Iequel le cinéma soit considéré et comme un iangage de ïhomme d'aujourd'hui et comme la 

matière propice à la définition d'un humanisme sain et libre » s'opposant ainsi à Pexploirauon 

commerciale du cinéma". Bien que ses fonctions de secrétale générai au C e r n  d'mt cle KÉ'.rée 

h s e n t  également de comte durée, elles lui permirent de rencontrer tout ce que le Québec 

comptait alors d'intellectuels et d'artistes avides de s'ouvrir sur le monde. 

En 1962, la publication de 20 000 draughts sous les tables >> annonce le sqde et le 

canctère autobiographique qui caracré&e l'œuvre de S ~ a r a m  Il consume un teste imporrant 

pour l'énumération des œwres litteraLes, musicales et cinématographiques qui comptent pour 

lui et que l'on retrouvera abondamment citées dans toutes ses publications à venLp? Dans cet 

" En ce qui concerne le Centre d b t  It. KÉ@sée voir Straram, P. n L'essai raté », CiéLibre, 13 
année, no 54 a d  1963, pp. 28-29 ; Basile, j., a L'Eiysée i k recherche d'un cenain cinéma u, te 
Devoir, 13 janvier 1962, p. 9 et 13. Le Fonds Pa&&-Suamm à la Bibliothèque nationaie du Québec 
comporre une chemise consistant en plus de 200 documents dactylognpbiér ou reproduits s u r  le C m  
d h t  uk + ~ ~ . r e é  (critiques, bulletins publiaaLes, fiches flmographiqua, textes, etc.. (1960-1961)7 voir 
BNQ, mss 391-104. 

8i Stm.rpn, P., << 20,000 draught~ sous les tables>> , dans Collectif, Émtr k Ir T a m e  

Monmkd: Les Ediaons de L'Hornmq 1961 pp. 109-139. 
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ouvrage coUectiE décrivant son univus quotidiq on voit déjà a p p a r a î  les signes de sa 

marginalité et de son aicoolisme latent qui affectera très tôt sa santé et qui ne lui permirent pas 

d'assumer une activité professionnelle continue- Cette nouvelle illustre le processus 

d'appropriation et de ûansfomiation par Stoiram d'un lieu public @a taverne) en un lieu de 

rencontre et d'échange cuiturel. 

Au cours des années 1963 et 1964, S u a r a m  participe à la production de trois films. Après 

des rôles de f5guration dans les h À routp11:ndn de Claude jutm et Fabhne JIMS xon JAS de 

Jacques Godbouq Straram tente une percée dans le cinéma comme acteur et dialoguiste dans le 

nIm L1I r m  à boin de Jean-Paul Bernier. A sa sortie en octobre 1964, le Hm rep t  un accueil 

cataseophique le jour même de sa présentation malgré ia présence d'acteurs cornus dans la 

distribution comme Geneviève Bujold, Pauline Julien, Pam& N o h  et Gilles PelletidS. Cet 

échec complet émit jusdïé- Le Hm n'est qu'un assemblage de clichés maladroits empninrés à La 

Nouvelle Vague &angaise. Le seul intérêt de ce film aujourd'hui réside dans la manière discursive 

de hlmer l'espace urbain monnCabis que l'on retrouve dans les écrits de Suaram. Après l'échec 

de Ln à boim, S ~ a r a m  se sent marginalisé, ridiculisé et  ersé écu ré^. Dès lors, se h i t e  à 

é a i e  des chroniques sue le Méma comme il n'avait cessé de le faLe sur le jazz et la limérature. 

Devenu j o d s t e  à la pige, il publie ses amdes dans pratiquement toutes les publications 

culturelles de l'époque telles que Points dc vue, PoubeLe, Hobo-Québec, Padpni, Pn~quiAmén;lue, 

Libed4 LA Barn d . m Y  CinémaQuibec, Les Cahier$ d~ Iunékva, Maintenant, LA Nouvea~journa~P' De 

SS Straram a consemé un dossier de plus de 100 critiques joumîlisûques du Eim L tmE à 
borie, voir Fonds Pamck-Srraram, BNQ, mss 391-20-3. 

Id, (c Naaonalité ? Domicile ? u, Partip", vol. 2, d 10-1 1, juin-juillet 1965, pp. 52-80. 

" Pour une liste complète des publicaaons de Patrick Saram voir la bibliographie à la fin de 
cet ouvrage- Deux publications de Srraram portent directement sur le cinéma, soit les recensements de 
&s, que Straram qualifie de bulietins d'information, des 28 semaines à TV Hebdo, One + one inimam 



même, il publie une chronique de cinéma b s  S@tYozm, WHebHebdo et MacLan, trois publications 

à Iarge ciifhion. 

Straram p k a p e  en 1963 à l'aventure de PurtipRr au sein duquel il publie une chronique 

de jazz. Après une absence prolongée, il p retourne de 1965 à 1967 en tant que secrétaire de 

rédaction et mainuent une cheonique int idée a Interprétation de la vie quod ieme  D (vok 

Ameue IV, exuait 1, pp. TV-7-IV-8). Dans cette chronique, Straxam e-xpose le projet 

situationniste d'intégrer l'art dans le quotidien. Les positions de Stlarain conuastent fortement 

avec i'orientation politique de Partipnis- Au cours de cette période, il publie deux textes 

concernant l'identité culturelle et son i n t é p a o n  au Québec à p h  de sa propre expérience. 

Trois ans plus tard, il publie deux autres textes relatant son cupénence califomie~e'~.  Pifier de 

la jeune Cinémathèque québécoise dès sa création, Snaram fréquente tous les tavernes et les cafés 

animés par les jeunes écrivains, poètes, chansonniers et acteurs québécois. Certains de ces 

endroits deviendront les foyers de l'avant-garde culturelle h c o p h o n e ,  en particulier 1'Rro&ion 

EqaRoh de Pedro Rubio Dumont Ce lieu est i'objet de plusieurs é m t s  de Straram au cours des 

années 70. 

La deuxième phase du parcours de Patrick Suaram se déroule en Californie de janrier 

é- Roiling Stones, Monuéal: Les Herbes Rouges, 1971, et un iivre sur Giües GrouLu éair avec Jean- 
Marc Piotte, Giih cinéma G m d c  Lc Ipzx inpiet, Montréal : Cinémarhèque québécoise et Éditions 
Québécoises, 1971. 

" Voir (i TruckLi> », La Bum &jour, hiver 1972, pp. 1 16- 133. 

y' Voir Ç naram, P. K Na rionalité ? Domicile ? », Partiprir, op. d, ec K Le manuscrit trouvé à 
même la terre Québec », Partipn?, vol. 3, no' 3-4, 1963, pp. 89-93. S m  examine dans ces deux 
textes la question de l'identité cdturelle dans le conteste québécois, Trois ans plus tard, au cours de 
son voyqe en Californie, S p m  aborde à nouveau cette question qu'il définit dans le cadre de 
Parnéricanéité et de son espérience de dérive au sein de Ia contre-culture américaine. II adopte aios 
i'image de l'amérindien errant et le nom de Pamdr: S m r a m  le Bison ravi, voir K A la santé de Rudi 
Dutschke et qudques autres fok-rock MïrakeUenwasser w, PahprU, vol. 5, n" 8,1968, p. 65-72, et 
a D'e-d Fragment », Parfipnj; vol. 5, nO 7, 1968, pp. 56-57. 
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1968 jusqu'en 1971. De cette errance de deux années dans les milieux hippies de Iî côte 

californieme, il revient avec une nouvelle apparence physique qu'il conserve jusqu'à sa mort : 

c e k  de i'hérindien ~~é en quête d'un tenitoire. Ce parcours conne-dnirel fera Pobjet 

d'un livre publié en 1972 qui aun un succès d'estimem. C'est à partir de cette époque qu'il 

deviendra Pamck Straram, le Bison ravi dont il polka l'image qui fera de lui le personnage le ph~s  

coloré, sinon le PIUS représentaaf de la contre-culture montréalaise. Suararn cube cene 

nouvelle image tout en éranc très Muque envers le mouvement de la contre-culture. Un e - m e n  

attentif de Irtih cofec au no nnm~e bar eY vin muge Valley of the moon révèle que S m a m  considère ce 

mouvement complètement récupéré par Ie système capitaliste et il rejette son mysuckme qui 

conduit à une cemine apathie poliaque. À son recour à Montréal en 1970, il sera brièvement 

emprisonné à Sainte-Anne de Beknont et à Rimouski pendant les événements d'octobre. 

La troisième et demière phase du parcours de Snaram avant que les problèmes de santé 

ne l'accablent se déroule au cours des années 70. Dès son retour de la Californie, Louis 

Geoffroy, François et Marcel Hébert des Herbes Rouges, Léandre Bergeron (Cinémathèque 

québécoise) et Victor-Létp Beaulieu aux pubiicauons de l'Aurore, lui témoignent un grand intérêt 

p o u  sa production cdnireile. C'est au cours de cette période pue S m a m  esc au sommet de sa 

populanté dans cet univers restreint, tout en demeurant inconnu à Pe-cteneur. En 1971, il figure 

dans un petit film de Pierre Monat, Vive /ex animmx, avec quelques intellectuels de gauche 

'" Id, Ihï-h cofee crri no name bor eY uin mzge Val& aftbe moon, Montréal : L'Hexagone/ 
L'Obscène Nyctalope, 1972 ; rok  également la recension de Guy Clouuer, a Irish coffee au no name 
bar & vin rouge Vailey of the mooa D, Lettrees &.r artte~m québéc-ulr, 1972, pp. 1 58-1 59 et celle de jean 
Basile, a Recensions d'Irish coffee .-J>, ~Wmkmtje, no 17, novembre 1972, pp. 16-17. 11 publiera 
antérieurement sous forme de joumai tabloïd un premier compte rendu de sa d&ve californienne qui 
fut évenrueliement incorporé dans Iruh cofee J..] , voir S tratam, P., En irain 8% en trruir vm où é t ~ ,  
Oztébe~:.., Montréal : L'Obscène NyctaIope, 1971,28 p., 112 ill. - 



québécois (Jean-Marc Piotte, M e s  G r o h  et Gaétan Trcmblay) et Edgar MO&'. Il continue 

de publier des chroniques de cinéma et des essais dans de nombreuses revues? cels les Cabrérdu 

Cinéma, LA Barn ddw~ozir, Hobo Québec, Strates, Marktenant? Cinéma guébec et L Jorn De 1974 à 

1976, il publie plus de sept livres, dont deux en collaboration., qui ne seront pas de grands succès 

de librairien. En 1972, la revue HoboQuébec lui consaae un numéro s p é d  consacrant linsi son 

image de pur contestataire dans le milieu culturel québécoisg3. En 1974, Snaram est un de ceux 

qui organisent et animent L'Atelier d'expression multidisciplinaire (l'AWV1) au Gente d'rrai 

Conventum avec les fières Gagné, André Duchesne, Régis Painchaud, Gilbert Langevin et  Amund 

Vaillancouzt Deux réalisations importantes de 1'ATEM s e n t  la Semaine AuFm m r h  tabkttes (du 

1 1 au 15 juin 1974) et  la Rencontm inmatzonah & h cont~-cu/urt à Montréal du 2 1 au 27 mai 1 97SW. 

Straram participe activement aux activités de l'ATEh,L et circule dans les cégeps de Ia province 

pour donner des ateliers d'animation et de discussion. De septembre 1978 à septembre 1979, 

S ~ v a m  ne produit qu'une émission importante, Blucrc/midifhisée à Radio-Canada. Enne-temps, 

sa santé s'est considérablement détériorée. En mai 1981, il est hospitalisé pour une +iode de 

M o n a ~  P., Viue kr unimam, Québec : &&es du Vidéographie, 1971 (29 min.). C e  6I.m a 
été présenté à deus reprises au cours du mois de septembre 1999 à la Cinémathèque québécoise. 
Straram, Piotee, GrouLx, TrernbIay et Mo& discutent du rôle de la ùasse ouvrière, de la f'e, de la 
jeunesse er des ethnies. La discussion est libre, l'alcool & d e  et La caméra passe de l'un à I'aune, Un 
documem rare er puissant où les femmes incerpit.znnent avec véhémence D. La m e  ch Lz Cinémathèque 
québécorj.e, août-septembre 1999, p. 53- 

'' Straram, P., 4 4 / 4 - 4 ,  Montréal : Les Herbes rouges, 1974 ; Id, Qucrtionnemenlr 
rorra/&/tipller, MonuéaJ : Les Éditions de l'Aurore, 1974 ; Id, LA F- & I'énlgme, Montréai : Les 
Éditions de L'Aurore, 1973 ; Id, BRber 7 : Pré-texter et  iettum. Monmtl : Les Éditions de Murore, 1975 ; 
Id, Bribes 2 : Le Brion m~fend Lz bUe, Montréal : Les Éditions de Murore, 1976 ; en collaborarion : 
Patrick Sûaram le Bison ravi, Jean-L%C Piorce, Pio le fou, GiZk. Rnema G m t  k Ljm inquiet, 
Monnéai : Cinémathèque québécoise/Éditions québécoises, 1971, et Jean-Mkrc Piotte, Màdeleine 
Gagnon, Patrick Stmram, Pod* voyage, Montréal : Les Éditions de l'Aurore, 1973. 

" HoboGuébec JpiM(J*umm, Montréal : Hobo Québec, nos 9-11, octobre-novembre 1973. 

94 Voit Dossier contre-culture », Ldum, VOL 2, no 1 1, août 1995. 
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Lx-huit moL au covn de laqudlc il subit i'abiation d'un poumon qui lc hisse fort amoindri Sa 

production littéraire de 1983 à sa mort se limite à quelques publications laissant m.nsparaîtfe son 

écat de détresse morale et II s ' a  expliquera dans un &n vidéo tourné quelques mois 

avant son décès le 6 man 1988%. Le 6I.m Mumken yie de Jean-Gaican Séguin, toumé plusieurs 

fois par semaine, retrace k vie quotidienne de Pamck S a a n m  sur une période de six mois, soit 

du 16 septembre 1987 à la h de février 1988. Scÿiram est mort une semaine après la 6.n du 

coumage. Ce film est un v&able testament cinématographique. Avec lui disparaissait un 

personnage cenaal de la scène culturelle monuéaaise des années 60 et 70 qui, jusqu'au bouq 

refusa de se ranger ec resta fidèle à son expérience situationniste sans s'apercevoir qu'de était 

révoluegï- La Bibliothèque nationale du Québec acquit la presque totalité de ses axchkes mais sa 

discothèque fut volée et sa bibliothèque, intéressante pour les innombrables annotations dont il 

remplissait ses livres, ht dispersée peu après. 

'' Pamck S ~ a i d m ,  « Blues dair/demande d'emploi D suivi de « A- quaae coins D, fitunie d 
21, 1981, p- 67-87, Id, Bhtv c h i ,  f e a j r  one/no mon? fea, cp. rit., Id, B k  chi, qvam quatuon en rminr 
pJmoura&enne, avec FrancLie Simonin, Moxméai : ÉdÏtïons du Noroît, 19W,t128 p., Id, M o &  
musique, p e i ï e  fitoin CE akeina, Molontréal : Éditions du Pôle, texte sur une gravure origiule de Monique 
Dussauit, 

" Voir Annexe IV. Voir aussi un commentaire sur Ie fïim : Lévesque, R, « Pamck S r e o u n  
n'a pas osé être acteur », Le Devoir, 22 octobre 1988, p. C-5. 

97 Parmi les éloges posthumes, il faut signale- le dossier que lui consacra la revue I m ,  
6 Patrick Straram le Bison ravi Rédement », no 41,1988, pp. 29-36 ; le collectif« Pamck Straram le 
Bison ravi, Pa.& 1934Montreal1988 », LNCr dénm na 3-4, Cesson/MonmCal, a d  1988 ; Gontbier, 
Ce, K Pamck S m  ou la constellation du Bison ravi D, Vo& et Tmagu no 9, Montréai : UQhM, 
printemps 1988, pp. 436458 et Roy, A, a Pamck S ~ a r a m .  Court artide pour un long salut », 24 imagu, 
no 38, Montréai, été 1988. 



Chapitre 3 

Les fondements de la vision urbaine du mouvement situationniste 

L'analyse de la vision urbaine du situationnisme se divise en deux parties. La première 

partie consiste en un -en de la aitique situationniste de la ville modeme, Cette critique du 

fondonnaiisrne est à la base de l'élaboration des théories architecturales et des théones urbaines 

situationnistes. La deuxième partie expose les fondements de la vision urbaine de ce 

mouvement, de 1'Internationale lettriste à l'htemaaonale situationniste. 

3.1 La critique situationniste de la ville moderne 

La critique situationniste de la planification r a t io~e l l e  et fonctionnelle sera articulée 

dans ia revue Pothfcb de 1'Inteniationale letaiste et le Bulletin ak LTnternarionah n'tuationnuie. 

L'e-men de cette critique de L'architecture et de Pubanisme modernes couvre quatre aspects 

pEncipaux Il s'agit du rôle de l'urbanisme dans le cadre de la société du spectade ; de k 

destruction du milieu urbain ; du rôle de l'urbanisme en tant qu'instrument de contrôle social et 

en tant que technique d'isolation et de séparation de l'individu 

Spectacle, urbanisme et pouvoir 

La critique de l'architecture et de l'urbanisme modernes de 1'Internauonde situationniste 

est indissociable de la critique de Lo So~iété du Spectacle de Guy Debord'. Depuis sa parution en 

' Voir Debord, G., La fiffété&Sp~ac~~h, P b s  : Galibard, 1992 Dorénavant les citations 
concernant La Société dtl Spe&cIé sont consignées par L'abréviation SdS suivi du numéro de paragraphe 
indiqué dans le livre de Debord Notre analyse de la théorie du spectade de Debord est basée sur 
l'évaluation critique par Jappe, A., Gy Debord Arles, Marseille : Editions Sulliver et Via Valeriano, 
1998. Il s'agit d'une évaluation politique des mérites et des limites de cette théorie. Jappe se concentre 
particulièrement sur l'apport de La noaon du spectacle par rapport au marxisme. Il n'e-xamine pas les 
théories architectutaies et urbaines de 1'Internationde situationniste dans le cadre de la critique de la 
soaété du spectade. 
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1967, il wt communCrnent admis au sein dci médîas et du grand public Qe specmteur) que nous 

vivons dans une société du spectacle, Le concept caractérise généralement l'invasion des rnédias 

de masse et des technologies d'information et de communication dans le domaine de la vie 

p"e (téIévision, ordinateur, jeux vidéo, multimédias, inteaeq etc). La société du specmde est 

couramment associée à la médiatisation K spectacukite D d'événements tragiques et privés. Un 

phénomène qui s'est intensifié mondiaiement au cours des années 90 avec la guerre du Golfe, le 

procès d'OJ. Simpson et l'&e Monica LeWinski La bandkation de ce concept a conduit à 

rédule la aitique de Debord à une simple théone des rnédias de masse, évacuant ainsi les 

éléments fondamentaw des thèses situauoanistes sur la société ~onremporaine~ 

Selon Debord, le spectade a ne peut être compris comme l'abus d'un monde de la 

vision, le produit des techniques de diffusion massive des images >> ( S a ,  5). Ii considère les 

technologies d'information et de communication et la dimension médiatique comme un aspect 

« resueint » et (ï k rnnnifestation superfiaelle la plus écrasante du spectacle D (SdS, 24). C'est le 

fonctionnement en soi des technologies d'infonnacion et de communication qui elcphe au 

conmaire Ia smcture de la société dont elles font partie. Le specacle a n'est pas un ensemble 

d'images, mis un rapporr social entre des personnes, médiatisé par des images » (SdS, 4). La 

médiatisation des rapports so&ux signifie que le quotidien (vécu) et la détermination des 

événements par Pindividu sont substitués par la contempiation passive d'images. 

L'épigraphe de L Ezzence du Chru-rianime au premier chapitre de La Sodé drr Spectach n'est 

pas sans indiquer que la critique du spectacle de Debord se rapproche étroitement de k critique 

du rôle de la religion par Feuerbach. Ce dernier considère que la religion projette la puissance 

de l'être humain dans une personnification étrangere (Dieu) qui s'oppose à l'homme. Pour 

Debord, ce phénomène s'accomplit sur terre, grâce au spectacle. 



L'aliénation du spectateur au profit de i'objet contemplé (qui est le résulmt de sa 
propre activité inconsaente) s'exprime ainsi : plus il contemple, moins ii vit ; 
plus il accepte de se reconnaîue dans les images dominantes du besoin, moins il 
comprend sa propre existence et son propre désir. L'exrCBorité du spectacle par 
rapport à Phomme agissant apparaît en ce que ses propres gestes ne sont plus à 
lui, mais à un aume qui les Lui représente C'est pourquoi le spectateur ne se sent 
chez lui nulle paq  car le spenadç est partout (SdS, 30) 

Feuerbach considère que l'impuissance de l'homme est inversement proportionnelie au pouvoir 

qu'il accorde aux dieux. Debord considère que k société lgit de k même façon par rapport aux 

forces technologiques, économiques et politiques qu'elle a créées. 

Tout le temps et i'espace de son monde lui deviennent étrangm avec 
l'accumulation de ses produits aliénés. Le spectacle est la carte de ce nouveau 
monde, carte qui recouvre exactement son tenitoire. Les forces mêmes qui 
nous ont échappé se montmt à nous dans toute leur puissance. (SdS, 31) 

Le temtoire du spectacle est peuplé de marchiindises et d'images qui conduisent à un 

appauvrissement de k vie quotidienne en réduisant l'indépendance et la a é a e t é  de l'individu 

Ce phénomène est éuoitement associé au développement du système économique du 

capitalisme moderne- Sdoo Debord, k domination de l'économie sur la vie sociale s'est 

déroulée en deux phases. La première a « ennaîné dans la définition de toute réalisation 

humaine une évidente dégradaaon de P ê t ~  en ami- D (SdS, 17). En d'aunes mots, la ~e 

quotidienne de l'individu est vécue en fon&on de sa capacité d'acqué~ir les biens nécessaires 

pour d é f i  son statut social et meubler son espace. La deuxième phase (celle d'aujourd'hui] 

équivaut à l'occupation toide de k vie s o d e  par les résultats accumulés de l'économie à un 

glissement généralisé de i'amir au paraite7 dont tout "cavoir" effectif doit Ger son prestige 

immédiat et sa foncuon dernière » (Sa,  17'). Le passage de l'auoir aupmaiim signifie que k quête 

de l'acquisition marchande en est d v é e  au stade où l'usage est substitué à « Ia reconnaissance 

de sa valem en tant que marchandise : c'est l'usage de h manhanfie se suffisant à lui-même » 

(SdS, 67). Un phénomène que Debord illustre par les vagues d'enthousiasme pour un produit 
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dom6 et &ci par tous les moyens d'information- L'événement planétaire du nouveau hLn 

de Star Wan de George Lucas est particulièrement apte à illustrer ce phénomène. Ainsi, tes 

situationnistes considèrent que la domination économique de la marchandise est basée sur 

i'aliénation qui s'exprime à la fois au niveau de la production et, depuis la detxxième révohaon 

indus~eIIe, au niveau de la consommation. Par conséquent, Debord considère que I'économie 

marchande est « parvenue à I'ocnrpatron totak de la vie sociale » (SdS,42). L'économie est devenue 

une partie intégrante de l'interaction socde. Si tel est le cas, la réalisation de i'économie dans le 

vécu signifie que la représentation s'est substituée au monde réel, c'est-à-dire à 

l'autodéterminaaon quotidienne des événements pat l'individu. La dé de voûte de ce 

phénomène est ia séparation, l'isolement et la firagmentation en sphères de plus en plus isolées 

de la vie quoudienne. Ainsi, « l'individu isolé » dans kt « fode atomisée » (SdS, 221) est 

corhonté au spectade qui accapare à son profit toute communication. L'individu écoute et le 

spectacle parle. Il ne parle que d'une chose, il n'a qu'un message : l'incessante jusahcarion de la 

soaété &tante, c'est-à-dire du spectade lui-même et du mode de production dont il est issu 

Le situationnisme considère donc que « les forces techniques de 1'économie capitaliste 

doivent être comprises comme opérant des séparations » (SdS, 1 il). La séparation de i'individu 

de son travail, de son produit, de la £ode, de ses besoins, de son existence et de sa 

détermination. Ce phénomène sera reproduit dans l'espace à navers l'aménagement du 

territoire basé sur une architecture et un urbanisme rationnels. Selon Debord, la production 

capiraliste a uniné l'espace à travers « un processus extensif et intensif de banalisation D (SdS, 

165). L'accumulation, la production et la diffusion de la marchandise ont b b é  les barnères 

régioaales et IégaIes des pays et ont conduit à dissoudre « l'autonomie et la qualité des lieux » 

(SdS, 165). L'universalité de la pIiinification £onctiomeUe et de i'architecnite a conduit à la 
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hd i sa t ion  de l'espace urbain à l'échelle mondiaie. L'homo&éisation des lieu d'activités 

humaines est le produit de l'urbanisme qui est k a prise de possession de l'environnement 

namd et  humain par k capiralisme qui, se développant logiquement en dominaaon absolue, 

peut et doit maintenant reolire la tocalité de l'espace comme sonpmpn démr» (SdS, 169). 

Pour Debord, le capiralisme construit l'espace à son îmage, c'est-à-dire celle d'une 

. 
sociéré bureaucratique et de consommation. A ses débuts, le mouvement situauonniste n'est pas 

conue le fonctionnalisme en soi Il considère que le fonctionnizlisme représente une expression 

nécessaire de l'avancement technique dont les principa= apports positSs sont « I'adaprarion à 

des fonctions pratiques, i'innovation technique, le conforr, le bannissement de l'ornement 

surajouté »'. Cependanq I'IntemationaIe situationniste observe que ces aspects posirifs sont 

devenus des bmalirés et que le caractère révolutionnaire du foncàonniilisme est révolu. 

Le fonctio~alisme, qui prétend encore à ravant-garde parce qu'il renconue 
encore des résistances passéistes, a déjà hrgement triomphé .... Mais son champ 
d'application tout compte fait &oit n'a pas conduit le fonmonnalisme à une 
relative modesue théorique Pour justifier philosophiquement I'extension de ses 
principes de renouveau à toute l'organisation de k vie sociale, le fonctionnalisme 
a fusionné, comme sans y penser' avec les doctrines conservatrices les plus 
immobiles (et, en même temps, il s'est figé lui-même en doaïne imm~bile)~. 

Pour l'Internationale situationniste, le fonctionnalisme est considéré comme la docnine 

modeme des fon&onnaites, des politiciens, des promoteurs, des pldcateurs et de k nouvelle 

génération de barb01/17huwn, c'est-à-dire les architectes et les professionnels de l'aménagement 

inspiré par le Style international. 

Les situationnistes articulent une critique de la ville rationnelle a u  moment où le 

K L'urbanisme unitaire à la tin des années 1950 », Bdktin ak Ilnrmaaod xit~afionnzi-fe, no 3, 
décembre 1959, p. 22. 
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M o d d s m e  est h son apogée- Les grandes réalisations du Modemisme, tels Chandigaeh en 

Inde (Le Corbusier) cc L'aménagement de la n l l c  de Brasilia (Luao Costa ct Oscar Niemeycr), 

illustrent aux yeux de l'Internationale situationniste jusqu'à quel point N l'architecture 

fonctionnelle révèle qu'de est chus son plein développement Parchitecaire des Çonctio~aLes, 

l'insmiment et le microcosme de la WeItamchauunt bureaucratique »I. II en est de même pour la 

modernisation de h France et de Paris dont le mouvement situationniste est témoin des ravages 

et des excès. 11 s'agit, enue autres, de l'aménagement des grands ensembles en pCBphéPe des 

villes fiançaises, la consmicrion des d e s  nouvelles et la desmiction des quartiers pansiens pour 

I'aménagement de grands ensembles et complexes admiaisnatifs (Région de la Défense, quanier 

des H d e s  et Faubourgs). 

Destruction du miiieu urbain 

La modernisation de Pans, après la Seconde Guerre mondiale, est brutale et sans 

précédent depuis Haussmann. De 1954 à 1974, le processus de démolition affecte 24 % de la 

sucface consmictibie de Park (1 200 hecrares)'. Les situationnistes s'opposent au processus de 

démolition et construcnon de la phn&cation rauomde, d'autant plus qu'il affecte les espaces 

parisiens qu'ils pSégienr tout particulièremenr Ces espaces sont pour la pluparc transformés, 

homogénéisés et banalisés par la pknificauon r a t i o ~ d e .  Certains, tek que Saint-Germain-des- 

Prés et le q u h e r  des bfarais, sont réhabilités. Les bâtiments consement leur smicture et leur 

façade mais l'intérieur est entièrement modernisé. La réhabilitation de ces quartiers, 

accompagnée par le processus d'embourgeoisement er la hausse des prix de locations, entraîne 

L'exode graduel des familles à bas revenu. Pour PIntemation.de situationniste, Ia restauration des 

« Criaque de l'urbanisme u, Bulhtin I ITn~ernc~fionalc ~ t ~ ~ ~ f i o n n ù - t e ,  no 6, aoû c 196 1, p. 9. 

' Voir Evenson, N., Pmir : A Cenfzuy Ofchange, New Haven : Yale Universi y Press, 1979. 



quartiers historiques conduit à transfomier ces espaces en a objets de spectacle towïstique, 

simple exremion du musée dassique, tout un quartier pouvant devenir monwment d. D'autres 

quartiers que l'Internationale siniauonaiste affectionne sont rénovés. On procède à la 

démolition et à la reconsmiction a h  de tnnsfomer complètement le quartier. Ce fur le cas des 

Halles, qui en l'espace de quinze ans passa du quartier le plus populaire et le plus misérable de 

Paris à un des quartiers les plus coûteux, envahi par les magasins à la mode et les bureaux7- 

P~rhtcb et le Bufhin rit ITnternc1tiuionai2 nluolonnute rapportent fiéquerument la aosfomiation des 

espaces urbains qu'ils ont privilégiés au cours de leur dérive urbaine. L'un des premiers est la m e  

Sauvage, un lieu privilégié des jeunes lemistes pour effectuer leur dérive. Poth~ch déplore la 

desmiction de cet espace urbain pour k première fois en 1954. 

La rue Sauvage, dans le XIIe  an on disse men^ qui présentait la plus 
bouleversante perspective n o m e  de la capitale, pkcée entre les voies f e~~ées  
de la gare d'Austerlitz et un quacà-es de tenaios vagues au bord de la Seine (rile 
Fulton, rue Belüèvre) est - depuis l'hiver dernier - encadrée de quelques-unes 
de ces constructions débilitarites que l'on aligne dans nos banlieues pour loger 
les gens &tes8. 

La destruction de cet espace considéré « sponranément psychogéographique » se poursuit 

jusqu'ea 19%. 

En 1955, les Travaux Publics s'en mêlèrent avec un acharnement incroyable, 
allant jusqu'à couper la rue Sauvage peu après la rue Fulton pour édifier un vaste 
immeuble - desMé au P-T-T- - qui corne le qum environ de k longueur de 
l'ancienne rue Sauvage. Celle-d n'arrive plus à présent jusqu'au boulevard de la 
Gare. Elle s'achève au début de la rue Flamand9, 

cc L'urbanisme comme volonté et comme représentaaon », Bw&rin dr I lntmafomli? 
situationnrjte, no 9, aoùt 1964, p. 12 

 marchand, B. Pmù. hu-foie d*nr vz%!é xI;Fc-?Cf ru%ciG, Park : Éditions du Seuil, 1993. 

' Debord, G., PofLirrb (1951-19571, Paris : Gallimard, 1996, p. 54. 

"Ibid, pp. 224-225. 
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importe de soui;Sner que i'opposiaon du mouvement situationniste à la destruction du milieu 

urbain ne constitue pas une revendication pour sauvegarder le paaimoine. L'Lnternatiode 

letaiste prend soin d'indiquer qu'elle ne déplore pas la destruction de ia me Sauvage puce qu'elle 

est attachée au « charme des niines »- Au conmaire, les lemistes associent la défense du 

patrimoine au phénomène de la ~ s f o r m a t i o n  de la d e  comme spectade : « un supplément 

auc musées, pour les touristes promenés en autocars de vene »'O. Cette opposition doit êne 

comprise en tant que refus de Phomogénéisation et de la banalisation de Pespace urbain par 

i'architecnire et l'urbanisme ratioanel et foncDomeL L'architecnire et l'urbanisme sont alors 

considérés en tant qu'jnsmunent de phni6cation de k p a c e  de la souété specracukire. 

L'urbanisme modeme : Un instnunuit de contrôle social 

Selon les situationnistes, le programme de l'aménagement de la d e  rationnelle équivaut 

à un mode d'existence spécifique, celui de « la vie dé~t ivement  partagée en üots fennés, en 

société sweiliée ; la fin des chances d'insurrection et de rencontre ; k résignaâon 

automatique »IL. Ce faisanq l'urbanisme réussit (c à maintenir l'ordre établi sans recourir à 

l'indélicatesse des mitrailleuses »"- L'internationale situationniste considère que le 

fonctionnalisme, ayanc h i o n n é  avec les doctrines conservamces les plus immobiles, esr devenu 

un instrument de contrôle et de surveilknce sociales. Cette critique des siniauonnisres anticipe 

les travaux sur Pespace et le pouvoir d ' H e ~  Lefebvre er de Michel ~oucault". Haussmann 

IU N L'urbanisme unimire à ia fin des années 1950 », op nt.., p. 13. 

" (Commentaires conm I'urbanisme), BIIUciin rie ITntmtionah rhationnirre, no 6,  août 196 1, 
p. 33. 

L3 Ii importe cependant d'indiquer que les historiens de la de, tel bfumford er Giedion, onc 
dCjà soulevé ce rapport entre L'aménagement urbain et le contrôle sociai.. Par exemple, biumford 
illustre uès bien le rôle central de l'armée par rapport 5 i'oguùsanon et la forme de la a t é  baroque. 
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lui-rnhc reconnaissait que la constxuction des gmnds boulevards permettait une meilleure 

Ürculaaon des troupes pour mâter la révolte dans les quartiers popdaires de Paris. En ce qui 

concerne la mémopole moderne, Le Corbusier est la bête noire pour Ies mouvements d'a~ant- 

garde opposés au fonctionnilli+me. Pothtch ne l'épargne pas en le qualihnt de N protestant 

moddor, le Corbusier-SingSiug, le barbouilleur de croûtes néo-cubistes >lL4. Alors que 

Haussmann agrandit la rue a pour commodément amener du canon D, Le Corbusier7 lui, 

supprime la rue pour que a b prison devienne l'habitation modèle »". 

La rue a toujours été une composante urbaine importante de la critique des avant-gardes 

architecturales. Jane Jacobs, en particulier, l'a mise au centre de sa critique de la planification 

urbaineiG. Ce qui différencie le mouvement situationniste des auues avant-gardes, c'est 

l'importance qu'il accorde au rôle de cet espace urbain dans le cadre de la révolution sociale et 

culnitde, Certaines émdes psychogéographiques de Debord et Chtcheglov retracent Phistoke 

révolutionaale des espaces parisiens (voir Annexe 11, p. 10). Pour l'Internationale 

situationniste, la rue, en tant qu'espace public, est nécessaire pour L'action commune des 

hommes en vue de mmsfomer la soc&&. Ce rapport entre l'espace public er l'acrion 

révolutionniiire découle des échanges enue Debord et Henri Lefebvre sur la Commune de 

P & ' ~  Selon eux, la Commune représenre un moment », une K situation D historique où le 

Voir Mumford, L., LA d é  à travers I%krori-e, PParis : Seuil, 1% 1 ; Giedion, S., Space, The andAnbztecture, 
Cambridge : Harvard, 1941. 

'" Debord, G., Potlutch (19%-7957), op. cd., p. 37. 

'' Jacobs, J., The Deatb and kjCe ofGnwtAnrrnet2~n CISU, New York : Randorn House, 1961. 

l7 AU COUS des armées 1950, Guy Debord et HenB Lefebvre entretiendront un échange qui 
se tennuiera avec la polémique entourant la publication de Lefebvre Lapmcbmatbn a!e h Commune, 
Paris : Gallimard, 1965. Debord accusera Lefebvre d'avoir copié les travaux situationnistes sut la 



citoyen daritnt mAtre de 1'histole en ~ ~ ~ ~ f o m i a a t  sa vie quotidienne. 

La Commune représente jusqu'à nous la seule réalisation d'un 
urbanisme révolutioanairr, s'attaquant sur le terrain aux signes 
pé&és de i'organisation dominante de  la vie, reconnaissant 
l'espace s o d  en tennes politiques, ne croyant pas qu'un 
monument puisse être innocent". 

Les événements de Mai 68 constituent un autre exemple de  17ubanisme révohtionnale pour les 

situationnistes. Mai G8 illusue la réalisation de la construction d'ambiances momentanées de la 

vie et leurs aansformations en vue d'une qualité passionnelle supérieure- Une construction qui 

nécessite a une intervention ordonnée sur les facteurs complexes de deux grandes composantes 

en perpétuelie interaction : le décor matériel de la vie [Iér bam'aaé~, h.r graj5.h; h.r pauëjl ; les 

comportements qu'il entraûte et qui le bouleversent [nlj 

Alors que la Commune de Pa& e t  Mai 68 représentent différentes formes d'un 

urbanisme révolutionnaire, il en est tout aunement pour la révolte de  Noirs à Los Angeles en 

Commune de Paris, voir K Documents : Raisons d'une réédition N, Buiktin & i Tntman'omh n'tuadoonncjte, 
no 12, septembre 1969, pp. 109-111. En 1975, Lefebvre donne sa version des faits : a On [ZelEbYrep 
Debord e t  ~Wcbeh Betnrter'n] a beaucoup discuté d'un tas de choses, sur Ia Ete, par exemple, sur Ie rapport 
entre la fête et la vie quotidienne. Après ces discussions, on a décidé de les résumer dans un teste. Je 
leur ai dit de rédiger ce teste. Ils Pont rédigé, tapé, et ils me l'ont transmis. Résultar de noue réflexion 
commune, ou plutôt de notre effetvesceme commune, effectivement ce texte m'a s e r à  Ils m'ont 
accusé de plagiat, et nous nous sommes brouiués- Cette accusation doublemmt ou triplement fausse 
ne m'a pas fait plaisir. Il est esact que beaucoup des idées contenues dans le livre sur la Commune 
viennent de ces ccnversations, notamment l'idée de la Commune de Paris comme fête révolutionnaire, 
Ce qui n'est pas venu de nos conversations, c'est l'idée de la Commune comme retour des ouvriers 
espulsés par Haussmann vers les péziphéries de Paris et revenant en force vers Ie centre, le 18 mars 
1871 u. Lefebvre, tt, Lc tenp <irr m @ k r ,  Paris : Éditions Stodg 1975, pp. 158-159. En ce qui 
concerne la relation entre Lefebvre et le situatiorinisme, voir Lefebvre, H., Le retour de b &&que. 12 
mou ch-. Pa& : Messidor, Éditions sociales, 1986 ; Hess, R, H e m i q e h  et Ibventun dir J-Gc&, PaPs : A- 
M   méta lié, 1988 ; Ross, K., « Lefebvre on the Situationists : An Interview », Octuber, no 79,1997, 
pp. 19-85. 

l8 « Documents : Raisons d'une réédition n, BuLktin ak Intemation& J-ituationnktt , no 1 2 ,  
septembre 1969, p. 109. 

l9 Debord, G., a Rapport sur la construction des situations et sur les conditions de 
l'organisation et de l'action de la tendance situationniste internationale >>, Xntenrationak niucltionnLrte 
1958-1969, Paris : Lib-sùrie &thème Fayard, 1997, p. 697. 



1965. Selon PIntctnaÜonale situationniste, les émeutes dans le qUaraer de Watts con5timmt une 

K révolte contre la marchandise, contre le monde de la marchandise et du travailleur- 

consommateur bikkanhiquement soumis aux mesures de la marchandise uZo. Cette analyse de Watts 

s'inscrit dans le cadre théorique de la aitique de la société du s p e c d e  : 

Les Nain de Los ringeles, comme les bandes de jeunes délinquuio de tous les 
pays avancés, ... pnnnenf ar mot k propagande du capiralisme moderne, sa 
publicité de l'abondance. Ils veulent tort Iie d e  tous les objets monués et 
abstraitement disponibles, patce qu'ils veulent en fak #.rage ... Par le vol et le 
cadeau, ils retrouvent un usage pui aussitôt, dément la rationalité oppressive de 
la fnarchandise, qui fiait app-ue ses reiations et sa fabrication même comme 
arbitraires et non-nécessales. Le pillage du quartier Watts madestait la 
réalisation la plus sommaire du p ~ a p e  b â d  G A chacun selon ses faux 
besoins », les besoins déterminés et produits par le système économique que le 
pillage précisément rejette". 

Il ne s'agit donc pas d'une perspecave révolutionnaire de l'urbanisme, mais d'une révolte contre 

l'économie marchande. L'encadrement théor iv  de cet événement à l'intérieur de la théorie du 

specrade n'est pas sans rappeler le dogmatisme de certaines analyses d t e s  de ia Iutte des 

classes que l'on trouve dans les revues de gauche de l'époque. Toutefois, Ia Commune de Paris, 

Mai 68 et Wam mertent en évidence le caractère essentiel de la rue en tanr qu'espace social et 

public pour permeme l'action commune des hornmes. La desmaion de la rue consütue dès 

lors un élément important de la mtique de la planification rationnelle de l'espace urbain de k 

soaété du s p e c d e .  

Au cous de son existence, Pofhtcb ne cesse de dénoncer Ies différentes manifestations 

du contde social exercé par la pianification m t i 0 ~ d e  de respace urbain. L'htematiode 

letaiste détourne, entre auaes, de simples panneaux d'instructions publics qui se trowent 

partout d m s  la ville. 

" Le d é c h  et la chute de i'économie specocukire-marchande n, Bu&h & Plnlmtronah 
n2uutiol0nnlite, no 10, mars 1966, p. 4. 



On peut découmir d'un seuI coup d'ail l'ordonnance cartésienne du prétendu 
a Iab-the m du Jardin des Plantes et I'insaipaon qui l'annonce : LES JELE 
SONT INTERDITS DANS LE LABYRINTHE. O n  ne saurait trouver un 
résumé plus clair de l'esprit de toute une civilisauon? 

Cette ordonnance prend une signification tout autre pour i'htemauonale lemiste : elle exprime 

à quel point k pWcat ion  rationnelle de l'espace pemiet de con~ôler les faits et gestes de la vie 

quotidienne- De plus, cet interdit illustre la conmadiction fondamentde enwe i'urbanisme 

moderne et l'urbanisme unitaire qui revendique une architecture labyrinthienne et Iudique. Les 

situaaonnisces opèrent plusieurs autres détournements de ce genre afin d'illustrer le lien entre 

l'urbanisme et le contrôle s o d  L'un des plus étonnants consiste en la reproducrian d'une 

coupure de presse du journal L i  Alon& concemant le 32' congrès de l'InterpoL En 1963, 

I'Interpol envisagea la création d'un bureau de prévention criminelle dont le but « sera de metue 

à la disposition des architectes, ingénieurs, consrmcteurs et autres spécialistes, les diverses 

techniques mises au point et préconisées p u  les policiers pour prévenir les délia 3. Et enfin, 

pour I'Intemationde situationniste, la vague de consrmcuon d'abris antiatomiques au début des 

années 60 aux États-unis exprime, sous sa forme la plus perfide, le caractère tomlitaire de 

l'urbanisme moderne de la société du spectacle. Ces abris, illustrent à l'extrême le processus 

d'isolaaon des individus. Les abris illusuent également que dans la société d'abondance (c on 

peut faire travailler les hommes pour combler des besoins hautement ~ u e l s  ; et qui, à coup 

sûr, "restent besoins sans avoir jarnilis été désirs" »". 

Certains historiens de la ville, architectes et urbanistes partagent k. criuque siniarioaniste 

de I'urbanisme moderne en tant qu'instrument de connôle social. Debord, lui-même, cite 

' Debord, G-, Pofhfcb (19341937), op. ci?., p. 71. 

a L'urbanisme comme volonté et comme représentation n, op. ai.., p. 13. 

'' a Géopolitique de l'hibernaaon u, BuLiefiin àe LTintematcioah n'tuationnirte, no 6,  août 1961, p. 6. 
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Mumford pour indiquer que i'uàlisation des moyens de commuaication s'avère très efficace 

pour contrôler le processus d'isolement de la population (SdS 172). L'ùitemationde 

siniarionniste considère que l'urbanisme et l'information sont complémentakes dans les 

sociétés capiralistes et "ana-capidstes", ils organisent le silence »p. Cette critique anticipe les 

débats actuels en ce qui concerne le rôIe des technologies d'information et de communication 

et k phnikation urbaine. Ainsi, h prolifération des villes forteresses aux États-~nis depuis les 

années 80 semble c o n b e r  le caractère carcéral de la pLmZcation urbaine que dénonpient les 

simuonaistes. L'accès à de nombreus Lieux publics (centre d'achat, métro, promenade 

souteaaïne) est de plus en plus contrôIé par diverses agences de sécurité et sous s ~ ~ ~ e i l h n c e  de 

caméras élect~oniques. En Angleterre, les e-xperts estiment qu'il y a plus de 500 000 caméras de 

sweillance en opération". Les nouvelles technologies d'infomiation et de communicnaon sont 

à k base de Punénagement de nouvelles communautés aux États-~nis. En 1994, Dillon 

constate que plus d'un tiers des nouvelles colll~nuaautés en Californie du Sud sont des villes 

forteresses : des d e s  entourées d'un mur et p d é e s  pat des gardes de sécurité et une Fariété de 

systèmes de surveillance électronique. Graham et plusieurs autres commentateurs dénoncent 

Putiliçation des technologies d'information et de communication pour des fins de connôle et de 

surveillance dans h p l ~ c a ~ o a  urbaine? En 1961, PIncernationaIe situationaisce considérait 

que « si les nazis avaient connu les urbanistes contemporains, ils auraient transformé les camps 

25 << Commentaires conne l'urbanisme n, q ~ .  L&, p. 34. 

« Big Brothec Turning into a Big Bother D, The Ghbe and iWiztii 23 mai 1999, p. 16. 

27 Voir Graham, S., S. Manin,, fi~ecimm~nicationr m d  th Ci4 : Eh~lmnic Spacex, Urban Phcex, 
London : Routledge, 1996 ; Graham, S., Geographies of surveillant sirnulauon n, dans Crang, LM, P- 
C m g  et J. M a y  (eds), Viticd Geqrihr'es : Bo&-u, Spu~z and rehtions, London, New York : Roudedge, 
1999, pp. 131-148 ; h e m ,  J., Edge Ci4 : L? on the ~Veat Fmntrèr, New York : Doubleday, 1991 ; 
Chn'stopherson, S., « The Fortress City : Privacized Spaces, Consumer Citizenship » dans h i n ,  A (ed.) 
Poxt .For& : A Reu& Oxford : Biackwd, 1994- 



de concentration en H.L.M. 8. Que dirait-de aujourd'hui des villes forteresses ? 

La &tique situationniste de la ville S ~ U O M ~ ~  est basée sur une approche marérialiste 

dialectique de I'adiitecture et  de Purbanisme. Tour en n'étant pas officiellement marxiste, le 

mouvement situationniste d y s e  le système s o d  - en ce qui conceme h production de 

I'espace et du temps - à avers une nouvelle version du matéeialisme dialectique. La cité 

occupe donc une place privilégiée dans la lutte conme i'Étag le capital et les rnédias. Selon 

Debord, << la ville est le mXeu dr ITiisoiire parce qu'elle est à k fois la concentration du powoir 

social, qui rend possible l'enneprise historique, et conscience du passé u (SdS, 176). La d i e  est 

Le théâtre d'action de la lutte pour k liberté contre Poppression de la bureaucratie qui a le 

pouvoir sur la campagne et h ville. La plaaification urbaine occupe un rôle central dans la 

nansfonnaüon de la société puisque c'est à I'intérieur de la cité que se concentrent les 

mécanismes d'oppression et d'aliénation du capitalisme. L'Intemaaonale situationniste s'oppose 

à la phnXcation rationnelle et foncüomelle de l'espace parce qu'elle considère cette dernière 

comme un instrument de l'aménagement physique de la soaété spectanilale. 

La p&e de position de l'Internationale situationniste par rapport à l'urbanisme moderne 

est radicale : << tout i'espace est déjà occupé par Yennemi, qui a domestiqué pour son usage 

jusqu'aux règles éIémentaires de cet espace bar delà la juridiction : la géométee) D~'. 

L'urbanisme rationnel et fonctionnel constitue pour I'individu <c une éducation capitaliste de 

l'espace >>m. ES dans la société du spectacle, « l'urbanisme idéal est la projection dans l'espace de 

" a Commenuires contre l'urbar~isrne », op. 'if., p. 33. 

Kotanyï, h et R. Vaneigem, Programme démentaLe du bureau de Ltrbanisme uniraLe D, 
Bxdhtin de LITnernarionuk dziationnzj-te, no 6, août 1961, p. 18. 
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la hiérarchie sociale sans conflit »". Un idéal que les situatioionnistes considèrent en voie 

d'accompllsement avec la réaikation des villes nouvelles, des banlieues et de i'aménagement 

urbaia des métropoles. L'homogénéisation de i'espace urbain conduit à effacer (c les traces des 

combats qui opposèrent les d e s  traditionnelles aux hommes qu'des voulurent o p p k  P. 

L'urbanisme : Une technique d'isolation et de séparation 

Le chapitre sur l'aménagement du tenitoire dans La Société da Spccach est introduit par 

une atauon du Pn'nce de Machiad- Ce dernier met en garde tout seigneur contre une cité au 

sein de laquelle Ie peuple est accoutumé à vivre libre et a su conserver ses v ide s  coutumes. 

MacbiaveI ne voit que de= solutions possibles pour que le seigneur puisse maintenir le 

pouvoir : détruire la ville ou bien chasser et disperser les habitants. Au sein de la soaéré du 

spectacle, la dispersion et l'isolement de l'individu sont accomplis par la pMca t i on  ratiomcik 

et fonctionnelle de la ville, l'édement urbain, l'aménagement de villes nouvelles et de la 

circulation. 

L'urbanisme est entrevu comme la t< technique même de la séparation » parce qu'il 

aménage le déploiement de l'équipement des forces technologiques de la société bureaucratique 

moderne. Il constitue une techaique de dispersion et de séparation des K travailleurs que les 

conditions urbaines dc production avaient dangereusement rassemblés n (SdS, 172) dans la 

métropole indusmelle. Selon l'Internationale situationniste, l'aménagement de la ville de 

banlieue Sarcelles et la ville de Mourenx (fondée sur le mono-emploi de sa population dans le 

complexe pétrochimique de Lacq) (voir Illusrration 3.1 ec 3.2) illustre bien l'urbanisme moderne 

en tant que technique de séparaaon. Sarcelles inaugure en France la politique des grands 

" K Commentaires contre I'urbanisme D, op. Ut., p. 34. 

3' Ibr'd, p. 36. 
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aisembles @lus de 500 logemeats). Au cours de I'aanée 1954, on y édifia 13 000 logements. De 

plus, afin de réduire les coûts, le promoteur négligea de constnile des équipements. 

Selon l'Internationale situationniste, Parnénagement de Sarcelles illustre le phénomène de 

la giaciation de la vie quotidienne et de l'isolement Cette critique est partagée par les rnédias et 

les sociologues de Pépoque qui utilisent le temie sarcellitte » pour désigner le sentiment 

d'iscdement et d'abandon que les individus éprouvaient au milieu des grandes tours monotones. 

À s e n  tour, l'aménagement de Mouenx est enmèrement p W é  sur k base de la ségrégaGon 

s o d e  à par& de l'éétat civil et du s t a i r  économique de ses citoyens. Ainsi, plus de 12 000 

habirants sont r é p h  dans les blocs horizontaux s'ils sont mariés ou dans les tours d'habitation 

s'ils son t  célibataires. Les cadres moyens habitent dans des maisons identiques dans un quartier 

avoisinant Les cadres supérieus habitent dans un autre type de maisons, égaiement toutes 

idenaques. Finalemenr, les dirigeants habitent à Pau, à Toulouse ou à Paris". Pour les 

situationnistes, h1ouren.y tour comme Brasilia, est considérée comme un microcosme de la 

WeLtmcbauung bureaucratique. Ces villes illuswent à quel point le fonctionnalisme a perdu toute 

prétenaon d'être à l'avant-garde et n'est plus qu'un insrnunent de dispersion des individus et de 

banaikation de l'espace au s e c e  des fonctionnaires. 

Selon l'Internationale situationniste, la d e  ratiomde, basée sur la séparation des 

différents secteurs d'act5vités humaines, conduit et participe à i'isolement et l'appauvrissement 

de la vie quotidienne : 

'' « Critique de l'urbanisme n, op. al., p. 8. 



Source : « La Nature captive : A Sarcelles, la a réserve n du paysage magmnimement reconstitué par les 
utbanistes >>, BuIkfin & Ilnternatronah at~atronnîrte, no 9, août 1964, p. 11. 

Illustration 3.2 La vilIe de Mourenx 

Source : « La d i e  de Mourenx », Buhk'n & ITntmatiomk SituaIionn&, no 6, août 1961, p. 8. 



,Ainsi lu d u  noucelies d'aujourd'hui Eigurtnt clairement la tendance tomlitaire 
de l'organisation de Ia vie par le capitalisme modenie : les individus isolés 
(généralement isolés dans le cadre de ia cellule familiale) y voient réduire leur vie 
à la pure mvialité du répérie combinés à l'absorption obligatoire d'un specrade 
également répét ie .  

Cet isolement des activités et des iodividus s'accompagne a d'une réintégration contrôlée des 

~availleurs, selon les nécessités planifiables [xLj de la production et de la consommacion B (SdS 

172). La réintégration des travailleurs est opérée grâce aux techniques de communication de 

masse. Ainsi, les technologies d'information et de communication et leur emploi génénlisé font 

que l'isolement de i'individu N se trowe peuplé des images dominantes, images qui par cet 

i s o h e n t  seulement acquièrent leur pleine puissance » (Sds 172). Cette observation de Debord, 

bien que spécifiquement développée en fonction du concept de la société du spectacle, fùt aussi 

avancée par hfutnford. Fréquemment até dans le chapitre sut l'aménagement du territoire de 

LA Jon'été da Spreack, bfumford a aussi exprimé Yuaivers illusoire et spectanilale (.images) 

caxacterisant l'aliénation de la vie quotidienne au se in  de la ville. 

Ils ne vivent pas daos un univers réel, mais dans un monde de fintasmes, 
habilement machiné dans tour l eu  enviro~emenq avec des placards, des 
Mages, des effets de I~unière et de la pellicule impressionnée ; un monde de 
murs vitrés, de plexigiass, de cellophane, qui les isole de leur peine er des 
modcations de k vie, - monde d'iliusionnisces professionnels, entourés de 
leurs dupes e ré du les.'^ 

Le regard aitique de biUIllford est tout aussi sévère pour la vie quotidienne des habitants de la 

blnlieue que pour celie des habitants de k métsopole. 

Si elle [h ménagére] fait partie de k &se aisée, d e  est entourée de tout un mode 
d'ustensiles élecmques et électroniques ; - ses seuls compagnons, ses amis, ses 
mentors, ses favoris, ce sont les ombres qui hantent l'écran de télévision ... Elle 

Y Debord, G., u Perspectives de modifications conscientes de la vie quotidienne », BuiIétitl dr 
ITntwafionale nSlcoti0nni5t.e~ no 6, août 196 1, p. 23. 

'' rVfumEord, L, LA (ifil fra~crr I'&oiir, op. cik, p. 681. 



peut leur p h ,  mais ils ne sauraient lui répondre- Le monde est désormais à 
sens unique, et plus s'étend le péemèue d'ianuence de la üté, plus s'affiment les 
liens de dépendance d'un texitoire périphérique avec un centre de vie matérielle 
et cultureJle, lointain et incontrôlable-% 

Dans L Suaëké dw Spctach, le détournement de l'expression K le monde est désonmis à sens 

unique »» sigaifie que i'indbidu écoute et le spectade pde. Le paralIèIe exme hiumford et 

Debord est d'autant plus intéressant parce que tous deux parragent la même prémisse de base. 

IL considèrent que u l'ensemble sociai d e k t  cirer avantage de ces réussites technologiques [et 

que] dans k soaété où nous vivons, elles ne constituent qu'une entrave à tout épanouissement 

personnel d7. La dinirence, c'est que les situationnistes préferent l'individu au corps s o d  

Ainsi, que ce soit la aitique de Pautomation par Asger Jorn ou celle de la gestion des loisirs par 

Pothtcb, le programme situationniste est fondamentalement basé sur la volonté de meme la 

technologie au service de l'individu libéré des entraves de la bourgeoisie et du capitaIisme- 

Lorsque Mudord  avance que K rien ne peut plus se produire délibérémenr et d'une façon 

sponranée, [que] tout nécessite la mise en œuvre d'un ensemble de mécanismes techniques »»", 

il jusefie le & du coeur de PInteniaoonale situationniste qui demande de consmire de nouvelles 

situations. 

Finalemen& l'urbanisme constitue une forme de spect..de. II a est comparable à I'édage 

publiamire autour du Coca-Coia, pure idéologie spectaculaire », parce que l'individu est réduit au 

rôle de spectateur dans son décor matéeel qui est aménagé par des acteurs soi-disant 

spéoalistes : i'architecte et Itrbaniste ". L'individu est dors séparé du phénomène urbain et de 

(c Programme élémentaire du bureau de L'urbanisme uniraLe D, op. it., p. 16. 
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h société- Selon Vaneigem, directeur du BLineau de recherches p o u  un urbanisme unitaire, 

l'urbanisme est 

un de ces hgmena de h puissance s o d e  qui prétendent représenter une 
tocalite cohérente et tendent à s'imposer comme explication et organisation 
rodes, ne faisant rien d'auee ainsi q u e  masquez la toraliré s o d e  réelle qui les a 
produits, et qu'ils consement 

L'htemaaonaie siniarioaniste rejette PurbanGme en tant que discipline capable de représentez 

et d'imposer une planification qui englobe l'ensemble des éléments constiturifs de la vie et de la 

fome urbaine Pour Phtematiode simatiomniste, seule L'azchitecnue existe réeiiemen~ bien 

que K comme le Coca-cola : c'est une production eruobée d'idéologie >>. L'urbanisme n'existe 

pas, << ce n'est qu'une idéologie, au sens de Mars 9'. Le capitalisme construit donc l'espace à son 

image : une société bureaucratique et de consoommation. Les différentes sohtions offmes par 

les urbanistes et avant-gardes architecniraUes sont dès lors rejetées par PIntemationaIe 

situationniste. Selon eux, la promotion de Ia uté-jardin de Howard par Mumford, les modèles 

urbains proposés par Tem X ou encore par Jane Jacobs, perpétuent le discours totalitaire et 

spectaculaire de l'urbanisme, 

En incorporant la aigque de Parchitecnire et de l'urbanisme à l'ïnt&eur d'un projet 

révolutionnaire pour k aansformation de la soaiéré, PIntemationale situationniste se différenae 

radicalement des aumes mouvements qui s'opposent à la ville raaonnde. La lutte 

révolutionnaire qu'entend mener le mouvernenu situationniste se déroule sur deux fionts liés l'un 

à l'autre : la vie quoridieme et l'espace urb& La consmic~on de simaaons est k pierre 

angulaire de la uiaque de la vie quotidiennie de l'Internationale situationniste. Pour les 

-- 

w « CPaque de l'urbanisme n, op. kt., p. 6. 

41 (< Programme üémenPLe du bureau de ü'urbanisme unitaire D, op. dt., p. 16. 
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situa6on&tes, la vie quotdieme consume l'unique r&&t& face à I'k&hté de k soaéré du 

spectacle considérée comme émut plus réeL La construction de situations équivaut à un 

renversement du (c réei ». Il s'agit de la réalisation de ia vie perso~el le  en tant qu'œuvre et 

histoire consciente a h  de sousmaire l'individu des techniques de sépararion du spectade qui a 

conduit à le déposséder de son temps, de son espace et de son action historique. Cerce 

transfomtion de la vie quot id ie~e  ne peut s'accomplir sans modXer l'ensemble de la société 

et en particulier son organisation spatiale. Ainsi, la ~ansfomiatioion du quotidien et de l'espace 

est à la base du concept de Pubanisme uniraire. 

3.2 Les multiples facettes de l'urbardsme unitaire 

La vision urbaine situationniste subit plusieurs modi5cations et le concept de l'urbanisme 

unitaire sera redéfini fréquemment par Ies situaüonnistes. Ces modXcations sont dues aux 

divergences idéologiques concemant PoMntation politique et culturelle du mouvemenr La 

présente analyse retrace Pévolution conceptueile de l'urbanisme uniraire au COLUS des trois 

périodes historiques du mouvement simationaiste. D'abord la période de PInteniîtionale 

lemiste de 1954 à 1957 qui correspond à l'orientation de base de l'urbanisme unimire. Ensuite, 

la ~ér iode  dite culturelle » de l'Internationale situationniste de 1957 à 1961. Et en&, la péeode 

dire N politique » qui s'étend de 1962 jusqu'à la dissolution en 1972 de l'lnremationale 

situationniste. Les différentes orientations de l'urbanisme unitaire sont liées l'une à l'autre. Elles 

expriment de facons différentes la vision utopique de la d e  sintanonnisre associée à la 

transformation de k vie quotidienne et de l'espace. 



Le Fonaulakpour un un6am9me nouveau (1952-1957) 

Lc jeune lecpistc Ivan Chtcheglov, &s GiUes Ivain, est le premier à f o d e r  h vision 

urbaine du mouvement siniaaonniste. Le (( Formulaire pour un urbanisme nouveau D présente 

les bases théoeques et pratiques de l'architecture et de Li pianificarion d'une ville eupérimende 

basée sur le concept de l'urbanisme unitaire4'. Chtcheglov propose la aéation d'une ville 

espérimentale dont l'architecture et h forme urbaine peuvent être modifiées par ses habitants. 

L'aménagement s p a d  et ks consmictions architecturales de Ia ville consistent en un 

rassembiement et en k juxtaposiüon d'déments gigantesques et d'éléments plus petits, d'espaces 

ouverts et ensoleillés et d'espaces fermés et sombres. L'unité de base de la d e  expérimentale 

est le quartier d'état d'âme. II est conçu en fonction des divers états d'âme que i'on éprouve 

dans k vie courante : K Quartier BLarre - Quartier Heureux, plus parriculièrement réservé à 

l'habitation - Quartier Noble et Tragique (pour Les enfants sages) - Quartier Historique 

(musées, écoles) - Quartier Utde (hôpital, magasins d'oudage - Quamer Sinistre, etc. na3. La 

phification de Ia ville est basée sur le caractère affectif et non foncriomd du milieu urbain. Ii 

s'agit d'intégrer l'art dans la r i e  quotidiennee Pour ce faire, le citoyen s'adonne à plein temps à 

la dérive urbaine et peut manipuler ou modifier I'ensembh des composantes de l'environnement 

urbain. Il est à la fois créateur et agent de pianikation du milieu urbain. Cette d e  

expkknenmle est un espace de jeu qui conduit à l'adoption d'un comportement ludique- 

consaructif. 



Espace fonctionnel vetsw espace ludique 

Lc Fomulairc pour un urbanisme nouveau », de par son style et sa formulation. +e 

dairement au sein de Ia tradition utopique des avant-gardes culturelles. L'urbanisme nouveau de 

Chtcheglov s'inscrit dans le projet révoluaonnaire e n m é  pax le futupsme, le dadaïsme et  le 

smr6ahrne qui consiste en i'abolition de h notion d'art et son intégration à h vie quotidieane. 

Selon Potfatcb, le programme dadaZFte de destruction de i ' a a  et de i'écrinire et l'adoption de 

nouveaux comportements dans le cadre de specrades, de discours et de promenades 

intentionnellement débiles ont conmbué aux bouleversements nécessaires à la transformation 

de k vie quotidienne. Il en est de même pour les surréalistes et la recherche du subconscient 

qu'ils ont appliquée à la peinture, le cinéma, l'écriture et à cenains aspects de la vie quotidienne 

(déambulation urbaine). Chtcheglov considère que cet héritage est perdu dans la ville r a a o ~ e U e  

d'aujourd'hui : « Nous nous ennuyons dans la ville, B n'y a plus de temple du soleil. Entre les 

jambes des passantes les dadaütes aunient voulu trouver une def à molette, et les su.néalistes 

une coupe de oistal ,  c'est perdu >r. L'khec de ces avant-gardes se mesure par la récupération 

dans le ckcuit commercial, inscitutiomel et politique de leurs productions cultureIIes. 

Néanmoins, Pohtcb considère que le travail accompli par ces avant-gardes ne peut êee  nié et 

demeure actuel. La aansfonnaaon de k vie quotidienne est d'aucant plus urgente dans la 

métropole moderne qui est caractérisée par l'eanui et la banalisation : Se mouvant devant la 

nécessité de conscniire rapidement des villes entières, on est en nain de bâtir des cimetières en 

béton anné où de grandes masses de la population sont condamnées à s'ennuyer à mort D~'. Il 

45 Consnnt, n Une autre die pour une autre vie », Bdetrin & I'Intentatiotzah rituationnirte, no 3, 

décembre 1939, p. 37. 
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en est de m ê m e  pour l'architecture qui utilise les nouveaux matériaux de consmction que pour 

consmuire des maisons canées. De plus, h production des nouveaux biens de consommation, 

qui devait libérer l'humain des soucis matériels, ne fait qu'accroître I'aliénation matérielle de 

l'humain. a Entre I'amour et le vide-ordure automatique k jeunesse de tous les pays a Mt son 

choix et préfère le vide-ordure », déplore Chtchegiov4. Pothfcb considère donc que le potentiel 

de la production moderne dans toutes ses sphères d'activités nécessite alors une organisation et 

un mode de vie supérieurs- 

Les situationnistes pensent ne pas être les seuls à s'opposer à h plilnification rationneIle 

et fonctionnelle de la d e .  Ils ont raison, les enquêtes soaologiques de l'époque indiquent que 

« 75 O/o des habitants des grands ensembles rêvent de posséder un pavillon avec un jardin »". 

Pour l'Internationale situationniste, ces enquêtes démontrent le refus de h population de v h e  

dans le milieu urbain pimi5é par le capiralisme modeme. Il s'agit selon eux des premiers 

éléments de résisrance à k société du spectade. Une résistance qui « dema êtte soutenue et 

édairée par une organisation révolutionniiite résolue à connaître toutes les conditions du 

capiralisme moderne ec les combame E. Le rôle de cette organisation consiste à libérer K un 

i n s ~ c r  de coast~ction actudexnent refoulé chez tous : libération qui ne peut d e r  sans les 

aunes aspects de la conquête d i n e  vie authentique >k4'. &mi, ce qui différmae le projet de la 

transfotmation de ia Fie quodienne des situationnistes du mouvement dadaiste et des 

surréalistes, c'est précisément cette volonté de modifier en m ê m e  temps l'espace vécu. Les 

46 Chrcheglov, I., « Fornuiaire pour un urbanisme nouveau n, op. cit., p. 18. 

47 « Criaque de l'urbanisme », op. nk, p- 9. 

Ibra, p. 8. 

49 Ihd, p. 9. 
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situationnistes considèrent que l'organisation spatiale et temporelle de la vie quotidimne de la 

ville est le reflet d'une adkation mécanique basée sur une architecture fioide « qui mène à Q 

de course aux loisirs ennuyés »IO. Lls désirent donc uriliser l'architecture pour rnodi6er les 

conceptions actuelles du temps et de Pespace. L'architecture est dors conçue en tant que 

moyen de connaissance et moyen d'agir. Pour Chtcheglov, << l'architecture est le plus simple 

moyen d'artimh- le temps et l'espace, de mohkr la réalité, de faire rêver )P. Pour ce faire, 

l'élément de base de cette conception de i'architecnirr sera l'unité d'ambiance qui incorpore à la 

fois l'espace physique et sa dimension affective. Cette définition de l'architecnire coristitue 

L'élément dé de i'wbaaisme unitaLe. 

L'urbanisme uniraire consiste à utiliser les décos actuels et e n  construire des nouveaux 

sur la base d'un aménagement ludique, ahn de libérer l'instinct de construction de l'individu 

Pothtch oppose l'imapinntion à Ia rationalisation et Ie jeu au fonctionnalisme. Le jeu est donc à 

la base des propositions de la ville eupérimentale du << Foxnukite pour un urbanisme nouveau » 

et des propositions a x h i t e d e s  et urbaines fomiulées par Pothtcb et IYIntemationale 

situationniste. La notion de jeu est basée sur une adapmnon des thèses de ~uiziug?'. Ce 

demier considère le développement de toute culture comme le résultat de son ~ I S M C ~  de jeu et 

non de rationalisation. L'homo ludens (l'homme qui joue) caractérise le projet situationniste de 

la conquête de la vie authenuque et la construction supérieure d'un milieu urbain. L'homo 

Iudens s'adome à l'aménagement ludique du milieu urbain. Le « Projet d'embeilissements 

rationnels de la vue de Paris 3 de 1955 est une satire des plans d'am-ent rationnel de la 

" Chtcheglov, L, « Formulaire pour un urbanisme nouveau », op. nt, p. 16. 

Ifid, p. 16- 

52 Huizinga, J., Homo Lu&m : mai x u r  &fonction JO&& &ju, Paris : Gallimard, 1972 



ville et illustre très bien le caractère ludique de la vision urbaine de P I n t ~ o d e  situationaisce- 

Voici quelques exemples des propositions du Projet Gembellissemencs [...] >> : 

O& le métro, la nuit, après la tin du passage des rames. En tenir les couloirs 
et Ies voies mai édairés par de mies lumières intennittenres, 
Par un certain aménagement des échelles de secours, et h création de passerdes 
ià où ii en faut, owrir les toits de Paris à k promenade. 
Muair les réverbères de toutes les rues d'interrupteurs ; l'édairage étant à kt 
disposition du public. 
Abolition des musées, et rCpvcirion des chefs-d'œuvre artistiques dans les bars 
(l'œuvre de Philippe de Champaigne dam les cafés arabes de la rue A%vier- 
Prim ; le S m ,  de David, au Tomau de la Montape-Geneviève)". 

Ces proposiuons d'aménagement mettent en évidence la nécessité de s'approprkr l'espace 

urbain ahn de transfomer la vie quotidienne et d'intégrer les arts dans le quotidien- Ainsi les 

proposiuons architecturaies du mouvement situationniste sont basées sur la création 

d'enviro~ements urbains pouvant être modifiés << en partie ou totalement suivant La volonté de 

ses habitants »5? L'appropriation de I'enviromement urbain par les citoyens s'étend jusqu'au 

contrôle de i'ambïance sonore et  de Pédatage du milieu urbaid! Tout aspect du milieu urbain, 

j3 Debord, G.,n Projet d'embellissements rauoionnels de la d e  de PapS n, Pofllfb (795%-l957), 
o p  ~lt., pp. 203-206. Cet artide est aussi un détournement d'une enquête par les surréalistes 
concernant les possibilités d'embellissements irrationnels d'une d e  publiée dans le no 6 de la revue 
Sumk/îrrne nw r& L h reirohtion- Voir, Reiohtion nima&e (1924-7929), Paris : Éditions J. Michel 
Place, 1975. Les situationnistes ne sont pas les premiers E proposer que les œuvres d'am soient 
incorporées à même les lieux publics et l'abolition des musées. Étienne Cabet (1788-1836), Vgage en 
Ican;e, reconnu par hiars comme l'inventeur du communisme utopique D proposera, un siède plus r ô ~  
l'incorporation des objers d'art dans les lieux ti.équencés par le peuple. 

54 Chtcheglov, I., « Formulaire pour un urbanisme nouveau », op. d., p. 16- 

" L'incorporation d'éléments sonores et de la lumière dans k production culturelle 
situationniste a fiit l'objet de quelques experiexlces. En 1951, Debord et Jacques FiIlon s'adonnent à 
des expériences de construaions métagraphiques tildimensionneiies basées sur le son et un jeu de 
lumière (une soae de sculpture sonore et Iurnineuse). VOL Fiilon, << Tout ordre neuf » , dans Debord, 
G., Pothcch (175+7957), op. nt., pp. tlG-119. Fillon publie un teste d'ad  yse concemant la 
construction sonore er i'archicecture, voir << D e  l'ambiance sonore dans une consrmction plus 
étendue », dans Debord, G., Pothrcb (1954-79F7), op. ni'., pp. 164-166. Et enfin, Wyckaert conçoit un 
projet orchestrai pour K une peinture à la chaîne avec division du travail sur la base de la couleur », 
voir << Le détournement comme négation et comme prélude n, Buiietin & ITntmrazio~ak n5uutrOnnr3te, 
décembre 1959, no 3, p. Il. 
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fonctionnel 

la fonction 

psychoIogique de l'ambiance dans la constxucàon du milieu urbaim et de son architecture- Ainsi, 

un fonctionnalisme passionnant incorpore le rapport psycho>logique enae la fonction, la 

construction et l'usage de l'espace urbain- 

Espace psychogéographique 

Selon Debord, la géographie telle qu'de existe se limite à n'étude de l'espace physique et 

de ses contxaintes par rappoa au développement économique d'une société, Cette vision 

réductrice de la géographie concorde avec le développement de la discipline au cours des années 

50 en France. Une telle géographie ne pennet donc pas d'analyser l'impact psychologique du 

milieu sur l'individu- Pour ce faire, Ies situationnistes développent la psychogéographie, soit 

L'étude des lois exactes et des effets précis du milieu géographique, consciemment aménagé ou 

non, agissant directement s u r  le comportement affectif des individus n". La psychogéographie 

est considérée compatible avec a la perspective matérialiste du conditionnement de la vie et de 

la pensée par h nature objectiva, et donc avec les théories ar&tecturaIes et urbaines du 

mouvement situationniste. 

Plus que toutes autres composantes de l'urbanisme unitaire, la psychogéographie révèle 

le caractère phénoménologïque et existentiel de Ia perception de l'espace par tes siniationnistes. 

 si, la psychogéographie n'est pas sans fiire écho au courant de lai géographie humaniste de la 

f5n des années 60 et 70". Les travaux en géographie de Relph, En&, Hopkins, Ley et en 

j6 Debord, G., K Introduction a une aïtique de la géographie urbaine », L c s L i m  nmx, no 6, 
p. Il. 

ji Voir En&, J.N., K Conternporary Humankm in Geography w, AnnafAsron'ation 
-4menian Geogqber, 66, pp- 615-632 ; Relph, E, N Phenomenology », dans ; Hamey, ME. et B.P. Hoiiy 
(eds), Themex iir Geogmphic Thought, London, New York : Croom Hekn, SL-Martin's Press, 2981 ; 



architecture de Norberg-Schutlz sur le sens des lieux, se concentrent prinapalemeat s u t  l'analyse 

du milieu géographique en reiation avec les aspects cognitifs et  affectifs de l'hornrneja. Certains 

de ces travaux, en partinilier ceux de Relph, présentent des condusions simikLes en ce qui 

conceme hnénagemeat r a t i o ~ e l  et fonctionnel de la d e  Le concept de phcehesncr- aurait 

probablement été détourné par les situationnistes parce qu'il exprime très bien 

l'homogénéisation de i'espace et la dissolution de l'autonomie et de Ia quaiité des lieux. L'étude 

de I'ift.£luence du décor matériel sur l'homme se rapproche aussi des travaux sur les zones 

existentielles de la d e  (iégion d'eanui versus région de stimuli, etc-). La psychogéographie, tout 

comme la géographie existentielle, procède à une description du milieu urbain en fonction des 

changements d'ambiance. Par exemple, le schéma reIatiome1 iüustrant le rapport entre la 

perception existentielle de l'espace urbain au niveau des aménités, démontre que plus on est près 

du centre-ville, pius le Suess s'accroît et plus on en est é10ïgaé, plus Ie sens de sécurité croît 

@usnation 3.3 ). Le phénomène est le même pour le stimulus (élevé au cenae-ville) et l'ennui 

(associé à la banlieue). Un détournement situauoaniste de ce schéma pennet dors d'illust~er les 

variations du caractère affectif des unités d'ambiance entre le centre-ville, les quartiers centraux 

et la banlieue. De plus, ce schéma conf?tme la aitique situationniste concemant la glaciation de 

la vie quotidienne qui caractérise la vie de banlieue (zone dYe~u1'>- 

Seamon, D., -4 Geograpby of the ye-=or& London, New York : Croom Heim, S t - M d s  Press, 
1979 ; Tuan, Y-F., K Geograpbp, phenomenoIogy and the study of human nature n, CanaduIn 
Geqrcpbw, 15, 197'1, pp- 18 1-1 92 ; Id, << Humanisuc Geograp hp D, AnnalArzocrahon &&mn 
Geognphq 66,1976, pp. 366-276 ; Buttimer, A., (( Gnsping the dynamism of the life-wodd », Anmi 
,410cUlti'on Amerf2an Geomber, 66, 1976, pp- 277-92. 

" Voir Relph, E., Pkzce and Pbcekrners, London : Pion, 1976 ; EnMLin, N., Tbe bretweennnncir oj 
Space : Towatdr a Geogrq~by of ModGnn'ty, London : Maanillaq 1991 ; Hopkins, J., (< West Edmonton 
~~ : Landscape ofbfyrhs and Elsewhereness », op. nf., ; Ley, D., K Modemism, post-rnodeniism and 
the suuggle for place D, dans hgnew, J. et J. Duncan (eds), The Powm ofPlCzce : Bn'ngrng Togerher the 
GeogrqhikiIandSoRohgr'caf Ima~naziom, London : Un& H p a ,  pp. 44-65 ; Norberg-Schulz, C., Genifi 
ha': Toward a Pbcnomcnoiogy ofArchitectm, New York : Rizzoli, 1980- 



Illustration 3.3 Modèie schématique de cenaines composantes des surfaces 
d'aménités de la ville arné~~aine~~ .  
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" Source : Ley, D., The S u d  GeognpiS ~ t b e  Ci&, New York : Harper and Row, 1983. 
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II est possible d'établir de nombreuses relations entre les multiples coutana de h 

géographie humaine et la psychogéographie. Élaboré au cours des années 50, ce concepc aborde 

plusieurs thèmes qui seront expIorés par k géographie humaniste une décennie plus tard 

Cependant, les similaxités entre les deu domaines s'estompent rapidement lonqu'on en vient 

à situer la psychogéographie dans son juste cadre, c'est-à-dire I'urbanisme unitaire. La 

psychogéographie n'a de c'géogmphique'' que la deuxième p k e  de son appellation. Le concept 

ne constitue pas un courant géographique, il ht envisagé en tant qu'outil de aavail et de 

recherche radicale pour ia phdication et l'aménagement urbain de la cité situationniste. 

La psychogéogaphie est le domaine d'étude qui détermine les bases affectives de 

l'aménagement a r c h i t e c d  et urbain d'un environnement ludique de la d e  actuelle et future 

basée sur l'urbanisme unitaire. Il s'agit donc de l'observation a&e des agglometauons 

urbaines d'aujourd'hui et l'établissement des hypothèses sur la structure d'une d e  

situationniste » a. 

La psychogéographie esq à l'urbanisme unitaire, ce que la plnnifica~on rationnelle et 

foncüo~elle es5 à l'urbanisme moderne. Ainsi, les enquêtes et les relevés psychogéographiques 

ont pour objectif de d é t d e e  Parnénagement des unités d'ambiance de la vine présence et 

& t u e  pour k consmction de situations. La psychogéographie conespond au projet 

révolutionnale situationniste de la transfoffnation de la vie quotidienne et de l'appropriation de 

l'espace. Pour les situaaoanistes, ce concept est inhement  associé à la révolution 

prolémienne. En d'autres mots, la psychogéographie représente la prise de conscience de 

l'individu en tant que sujet historique et maître à b. fois des moyens de production et de son 

espace. 

Debord, G., « Rapport sur k consmction des situations L..] », op. kk., p- 698. 



La révolution pmiétariea~lc est cette ni*uc & & géop+ë bumrnnc à azwers 
laquelle les individus et les communautés ont à consmile les sires et les 
événements conespondant à I'appropriation, non plus seulement de leur travail, 
mais de leur histoire code. (SdS, 178) 

La psychogéographie, ça sert à faire b révolution. L'étude des effets précis du milieu 

géographique sur le comportement affectif de Pindividu, nounit la lutte contre la bnnnlisation et 

l'homogénéisation du milieu urbain résuitant de Ia production capitaliste. Le psychogéographe 

n'est pas un £Sueur qui déambule au hasard dans ia ville. Il n'habite, ni ne circule dans la ville 

comme un spectateur. Le psychogéographe arpente le milieu urbain et s'approprie l'espace en 

modi£iant son sens et en adopmm un comportement de vie ludique. FinaIemen~ il cherche à 

découvrl les aménagements zchitecturaux et urbains qui serviront de prote-es pour la d l e  

situationniste hture, 

L'analyse de l'espace psychogéographique est basée sut la dérive en tant que méthode de 

relevé de tenain. En d'aunes mots, cette (< technique du passage hâOf à txavers des ambiances 

variées )> pennet d'étabiïr un relevé de terrain des différentes unités d'ambiance de la ville. Cette 

méthode comporte cependant un problème de d e  en ce qui conceme i'iden~cation des 

unités d'ambiance er la pMcat ion  d'un comple~e architectural. Comment représenter les 

reliefs psychogéographiques d'une ville ? Les sunéalistes ont abordé la question de la 

représentation de l'espace affectif en suggérant une carre qui joue sur le noir, le blanc et le g i s  

pour indique rattracrion et Ia répulsion des lieux pour l'individu. 

Une carte sans doute mès s;snificative demanderait pour chacun à êae dressée, 
faisant apparaître en blanc les lieux qu'il hante et en noir ceux qu'il évite, le reste 
en fonction de l'amaction ou de k répuhion moindre se répartissant Ia gamme 
des gris6'. 

Breton, A, n Pont-Neuf O, Lo cd!& rbamp.~-, Hollande : Éditions Jean-Jacques Pauveq 1967, 
p. 277. O n  aborde plus en détail k reiation entre le surrCalLme et k ville dans k seccion portant sur la 
dérive 
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La suggestion cartographique de Breton est cependant limitée à la perception de i'espace d'un 

individu. En ce qui conceme la psychogéographie, le but est de représenter les articulations 

psychogéographiques de k cité moderne basée sur les damées et résultats é m b k  ec compilés 

par un relevé du terrain objectif (la dérive). Les situationnistes étaient convaincus que leurs 

méthodes d'étude pemiettaient de révéler objectivement les aspects psychogéographiques d'une 

d e .  

Le désut est monothéiste, a-t-on pu dire il y a déjà longtemps. Trouvera-c-on 
illogique, ou dépourvue d'intérêt cette constatation que le q&er qui s'étend, à 
Pa.&, entre la place de Conuescarpe et la rue de l'Arbalète indine plutôt à 
i'athéisme, à I'oubli, et à la désorientation des réflexes habituelse. 

On remarque que le caractère psychogéographique du quartiet de la Conuescaxpe est présenté 

comme une constaration évidente. Au~ement  d k  tout individu qui dérive dans cerce unité 

d'ambiance ne peut que constatet le même relief psychogéographique : l'athéisme, l'oubli et k 

désonenration. Les situationnistes développent une cartographie innuenuelle D pour 

représenter le tenain passionnel objectif où se meut la d&e >>. Cene cartographie du milieu 

urbain est basée sur l'étude spécifique du tenaio et selon ses rapports avec k morphologie 

sociale. Pou ce f&e, la psychogéographie incorpore cerraines méchodes d'analyse écologique, 

le rôle des microdimats et l'action des centres d'attraeon a& de complérer k représentation 

des unités d'ambiance d'une villea. 

Le développement de k cartographie (i influenuelle r fut de courte durée (1957-1958). 

Elle a d o ~ é  lieu à Ia production d'au plus de deux -es par Debord et Asger Jorn : Gwidr 

pycbogt!ogfapb~~e ak P- : &com mr /opassion G% I'amow : pentcrpychogéogrqhqzxe~ a% b de'nw e t  

" Debord, G., u Liuoducrion à une &tique de la géographie urbaine », op. a?., p. 6. 

" Debord, G., x Théorie de k dérive », Lcr LMes n m ,  no 9, novembre 1956. Ce rexte est 
reproduit dans le BuIkcin & ilntemationah d.tul/ioonnLN, no 2, décembre 1958, pp. 19-23 
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hcai..afton d'umés d'mnbim (1956) et k plus connue, The Naktd Ci4 : Jh-traiirion dZ &pot& [sic] 

dérphque~ toum~nte~psy~%rogéogrc~p~ue~ (1 957) (lliustration 3 -4 et 3.5)6J. La consuuction des cartes 

se fait à padr d'une aune technique situaaonniste de l'urbanisme unitaire, soit le détournement. 

Il s'agit du processus d'approprltion d'éléments esthétiques préfabriqués pour la consmction 

d'une œuvre supépeure- La cartographie « idluenuelle N des unités d'ambiance de Ia d e  de 

Paris est basée sur la r edcaaon  et l'amélioration de vieilles carres et vues photographiques 

aériennes. De plus, les travaux cartographiques de Chombvd de Lauwe accompagnaor 

l'ouvrage Parri et  !'agghmékafion paruienne, sont une source d'inspiration pour la caaographie 

situationniste. Debord envisage le développement de la cartographie a influenuelle » à long 

terme et considère ces cartes comme étant les « premiers porrulanç » de l'urbanisme unitaire. 

The brVaked Ci4 (urustmtion 3.5) constitue une représentation cartographique des unités 

d'ambiance de Paris résuitant des déxives et des études psychogéographiques des situarionaistes 

depuis Poflatcb- On remsrque que le Plateau Baubourg, situé un peu au nord du centre de la 

carte, constitue, avec ses muluples flèches, ie rornme~pgcbogéogr~~~e central de Paris. Baubourg 

occupe en quelque sorte le rôle de ceorre-ville @Hnàpe de centralité) dans la carrographie 

K idluenuelle » de Debord et Jorn. À l'opposé d'une carte urbaine txadiuonoelle, The Nakd Ci4 

n'indique aucune éche11e ou cadrage. Le rapport entre les différentes unités d'ambiance est 

indiqué par des flèches de différentes formes et grosseurs. Cette nomendame indique les pentes 

$~yhogéogr~hq#e~ des unités, c'esr-à-dire k tendance spontanée de i'orientlaon que prendrait la 

dérive de tout individu Les flèches ont un mple sens. Elles indiquent le changement affectif du 

M Selon la recension des œuvres de Debord par Gonzdez, il existerait deus autres cartes 
(non-publiées) psychogéographiques, soit Axe dkxpforath et ei-hec dans l(r =chende d'un Grnnd Parrage 
~ifuafionnrjte, p plan p s ychogéograpbique, sans da te, et The Mo~t Dangrnu Gamer/Pu1e~.pgcbogéogr('~~~e1 
m-rnmes ou faw~e.r, p h  psychogéogihique, sans date. Voir Gonzdez, Sa, Gy Debord ou rSI beauté ah tzijpfs 
Paris : Editions milie et une nuit, 1998, p. 135. 



Carte psychogéographique de Paris par Guy Debord et 
Asget Jorn intitulke : m e  Naked City : iYustrao10n de 
l'hyporhése [sic] des plaques rournanres 
psycbogerograplUq~es (î.957) 

THE NAKED CITY 
ILLUSTRATION DE L'HYPOTHESE DES PLAQUES 

TOURNANTES EH PSYCHOGEOGRAPHIQUE 



milieu, l'orientation du courant psychogéographique entre les diverses unités d'ambiance et en& 

la distance affective entre elles. 

La cartographie « influenuelie » a fait l'objet d ' d y s e s  détaillées en ce qui a mit aux 

sources, à l'iden&.cation de l'espace et à la nornendat~e~~. En ce qui conceme cette recherche, 

la cartographie situationniste est étudiée dans le cadre spédque du déveioppement d'outil de 

mavail et de pianification pour l'urbanisme unitaire. Ainsi, il ne fair aucun doute que ce type de 

représenration de l'espace et la a consanrction » cartographique des cartes situationnistes se 

démarque des cartes urbaines mdiuonneks. 

In place of a totalismg and distant view of the aty, they [hs cactes aé Debord et 
Jorn] offer a h g m e n q  and parnal pomayal of its spaces ; and in place of the 
rhetoric of neutrali~ characteristic of much map making, they dtaw attention to 
th& fabricated nature, and to the ways in which, as Wood put i~ they have been 
"chopped and manipulateci, sdected and ~ o d e d " . ~ ~  

k première vue, il est vrai que le collage opéré par Debord et Jorn ofie une vision hgmentée 

de la d e  de Paris. On y dénombre plus de vingt petits Îlots urbains. D'autant plus que les 

flèches reliant les îlots ne sont même pas rattachées à une composante visuelle cartographique 

en &ère-plan. L'observation de Pinder est juste dans la mesure où l'on compare La carte en 

fonction des p ~ u p e s  de la plimification rationnelie et fonctionnelle de la ville. Par contre, si on 

envisage la cartographie K influentide D dans le cadre de l'urbanisme unitaire, ces cartes 

" Pour une analyse déraiuée de k cartographie de Debord et Jorn, voir McDonough, T.F., 
(< Situanonis t Space », October, no 67, 1994, pp. 5-7 ; Pinder, D., (< Subv&g cartography : the 
situationists and maps of the atp, Enz&vnment and PhnnzkgA, 28, 1996, pp. 405-429 ; Sadler, S., Tbe 
Situationrjt Crjr, Cambridge, Missachusetts, London, E n g h d  : The M l T  Press, 1998. 

6" Pinder, D., K Subvening Cartograp hy : the situîaonisn and maps of the ap, qp. al., p. 121. 
Pinder analyse les cartes de l'Internationale siruatioaniste dans le cadre du questionnement critique de 
la cartographie et de son caractère hégémonique et totalitaire. Il faut cependant tenir en ligne de 
compte que le caractère subversif de la cartographie siniaaorrniste s'inscrit beaucoup plus dans le cadre 
d'une recherche méthodologique ahri de représenter visuellement la p W c a a o n  et l'arnhïgement 
psychogéographique de i'espace en fonction de l'urbanisme unitaire. 
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représentent la totalité des unités d'ambiance de k d e  de Paris En d'autres mots, la 

cartographie (c iafluentielle » offre, elle aussi, une vision distancée et totalisante de la Fille : celle 

de ses espaces affecnfç- 

Dans le cadre de la Wion urbaine de l'urbanisme unitaite, ia carte Th Noked C '  illusrre 

un espace syncrétique : elle expose dans son ensemble le tePain passionnel objectif D des 

espaces psychogéographiques de Park. Tels les océans et les masses continentales forment un 

tout qui représente la texe, les plaques tournantes et les pentes p i y c b o g i o g m ~ ~ ~ ~ e ~  (flèches) 

forment un tout représentant les unités d'ambiance de ia ville de Paüs. Il est peu prudent 

d'estimer les caractéeistiques spécifiques pour toutes représentations Wuelles des espaces 

psychogéographiques des viiles à partir d'un seul exemple de cartographie n iduentielle ». Il est 

fort possible que la cartographie affectme d'une autre d e  que Paris n'ait point ce caractère 

fragmenté. Par exemple, la juxtaposition côte à côte dans ie BuIletin & ITntmdionah n5uafr'onnide 

d'un précieux intitulé << Carte du pays tendre )) (1656) et d'une photo aérienne d'Amsterdam (Une 

zone eqén'mentahpow h dmve) n'ofke point l'image d'un espace affectif hgmenté (Illustration 

3-G). bLis à part cet exemple, l'utilisation de précieux pour la cartographie « influenuelle n n'a pas 

été plus d6veloppée par l'IntemaüonaIe situationniste. Cette voie fut toutefois discutée dans 

Pothtcb où on a insisté sur le fait que cette forme cartographique e-+me bien la nécessité de 

s a n s  former le quotidien. 

...p arce que le besoin que nous ressentons en ce moment d'un bouleversement 
consmctifde tous les aspects de la vie rettouve le sens de l'apport capital de la 
Préciosité dans le comportement et le décor (la conversation, la promenade 
comme activités privilégiées - en architecture, la différenciaüon des pièces 
d'habitation, un changement des p ~ c i p e s  de k décoration et de 
h e u  blemein t) .6' 

" « Pourquoi le lettrisme ? », dans Debord, G., Pothtcb (1954-19.57), up. Bk, p. 179. 



iiustration 3.6 Juxtaposition d'un précieux intituié Carre du pays tendre>> (1656) 
et d'une photo aérienne d'Amsterdam (Une zone expédmtzntale 
pour la dive)" 

Zrte du pays de Tendre, 1656. 

Une zone.expérimentale.pour la dérive. Le centre d'Amsterdam. qui.sera systématiquement 
exploré par des iquipes situationnistes en avril-mai 1960. 

- 

" Source : Bd& + f I .a t ronafe  ~~'tuationnirtr, no 3, décembre 1959, p. 14-15. 
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La cartographie « innucntidlc » et k méthode de reievé de tenain (dérive) ne sont pas 

poursuivies par PIntemationaie situationaisre. Ce phénomène s'epplque en partie par plusieurs 

raisons. D'une paxq Constant réoriente la production visuelle de la psychogéographie dans le 

domaine de l'architecture plutôt que de la cartographie. Les maque- de New Babyhbn sont dors 

beaucoup plus efficaces pour représenter les différeno compkxes architecturau'c des unités 

d'ambiance d'une ville aménagée en fonction de l'urbanisme unitaire- D'autre parq la dérive (en 

tant que méthode de relevé de terrain) requiert énomiiment de temps et d'énergie. De plus, 

les relevés psychogéographiques ne sont que ponctuels. En  d'autres mots, la cartographie 

« ïn£luentielle » n'est qu'une fonne de représentation temporaire et épisodique de l'espace 

psychogéograpbique de la ville actuelle. Un aspect qui n'échappe pas à l'Internationale 

situationaiste qui remarque que « le milieu urbain change tout seul, anarchiquemen& démodant 

finalement les dérives dom les condusions n'ont pu se traduire en changements conscients de 

ce milieu D ". Il n'est donc pas surprenant de voir les situationnistes metcre l'accent sur le rôle 

iniiial de la déiive en dédarant que « le premier enseignement de k dénpe est sa propre existence 

en jeu » ". La dénve, en tant que comporremmt ludiqueconsrmcaf dans le milieu urbain, 

consume une pratique révolutionnaire pour i'urbanisme unicale beaucoup plus efficace que celle 

de relevé de terrain. Ainsi, l'Internationale situationniste considère que PobjecSf de la 

cartographie « iduentielle » n'est pas de délimiter précisément les plaques tournantes 

psychogéographiques de la d e  rationnelle, mais de changer Parchitechire et I'urbanisme. Si tel 

est le cas, il apparaît plutôt inutile de continuer d'esquisser les reliefs psychogéographiques de la 

viue actuelle puisque le but ultime est de k ~ansfomier entièrement par une nouveile forme 

d'architecture et d'urbanisme. 

69 «L'urbanisme unitaire à la En des années 1950 », op. nk, p. 15. 

" Ibid, p. 15. 



Le caractère baroque de Parchitecture situationniste 

L'axchitecture et l'aménagement de h d e  en fonction de Purbanisme unitaire s'inspirent 

de deux sources principales : la d e  actuelle et l'imaginaire piccunrl Selon Chtcheglov, il existe 

« cenaios angles nouuanIr, curalies perspectives &antepr » dans la métropole qui permettent 

d'entrevol les concepts architecturaux et urbains de k ville expérimende de l'urbanisme 

nouveau. Il faut les chercher sur les lieux magiques des contes du folldore et des écrits 

suéalistes : châteaux, murs interminables, petits bars oubliés, caverne du mammouth, glace des 

casinos »". C'est dans le vieu Pa.& K au niveau de la complexité de la ville ancienne 1% que les 

situationnistes entrevoient les formes et les consmiceons spatiales évenmdes de la ville 

expérimentale de Purbanisme nouveau ". 

Les s i~ùonnis tes  s'appliqueront à trouver ces espaces à travers la dérive et la 

psychogéographie, tout en adoptant un mode de vie urbain qui conespond à celui de la future 

viue eupérimencalex. Au cours de l 'c-rence du mouvement siniationnisre, ces différents 

espaces (quartiers, édi£ïces, îles ou parcs) seront p ~ u p a l e m e n t  situés dans les sept premiers 

arrondissemenrs de Pa&, tels que représentés dans les deux cartes psychogéographiques de 

Debord et Jorn (Illustration 3.4 et 3.5). 

A PaBs, il est actuellement recommandé de Mquenter : la Conmescarpe (le 
Continent); le quanier chinois; le quartier juif; la Butte-aux-Cailles (le 
iabyrinthe) ; A u b d e r s  (la nuit); les squa.res du 7' mondissement; l'Institut 
medico-légal; la rue Dauphine (Nesles); les Burces-Chaumont (le jeu) ; le quartier 
Mem le parc Monceau; l'île louis (l'île); P@e ; les Halles (me Denis, rue du 
Jour); le quarüer de l'Europe (la mémoire) ; la rue Sauvagex. 

" Chtcheglov, I., K Formukire pour un urbanisme nouveau n, op. al., p. 15. 

" Debord, G., « Positions situationnistes sur la circulation », B ~ f b t i n  h fTntwnc~tionah 
~-itut/ronnntjt no 3, décembre 1959, p. 36. 

" En 1954, Pothfch dédanit n Nous expéamentons des comportements, des formes de 
déconaony d'architecture, d'urbanisme e t  de communication propres à provoquer des rirvoi0n.r 
attirantes », Debord, G., P o f h f ~ 5  (1954-1957), op. kt., p. QG.  

74 IM, p. 208. 
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Ces espaces psychogéographiques constitueat les pro to ypes de l'aménagement sous Pubanisme 

unitaLe. Ce qui importe aux yeux des situaaonnistes, c'est l'unité d'ambiance des différents 

lieux. La Butte-aux-Cailles est associée au Iabyrïnthe, les Buttes-Chaumont au jeu, alors que le 

quartier owPer d'Aubemilhers ne doit être fréquenté que la nuit À l'opposé de l'homogénéité 

et de k ségrégation s o d e  et physique de La d e  rat io~el le ,  Purbanisme unitaire est basé sur 

Phétérogénéité sociale et culnireUe du milieu urbain ( q k e r  juif, chinois et nord-afiicain, etc.). 

L'urbanisme unirate est mouvant et mobile. Il est suis frontière puisqu7iI a prétend 

consutuer une uniré rode  du milieu humain où les séparations, du . p e  txavail-loisirs, col leds-  

vie privée, seront Wernent dissoutes )Cs. h i ,  l'interpénétration de l'espace privé et public 

constitue pour les situationnistes une caracteristique importante de l'espace urbain. C'est le cas, 

entre autres, du Contrhent & la Co~tmcarpe  qui a tant fàsciné les membres de I'Intematîonale 

lettüste. L'élément d é  de la desaipuon cartographique de ce Continent est h rue Mouffemd 

(Illustration 3.7). Cette rue étroite, bordée d'édifices où se jumaposent petits commerces et 

logements, permet une constante interacaon s o d e .  La rue d e ~ e n t  dors un lieu de soàalisation 

où se confond Pac&ré privée (manger, siroter un café) avec l'activité publique (commerce, etc-). 

Il en est de même pour le quaerier des Hdes  dont l'étude psychogéographique de Khatib dmise 

le quamer en quatre zones physiques associées à des mités d'ambiance. La mouvance et 

l'hétérogénéité de ces anciens q u d e n  conmbuem fortement à leur amait pour les 

situationnistes. Ces derniers considèrent que l'architecture influentide » de ces quartiers 

conduit au jeu et à la dérive. De plus, les sicuatioanistes proposent différents aménagements 

pour renforcer le développement sur une grande échelle des tendances au jeu de construction 

et à Purbanisme mowant ». Par exemple. Khatib suggère de démiiee les pavillons e-9scaacs du 

'' Id, « Positions situaaonnistes sur k Ctcuiation », op. r3., p. 36. 
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Illustration 3.7 Carte du ConLinent de la Coamzscacpe, 

Cette cartographie du Continent ak h Contmcupe est basée sur la desaiption suivante : 

Sommairement, le Continent Contrescarpe se superpose au centre du Ve anondissemene, isolé par 
la structure de ses nies des activités de divers po&s de PAS dont il est géographiquement assez vo& 
Cette zone est délimitée au nord par la nie des Écoles ; au nord-ouest par la rue Jussieu ; à L'est par les rues 
Limé et GeofEoy-HilaLe ; au sud-est par la rue Claude Bemard ; à l'ouest par la rue Ulm, le Panthéon, 
la rue Valette. Une seule grande voie nord-sud - la rue Monge - Ia averse en sa p h e  orientale. 

Mais pour délimiter précisément le Continent, il fkut soustraire des zones hntières, quyil 
influence plus ou moins fortement mais qui sont cependant distinctes : la Montagne-Geneviève 
au nord ; toute la partie qui s'étend à Pest de la nie Monge ; et même une étroite zone qui borde 
la rue Monge ai l'ouest. Le Continent proprement dit, ai l'intérieur des Iimites ûxées plus haut, 
s'arrête probablement aux rues des Patriacches, Pestalozzie, Gracieuse, Lacépède (ces rues en 
étant exclues) ; à la place de la Contrescarpe qui est son extrême avancée vers le nord ; aux rues 
Blainville, Lammiguiète, Lhomond et de l'Arbalète (ces mes y étant incluses). Il apparaît donc 
que sa sudace est réduite. Elle-même se subdivise nettement en une partie est (Mouffetard) aès 
animée, et une partie ouest (Lhomond) désertique. Il hut  cependant ajouter, en dehors de ces 
limites, une avancée de la zone déserte : la rue Pierre Curie qui va, il l'ouest de la rue Ulm 
jusquyà la rueJacques. On peut égaiement considérer comme des avancées - moins marquées - de la zone Emme-Seneuil (surtout cette dernière) et au sud la rue Lagatde. On peut de 
même ratcacher à la zone-Mouffetard les aientours immédiats de l'église Medard et, au sud-est, 
les rues orientées autour du square Scipion (rue de la Clef; rue du Fer h Mouliny etc.) 

Source : « Position du Continent Contrescarpe D, L a  LèYres nuex, no 8, mai 1958, pp. 38-40 et 
www.proloccom. 
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quartier des Halles et d'y n édifier des IabyPnthes perpétuellement changeants à l'aide d'objets 

plus adéquats que les cageots de fhits et légumes qui sont k matière des seules barricades 

d'aujourd'hui D'~. L'étude des Halles par Khaui illusrne aussi la double fonction de la 

psychogéographie situationalte- Il s'agit à la fois d'une anaiyse descriplive des unités 

d'ambiance du quartier, et de propositions concrètes pour Parnénagement ludique de 

l'enviro~ernent urbain qui vont dans le sens de L'urbanisme unitaire d'une ville à venir. 

Une unité d'ambiance n'est pas toujours Ilnitée à la forme étroite des vieux quartiers. Le 

Square des &Lissions Énmgères révèle une unité d'ambiance basée sur un espace ouvert, 

ensoldé et isolé. La description de cet espace urbain par Bernstein b d e  par son absence de 

cornmenmires sur  l'architecture des maisons bourgeoises du XTXe siècle qui bordent le square. 

Ce qui constitue son unité d'ambiance, c'est l'espace physique du Square en forme de fourche. 

Une branche a s'enfonce entre des murs noin, de plus de dix mètres de haut D et l'aurre cc est 

surplombée s u t  sa gauche par les mêmes m m  de pierre et bordée à droite de façades de belles 

- 
apparences nt'. De plus, Ia présence d'un buste de Chateaubriand conmbue à la consutution de 

Pubanisme sybolique que revendique Chtcheglov. Ce dernier considère que l'architecture doit 

incorporer « des bâtiments chargés d'un grand pouvoir évocateur et iduenuel, des édifices 

symboliques wt les désirs, les forces, les événements passés, présents et à venir ni8. Ii n'est 

donc pas surprenant que la statue de Chateaubriand en forme du dieu qui représente les 

frontières (ternie), ait attiré les psychogéographes situationnistes. 

" Khaab, A, « Essai de descPption psychogéographique des Haiies N, Buiktin & iTntnnotiolxclk 
~ i t ~ a t i o n n ~  no 2, décembre 1958, p. 17. 

- 
" Bems tein, M, « Le Square des M s s i o n s  Étrangères », dans Debord, G., Pothtrb (7954- 

132'7), op- cin't., p. 110. 

78 Chtcheglov, IL, « Foxnulaire pour un urbanisme nouveau », op. iit, p. 18. 



L'inspiraaon pour une nouvelle forme d'urbaaisme provient aussi du domine de la 

peinture. Certaines peinnires représentent littéralement des maquettes pour k consmction de 

nouveaux espaces urbains. Ainsi, le peintre Chieico est considéré comme un précurseur de 

l'architecture situationniste. 

Cerraines toiles de Chirico, qui sont manifestement provoquées par des 
sensations d'origine architecturale, peuvent urercer une action en retour sur leur 
base objective, jusqu'à la ~ansfomier : elles tendent à devenir des-mêmes des 
maquettes. D'inquiétants quartiers d'arcades pourraient un jour C O ~ M U ~  er 
accompli, l'atarance de cette œuvre7'. 

Le caractère déroutant de ia division spatiale des tableaux de Chirico exprime le rapport affectif 

à i'espace que recherchent les situationnistes. L'examen de ces peintures révèle une conception 

de  l'espace-temps qui plaît au situationniste : « Dans les peintures de Chirico @&iode des 

Arcades) un e@ce uide crée un temps bien ~~~ »BU (Illustration 3.8). En d'autres mots, 

l'urbanisme uniraire cherche à redéhal le temps et l'espace par l'absence et k présence de i'objet 

ou de la conscniction arcbitecturaie. Une telle conception spaàale associée à une architecture 

mobile ne peut qu'e~chir Pexercice de la dérive des citoyens dans la ville. 

Ce rapport entre la représentation de l'espace dans h peinnire et son évocation affective, 

est euempIifïé par ia « découvene » de la rotonde de Claude-Nicolas Ledoux au cours d'une 

dérive par Debord et ~olmann*'.  Située à la Barnère de La Vilette, Place S-d, ia rotonde 

est un exemple d'architectue néodassique. Elie constitue une maquette d'un espace 

d'urbanisme unitaire de par sa vue panoramique sur le canal d'Ourcq que Debord compare aux 

peintures de Claude Lo& (rriusu-ation 3.9). L'unité d'ambiance est ici aéée par la dichotomie 

;3 Debord, G., « Inccoducuon à une critique de la géographie urbaine D, op. a?., pp. 13- 14. 

80 Chtcheglov, L, K FormulaLe pour un urbanisme noweau », op. Rt., p. 18. 

nt Debord, G., K Deux comptes rendus de d&ves» , Lr Lé'wrr~ nrrer, no 9, novembre 1956, 

pp- 10-13. 



Illustration 3.8 
Chirico, Giorgio de (1 888- 1974) 
Station Montparnasse (1 9 14) 

Iilustration 3.9 
Gellée (Lorrain), Claude 
The return of Odysseus (1644), 
Musée du Louvre, Paris. 

Source : http:/artchive.com 
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entre l'architecture néoclassique de la rotonde et le passage à très proche disonce de la courbe 

de métro suspendu. L'attirance psychog~ographique de cet ensemble rappelle « les iUustraaons, 

pour les k e s  des aès jeunes écoliers, où une intention didactique fait réunir sur une sede image 

un port, une montagne7 un isthme, une foré5 un fleuve, une digue, un cap, u n  ponn ua navire, 

un archipel »=. À travers la peinture, Debord et Chtdieglov cherchent à iuustrer la force 

affec&e que doivent adopter l'architecture et la planification urbaine sous l'urbanisme unitaire. 

L'urbanisme unimire est donc basé sur la ju~mposiuon de différentes formes urbaines, 

h mob&té des unités architecturales et la présence pêle-mêle des quartiers d'émt d'âme (ie. unité 

d'ambiance). L'ensemble de ces éléments révèle le caractère baroque de i'urbanisme unitaire. 

L'esquisse de Debord intitulée Eszaipour une Lran~poaion barnque-i~J'elie du d!age &]in& illustre 

la conception baroque e t  ludique de l'urbanisme unitaire (Uusnauon 3.10). II s7@t d'une 

forteresse peuplée de 50 280 personnes exercées au maniement d'armes et protégée par un nid 

de miudeuses et une route minée. Le croquis de Debord est pdculièrement intéressant au 

niveau de L'adaptation des car;ictéristiques architecturales et urbaines de l'urbanisme uniraire. Le 

d h g e  est basé sur la forme médiévale de la d e  et consteuir à p~ de différentes formes 

archirectumles. L'urbanisme unitaire ne consiste pas en un sqle spédque  d'architecnire, il en 

incorpore plusieurs. Le village est compose d'une imitation de la muraille de Chine à l'est, de 

villas luxueuses et d'un rempart de château à l'ouesc L'éclairage de la forteresse est foumi par 

deux phares, l'un p o u  le jour et l'aune pour la nuit Un seul élément préase le caractère affectif 

de l'espace, le mur de Msson. Le bateau situé au centre de la forteresse est en h o ~ e u r  à 

Chtcheglov. Ce bateau n'est pas sans rappeler la reproduction du Santa Mana dans le West 

Edmonm M d l  L'esquisse de Debord s'inspire des autres consmicùons baroques qui ont fasciné 

les situaàounis tes. 



Illusation 3.10 Essa* pour une aanspomkion baroque-MuenMe du d a g e  
duendu. Croquis de Guy Debord, ad. 

Source : Cahier métagaphiqzïe de Guy Debord, coapon'ant des notes, &ries 1ettn.s et crvquz's adnsriesés à Iuan 
Chtchegh, Fonds Paruick-Straram, BNQ, mss-391-9-2, non-datée.) 



Des individus très divas ont  Cbauché par des démarches apparemment de 
même nature7 quelque architectures intentionneIIernent déroutantes, qui vont 
des célèbres châteaux du roi Louis de Bavière à cette maison du Hanovre, que le 
dadaiste Kurt Schwittm a* paraît-& percée de tunnds et compliquée d'une 
forêt de colonnes d'objets agglomérés. Toutes ces constructions relèvenr du 
caractère buoque, que I'on trowe toujours nettement marqué dans les essais 
d'un art intégral, qui serait complètement détrrminlnfl 

Cetre fascination est due au caractère dérouetnt de i'architecnire de ces constructions qui 

fa-ro&e la d&ve et un comportemeaç ludique. Ces modèles d'unité d'ambhce illustrent le 

concept d'art intégral au niveau de l'architecture et de l'urbanisme. Le Palais idéal du fâcteur 

Cheval représente pour les situationnistes un exemple impormnt de l'intégrauon de l'art dans la 

" quotidienne par la modificauon et l'appropriation de l'espace (Iilusaation 3.1 1). Debord et 

Asger Jorn ont admiré ce facteur qui ramassait quotidiennement des pierres le long de sa route 

postale pour bâtir au jour le jour sa maison idéale dans son jardin de Hauterives. Sur le p h  

a r ch i t e cm Ie caractère baroque de l'urbanisme unitaire n'est pas limité à une ornementation 

surajoutée de l'espace- Chtcheglov coqoit très bien une soiution smctu.de modeme pour 

recréer l'unité d'ambiance d tne  construction muenne. Ainsi, le pouvoir poétique du Château 

de Louis de Bavière, qui a inspiré le logo de Waft Dzkvy, peut être évoqué dans la construction 

d'immeubles modemes G par k conservation d'un saict mkimum de lignes, la transposition de 

cenaines autres, l'emplacement des ouvertures, la situation topographique, e tc  »&. 

C'est au niveau des formes axchitectutdes que l'emploi du détoumement figure 

p&cipalement dans les propositions urbaines de l'Internationale situationniste. Le stade 

baroque de l'urbanisme unitaire est folidé sur le détournement des formes archirecnuales 

actuelles et passées pour la consaucrion d u  complexe architemurd Debord encrevoit même 

s, « L'arcbirecrure et le jeu », dans Debord, G., PothtA (7954-i917)y op. kt.., p. 155. 

8.8 Chtcheglov, I., « FomiuLÎLe pour un urbanisme nouveau ny op. RI., p. 19. 



Iltustration 3.U 
Le P ' . k  iddaldu facteur Cheval bâti dann son 
jardin de Hauterives. 

Cet édifice est une synthèse baroque composé de 
plusieurs styles @indoue, grec, chinois). La façade 
ouest mesure vingt-six rnètxes de longueurs ; et cde 
du nord quatorze et ceUe du sud douze. La hauteur 
varie de huit à dix mètres. Une gal&e (est-ouest) de 
vingt mètres de long et de deux mètres de large 
traverse le PaIais. 
Le Pahir i&af incorpore un labyrinthe aménagé de 

sculptures hétéroclites. 

IUustration 3.12 
Merzbau de Kurt Scbw 
Vue avec blanes fenster 
Hannovre, Photographe, 

fitters. 
(fenêtre bleu) 
, c. 1930 

Source : http:/artchive.com 
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l'utilisation de toutes sortes d70bjets détoumés, tels que « des grues ou des échafaudages 

métalliques savamment disposés prenant avantageusement la relève d'une tradition scdpninle 

d é h t e  D, pour la consmicrion i c  d'un milieu urbain dynamique en liaison avec des sqles de 

comportements dynamiques 3'. Cette description n'est pas sans faLe écho au i< Mexzbau » du 

dadaïste Kurt Schwitters que les situationnistes donnaient en =emple pour une architecnire 

baroqueg6. Schwitters étend la techaique de collage et de re yciage à travers la réalisation d'une 

sorte de sculpture en fornie de colonne qui envahit tout l'espace de son atelier et qui Fa jusquyà 

maverser le plafond (IUusmuon 3.12). Cette sculpnire derenue architecture incorpore dans sa 

composition toutes sortes d'objets familiers. Il en est de même pour les maquettes de New 

Babyhn de Constant qui correspondent à des échafaudages médiiques. 

Le stade baroque de ltrbanisme unitaire correspond au détournement d'une panoplie de 

sqles architecturaux, que ce soit au niveau d'un édi£îce ou au niveau d'un quarUer. Les objets et 

les lieux sont détournés pour créer l'unité d'ambiance nécessaire au jeu et à la d e e  continue 

des citoyens. De t& détournements avaient été suggérés par Pothtcb avec la proposiaon d'abolir 

les musées et de redismbuer les aunes dans les cafés et bars, ou encore, d'ouvrir les prisons au 

grand public et d'en faire des sites touristiques. Cette amalgamation de formes ec de s-es 

architecturau~ est basée sur l'idée que « tous les éIéments, pris n'importe où, peuvent &e l'objet 

de rapprochement nouveau wg7. L'aménagement d'un milieu urbain sur la base d'un éclectisme 

historique de l'architecture est supposée conduire à la richesse de l'unité d'ambiance. 

" Debord, G., et G. J. Woiman, Mode d'emploi du détournement », Lr LMu mu, no 8, mai 
1956, p. 8. 

" Voir CoilectiT, Scbm'trerr (Cardogue h.DL%M), Paris : Centre Georges-Pompidou, 1994 et 
Elderfield, J. Kurt Schtvr'treq London : Thames and Hudson, 1985. 

87 Debord, G., et G. J. Wolman, K Mode d'emploi du détournement », op. ck, p. 2. 



L'interfërence de deux mondes sentimentaux, k mise en présence de deiu expressions 
indépendantes, dépasse leurs éléments primitifs pour domer une organisation 
synthétique supérieure. Tout peut servk88- 

L u  matériaux et le milieu urbain existant constituent alors une source ine-Iorée de 

détoumement pour la d i e  de Pubanisme unitaire. 

JI est iné.viuble d'établl une relation entre le détournement de forme architecturale et le 

courant postmodemiste en architecture. Ce dernier est aussi basé sur i'édecàsme et une aitique 

de Parchite~fllte modeme. Il s&t pour i'iostant de préber que le posanodemisme est un 

courant architectural à l'opposé de l'urbanisme unitaLe qui constitue à la fois un projet socid, 

artistique, urbaaistique, architectural et une *que de la société capitaliste et communiste. 

Certes, i'architectuee postmodeme n'aurait pas déplu aux situationaistes. Mais ce courant est 

profondément ahistonque alors que l'urbanisme unitaire est fondé sur l'appropriation de la die, 

comme h mXeu u5 LHirtuzk, par ses citoyens. Le stade baroque de I'urbaaisme unitaire ne signifie 

pas uniquement la consmaion architecturale dtin édifice détourné, il incorpore la coprésence 

de plusieus s yles d'architecture au sein de ia ville. 

En déskant étendre le détoumement à l'aménagement urbain, Debord pense a qu'il ne 

serait sans doute indifférent à personne que i'on reconsmllt minutieusement dans une ville tout 

un quartier d'un autre D'~. Cette reconstitution d'un quartier ne ferait qu'embellir le caractère 

déroutant de kxistence dans la d e  situationniste. Le détoumement constitue donc pour 

l'urbanisme uniraire l'instrument privilégié pour la consmrction de situations qui conduisent au 

jeu Le détoumement des foimes a r ch i t edes ,  d'objets et de matériaux alimente et instruit Ia 

dérive au sein de l'environnement urbain. 
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Le caractère baroque de Purbanisrne unicile est considéré comme une phase temporaire 

pour en aniver à un urbanisme qui deviendrait le cadre et l'occasion de jeux passionnants- 

Le &&ue et la fête, la fëte Lhéâceale, sont les momenn dominants de la 
réaiiracion baroque, dans laquelle toute expression artisaque particulière ne 
prend son sens que par sa riftence au décor d'un lieu cons- à une 
construction qui doit êue pour elle-même le centre d'unification ; et ce cenrze 
est le prurage, qui est inscrit comme un équili'bre menacé dans le désordre 
dynamique de tour ( S a ,  189) 

Les situationaltes considèrent ce sude nécessale dans b mesure où le baroque consritue une 

tentative d'art intégrai à p h  de la transfomacion d c  décor matériel de l'espace urbain. ,Ainsi, 

Iénsemble baroque de l'aménagement de l'urbanisme uniraire consiste en l'intégration de i'art 

dans k vie quotidienne et dans le lieu consmit Tel que l'évoque Chtcheglov, sous la ville de 

hbanisme unitaire K chacun habitera dans sa "cathédrale" personnelle ». L'aménagement d'une 

d e  à partir des pPnupes de Pubanisme uniraLe consiste en la consmction de K cccarhédraes" 

personnelles D, qui constituent autant d'expressions des passions de i'individu et de l'espace qu'il 

s'est approprié. La ville situationniste apparaît sous un désordre dynamique dont l'équilibre est 

maintenu par l'individualité des espaces. 

La rision urbaine de PInremationaIe lemiste s'inspire donc de rimaginale picmal et de 

i'e-xploration de k d e  moderne à mavers la d&e urbaine et les études psychogéographiques. 

Le développement pratique et conceptuel de i'urbanisme uniraire est toutefois limité au petit 

cerde de Porlrtcb qui pratique une politique de non-participation dans le domaine culture1 et 

économique. Ayant adopté une politique de non-participation, i'urbanisme unitaire sous 

l'Internationale Letmste est réduit à une mtique de la d e  ratiomek et au mode de vie ludique 

qu'adoptent ses membres. Le développement de ltrbanisme uniraLe est maqué par les 

tensions et dmetgences idéologiques au sein du groupe. D'une pan, certains membres désirent 

développer une production cultureile situationniste et, d'autre p- le mode expérimental de 
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nouveaux comportements conduit quelques membres a à divers abou&sements occultistes et 

qui &ent même la théosophie »VU. En cherchant à éliminer ces tendances, Putiàt~%I est conduit 

« à un isolement et une inefficacité égaiement absolus, et favorisant à k longue un certain 

immobilisme, une dégénérescence de i'espnt de criaque et de décowme ,P. Bref, 

l'Internationale Ietmste est à la croisée des chemins, elle doit se renouveler ou continuer dam un 

isolement 

A u  coun des années 1956-57, 1'Intemationale lemiste décide d'élargit son champ 

d'acuon en recherchant Puaification de plusieurs groupes d'avanc-garde. Cependant, 

PIntemationale lemiste ne désLe pas fàire de compromis sur l'urbanisme unitaire et sa airique 

du courant de pensée rationnel et ~ O ~ ~ C U O M ~  Ainsi., Pothtcb boycotte le Festival de i'k 

d'avant-garde situé à himeille dans l'immeuble de Le Corbusier appelé « Cité Radieuse D- Son 

refus est double- D'une patt, l'Internationale lettriste n'accepte pas de colIaborer à un fesüval 

fuiancé par divm ministères". D'autee parq les lemistes refusent d'être associés avec un 

regxoupement d'avant-garde qui désire imposer une vision cohérente à l'art moderne. Pour 

Porlo~h, ce festival constitue un exemple de récupération bourgeoise des idées révolutionnaires 

d'une avant-gaede devenue inoffensive de par K ses redites anarchiques et fkgnenmires »93. Les 

situationnistes déadent plutôt de participer au Congrès d ' f i a  en Italie convoqué par le 

Mouvement Internatioaal pour un Bauhaus Imaginiste. ContraLement au Festival de la Cité 

Radieuse qui parade les arts modernes, le Congrès d'rUba cherche à jeter les bases pour d e r  

Debord, G., Pothtch (79F4-195?), op d, p. 227. 

Id, « Rapport sur la comtruction des simiions [...] B, op.&, p. 697. 

(( Échec des manifestations de bIysùllo>, dans Debord, G., Pofhtcb (1954-19571, op dit., pp. 
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dif f i r rn~ groupes d'avant-garde au tour d'une plate-forme révolutionnaire- Le Congrès adop te 

une pkte-fome provisoire basée sur hbanisme unitaire et la construction de situauons. 

L ' ~ c a a o n  sous PInternacionale situationniste du Mouvement intematioDal pour un Bauhaus 

Imaginiste et de Phtemationale lettriste marque d'emblée rentrée of23cieLIe de nombreux 

t r a v d e m  culturels dans le mouvement situationniste. La par&+ation d'Asger Jorn, du peinme 

italien Pinot-Gallizio et de l'architecte Constant conmbue à redéfinir le concept de l'urbanisme 

unitaire. 

L'urbanisme en tant qu'art intégral 

La création de PIotemationale situationniste marque le passage de la formularion d'me 

utopie wbaine à i'élaboration de ses possibiIités dturelles, architecturales et urbaines. De 1957 

à 196 1, l'urbanisme unitaite occupe une place cenuale dans le programme d'action situauonnis te. 

L'Internationale situauoaniste, ayant déterminé que la lutte révolutionnale doit se dérouler sur 

le tenain cultuel, oriente l'ensemble des notions ( d m d e s ,  a r c b i t e d e s  etc) développées 

sous l'Internationale letmsre dans cette direction. Le concept de l'urbanisme Uzllitarre est d o n  

redéhi  en tant que « L'emploi de l'ensemble des am et des techniques, comme moyens 

concourant à une composition intégrale du milieu );'? Il s'agit donc d'un projet artistique 

révolu tionnale basé sue L'intégration des arts (Gesamthnstaezk) . L'Internatiode simationnis te 

considère dès lors que le dépassement de l'art, une idée en germe dans le « Formukire pour un 

urbanisme nouveau. », ne peut se réaliser qu'à partir d'une transfomiauon radicale de 

l'architecture et de l'urbanisme ". 

Au cours de cette péeode, deux interprétations différentes de l'urbanisme unitaire 

<).r Debord, G., N Rapport sur k consmicrion des situations '--1 », op L ~ L ,  p. 697. 

'' Ibid, p. 698. 
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s7afEontuit au s e h  de l'uitemaaonale situaaonniste. La première, représentée par Debord, 

conçoit Tubanisrne unitaire en tant que projet politique et culturel dans le cadre de la lutte 

contre la société capitaliste. La deuxième, représentée par Constant, encrevoit le développement 

de la vision urbaine de PIntemationale situationniste principalement au niveau de l'architecnire 

et de I'aménagement de la d i e  &tueM. Ces divergences ne seront résolues qu'en 1961 avec la 

démission de Constant et i'e~clusion des autres travailleurs dturels. 

L'orientation de i'urbanisme unitaire en tant que projet artistique est guidée par h 

nouvde politique culturelle établie dans le « Rapport sur ia consaut5on des situations [-..] » de 

Debord. Pour l'Internationale situationniste, la révolution ne se limite pas uniquement à la lutte 

de classes autour de ia production industrielle et l'État La révoluuon incorpore la libération 

des passions et des habitudes résultant de I'exploitation. Pour ce fiaire, 1'Latemationale 

situationnisre entend « défial de nouveaux désirs en rapport avec les possïblittés 

d'aujourd'hui >Pi. Dorénavang le dépassement de l'art constitue la base de son programme 

d'action révolutionnaire. Ii ne s'agit pas seulement de se limiter à bouleverser les concepts 

96 Consrant Niewenhuys (1920-) a d'abord été peintre. En 1948, il participe à la fondation du 

Groupe Espérirnental à Amsterdam avec deux autres peintres hollandais aujourd'hui célèbres : Appel 
et Corneille- Le groupe s'intègre éventuellement au mouvement: d'avant-garde C o B A  C'est au cours 
de son séjour à Londres en 1950-51 que Constant s'intéresse à I'architeccure et l'urbanisme. En 1953, 
il publie avec l'architecte Aido Van Eijck (l'un des théoriciens de TGMI Ji3 un manifeste « Pour un 
colo&rne s p a d  ialw. À la conférence M b a  (1956)' k peintre Pinot-Gaihio lui suggère de rraoailler 
sur le projet d'aménagement d'une a té  pour les gitans qui campent sur son tenaia L'idée de la ville 
couverte, permettant à l'individu d'aménager L'espace à sa guise, est issue de cette espérience. Membre 
Fondateur de l'Internationale situationniste, il élabore la vision d'une d e  utopique basée sur 
l'urbanisme unitaire- Ce projet est éventuellement rejeté par 1'InternationaIe siniatioriniste et Consmnt 
démissionne. fi abandonne ia peinture, et pendant plus de dk ans il élabore des plans et des 
maquettes pour Ia ville utopique ~Vetv Ba&yion. II sera de mème très actif dans le mouvement provos en 
Hollande qui adopte sa vision de ia d e  idéaie. Voir Ragon, M., « Niw Babhn, ville utopique du 
Hoüandais Consmnt », LTrbanisme, no 133,1972, pp. 54-57 ; Lamb* J.C., Nea, Badyhn, Con-t, Artr et 
ufopikr, te.7de.r niuatr'onnzi-tu, Pa.& : Cercle à'& 1996. 

9' Debord, G., « Rapport sur ia construction des situations [...] u, op. Pt., p. 696. 
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établis, d'adopter de nouveaux comportements ou encore de créer un nouveau courant 

artistique. L'htemaùonaie situationniste se charge de constnile des ambiances nouvelles qui 

soient à h fois le produit et l'instrument de comportements nouveaux. 

L'idée c m d e  conrinue d'être h construction de situations qui N commence au-deià de 

l'écroulement moderne de la notion de spemde  mg'. Il s'agit de « b&er l'identification 

psychologique du spectateur au héros, pour entraîner ce specrateur à i'activité, en provoquant 

ses capaatés de bouleversu sa propre vie »*. En d'auaes mots, l'individu esc un constructeur 

qui fiçome les événements de sa vie quotidieme. Plusieurs aspecrs de la construcuon de 

situations rejoignent la remise en question de la notion classique du specrade par Brecht Les 

expériences théâtrales de Brechh visant à diSsoudre la scène dans l'espace du public et engages 

le spectateur à être un acteur, ont été une source d'inspiration pour les situationnistes. 

L'hteraationale situationniste entend explorer la consmiction de situations à parcL de 

i'adopaon de nouveaux comportements et la rnodïfkauon de l'espace. A cet effet, les 

situauonaistes s'engagent à créer une uchitecnire K influentide u et des espaces affect& pour 

modifier et transformer la vie courante. 

II ne s'agit certes pas de la première tentative avant-gardiste d'intégrer les arts à 

l'architecture et à i'urbaalme. historique men^ cet exercice s isn i f i a ; t  i'incorporaùon des autres 

arts (peinture, sculpture, etc.) au sein d'un même mouvement esthétique. En d'auaes mots, les 

"rs étaient incorporés au sein d'une théorie et d'une pratique culturelle qui parcageaient les 

mêmes préoccuparions au niveau de la forme. Ce processus aboutissait héquemment en la 

création d'un nouveau courant artistique. Par =emple, le Bauhaus a recherché l'art intégral à 



-vers la fomiuiation contemponine du courant de pmsée r a t i o ~ d e  et foncuonnek 

L'Internationale situationaiste pense Ctce en mesure de dépasser ce stzde d'intégration 

de I'art avec sa noweiie interprétation de l'urbanisme unitaire. 

Ii faut envisager cet ensemble comme iafioiment plus étendu que i'ancien 
empire de I'architeaure sur les arts traditionnds, ou que I'actueile application 
occasionnelle à l'urbanisme anarchique de techniques spéaalisées, ou 
d'inves+tions scientifiques comme i'écoIogiexm. 

L'Internationale situationniste veut éviter que l'urbanisme unitaire soit réduit à un courant 

d'architecture ou à un courant esthétique L'urbanisme unitaire en tant que projet d'art intégral 

englobe l'ensemble des nouvelles formes architecturales et urbaines de même que le 

détournement des formes existames. A i n s i ,  Purbanirme uuitaire oppose à la domination d'un 

courant esthitique architectural le concept de l'unité d'ambiance qui pumet une panoplie de 

styles et de fomies urbaines. L'unité d'ambiance incorpore alors tous les aspects du milieu, que 

ce soit I'enviromement sonore, l'édamge ou k distribution des biens de consommation. 

L'élément de base de l'urbanisme unitaire permettant la réalisation de l'an intégral est le quartier- 

On constate que Debord conserve la notion de quarüer et d'unité d'ambiance de Chtcheglov 

tout en précisant que « chaque quamer pourra tendre à une harmonie précise, et en rupture avec 

les harmonies voisines ; ou bien pourra jouer sur un maximum de rupture d'harmonie 

interne »'O', 

L'urbanisme unitaire en tant qu'art intégral, constitue une réitération des notions 

développées sous PIntemationale letaiste. On assiste à une consolidation des caractéristiques 

de l'urbanisme unitaire au sein de l'élaboration politique du programme d'action situationniste 
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sur le tenain de ia lutte culturelle. Au cous de cette période, les propositions architectumies et 

les producaons cultuteiles de Phtemationale situationniste constituent des instruments de 

propagande pour la cransformaaon de la société. 

Le projet de consmtction d'un labyrinthe au Slcd@Ïk 2MKTeum à Amsterdam en 1959- 

1960, illustre bien la nouvelle orientation de Pubanisme unimire @ustraüon 3.13)'~'. Le projet 

consiste à msformer deux salles m un labyrinthe s'owrant sur la rue avoisinante à partir d'une 

brèche dans le mur du musée. La consmiction du projet incorpore un dCamellement du plafond 

variant de 5 mètres (partie blanche du plan) i 2,44 mètres (partie grise du p h ) .  La peinture 

indusmelle de Pinot-GalliPo et les palissades détournées de Wyckaert sont incorporées dans la 

constnicüon de tunnels dans le labyrinthe. Ces éléments ne sont pas seulement décora&, ils 

font partie intégrante de la forme du labyrinthe (obstacle et mobile). La conception intérieure 

du labyrinthe est basée sue la construction d'un milieu mixre en alliant « le mélange de caractères 

'" Ce projeg organisé par la section hollandaise de I'Internationale situationiÿste, Debord, 
Jorn, Wydraert et Zirnmer. Il ne sera toutefois pas réalisé à cause d'une mésentente avec la direction 
du musée. 



IUuetration 3.23 Plan du projet pour la construction d'un l a b y ~ t h e  par 
l'Internationale situatiollaiste au SredeUjk Museum .I Amsterdam 
(1959-1960)" 

Plan der structures du labyrinthe non-aménagé. 

lm Source : Bu/hd~ & ITntetlludoirafe Jituafr'onnirle, no 4, juin 1960, p. 6. 
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intérieurs (appartement am&+) et extC9eurs (urbains) n'? Pour ce &, le labyrinthe est 

conçu en fonction de la rupture d'harmonie inteme sur la base de diffkentes ambiances 

sonores, climatiques (pluie, brodkud) et divers obstacles (porte barrée et coulissante). Le 

labyrinthe est une miaodtkive fhisant partie d'un pvcous psychogéographique qui incorpore 

le centre de k ville dy&terdam. Ce parcours est effectué par deux équipes de siniloonniîtes 

qui,, pendant une période de trois jours, opèrent une dérive dans Amsterdam. Ces équipes 

composées de trois individus communiquent entxe elles avec des waIhës k&ic.r pour donner un 

compte rendu de Ieurs dérives. 

Le projet du iabprinthe permet de voir le jeu des harmonies contrastantes recherchées 

par Pubanisme unitaite. Ainsi., ce projet est construit en fonction d'une r u p u e  maximum entre 

l'hamionie interne du k b p i . d e ,  de l'espace institutionnel du musée et de Pespace s o d  

représenté par k nie- Le labyrinthe illustre sur une échelle réduite les différents quamen d'états 

d'âme de la d e  expérimentale de Chtcheglov. De plus, ce projet associé à une dirive urbaine 

souligne i'importance d'établir une unité d'ambiance « en rapport étroit avec des styies de 

comportements D'~'. Cet aspect réitère le p ~ c i p e  de Chtcheglov qui soutient que « le 

développement spatiai doit tenir compte des réalités affectives que la ville expérimentale va 

d é t d e r  » 'O6. R ne s'agit pas uniquement de créer des formes mouvantes, cette nouvelle 

architecture doit aussi jouer sur « les effets d'a~nosphère des pièces, des couloirs, des rues, 

atmosphère liée aux gestes qu'elle c o a a e n ~  L'architecture doit avancer en prenant comme 

matière des situations émouvantes, plus que des formes émouvantes n'O7. 

IIX n Die weit als labyrint u, Bufkh a% ITnfemfzonako nkaltionnirfe, no 4, juin 1960, p. 6. 

105 Debord, G., « Rapport sur k construction [...] », op. nk, p. 698. 

'O6 Ibid, p. 698. 

IU7 Ibzd, p. 698. 



Le projet du labyrinthe incorpore une dimension politique qui va au-delà de k 

mésentente avec h direction du musée- En voulant percer un mou dans le mur du musée, les 

situationnistes incorporent le musée dans leur projet et du  même coup, ia ville &imsterdam. Le 

musée n'est plus qu'une extension du l a b y ~ t h e  qui est à son tour une extension du <c hby&the 

urbain fi  qu'est la d e .  Il s'agit donc d'une appropriation de l'espace qui va dans le sens des 

politiques révolutionnaires de  i'hternationale situationniste. L'incorporation du musée dans le 

labyrinthe représente alors l'abolition de Ia conception bourgeoise de Ia dture et l'élimination 

de la ségrégation spaaale qui caractérise k phification r a t i o ~ e l l e  et f o n c t i o ~ e l l e ~ ~ .  

La proposition architectude N e w  Babyloa 

La nouvelle orientation de l'urbanisme unitaire, en tant qu'art intégral engagé dans la 

lune révolutionnaire, est encadrée par a La Dédatation d'Amsterdam n rédigée par Debord et 

Constant Ce manifeste propose en onze points une définition rninimsile de l'action 

situati~naiste'~. Huit des onze points se rapportent dkectement au champ de l'urbanisme 

lus L'exposition Com'hrt, qui eut lieu en 1976 (rue Sherbrooke) dans le cadre des Jeux 
olympiques de Montréai, n'est pas sans rappeier Ie projet du labyrinthe simtionniste. Organisée par Ie 
programme Arts et Culture du Comité organisateur des J e u  olympiques (COJO), i'esposiaon 
consistait en une série d'œuvres insdées de chaque côté de la rue Sherbrooke sur un parcours de neuf 
kilomètres. Corn*&& SC révéla être une critique des politiques muniapales et de l'état de la 
p l d c a a o n  urbaine. L'exposition fut démanteiée sur l'ordre du maire Jean Drapeau au cours de Ia 
nuit du 13 au 14 juillet 1976. Plusieurs œuvres illustraient la faillite du fonctionnalisme- Par exemple, 
l'imitation d'une façade d'un immeuble de style victorien (A4 Charney et G. Dussureault) rappelait la 
destruction du patrimoine architectural et les échafaudages photographiques de Jean-CIaude Matsan, 
Pierre Richard et Luae Ruelland reconsatuaimt en images l'évolution de la d i e  de ~MonaéaL 
Certaines expositions comportaient un caractère Iudique, tels les cerfs-volants de Jacques Hurtubist et 
Claude Thibaudeau et les banderoles enroulées autour des arbres par CoPc À i'image du labyrinthe 
s i~t ionnis te  d'Amsterdam, i'exposition Cam-dafi est à la fois une critique de l'urbanisme, un projet de 
cransfonnaaon ludique de i'espace urbain, une intégration de l'art dans le quotidien (la rue) et une 
dérive. Voir Lc mon& ~ehn Graf 1966-1986, Montréal : Éditions Graff, 1987, pp. 188191 ; D i c h  An et  
j-on;o't: LeQe'bec rlér annéex 1960 et 7970, Montréal, Québec : Musée de la civilisation, Musée d'art 
contemporain de Montréai et Fides, 1999. 

IV' Debord, G- et cons tan^ « La Déclantioa d'zimsteràam n, Bufb~iir do ~'Intmationah 
duationnlj.te, no 2, décembre 1958, pp. 31-32. 



160 

unitaire et réitèrent la nomelle perspective élaborée dans le n Rapport sur la construction des 

situations [...] u de Debord K La Déclaration d'Amsterdam >> met en évidence les divergences 

qui exktenr entre I'onwtauon poIitique et urbanistique de l'urbanisme unitaire. k s i ,  le 

caractère révolutionnaire de certaines résolutions conaste fortement avec d'autres qui portent 

prinapalement sur: des perspectives concrètes de l'aménagement urbaia Par exemple, ia 

résolution mis concernant la politique de ne pas supporter les essais de rénovation des arts 

individuels, tend à contredire la résolurion huit qui revendique comme tâche immédiate des 

créateurs d'aujourd'hui Ia création d'ambiance. 

Ces divergences n'empêchent pas Constant d'être nommé directeur du Bureau de 

recherches pour un urbanisme UnitaLe à Amsterdam. Celui-ci domine l'orientation des travaux 

de l'urbanisme unitaire de 1958 jusqu'à sa démission en 1960-61. Sous sa direction, le Bureau 

produit un bilan de l'urbanisme unimire à la fin des années 50110. Ce texte dépasse le cadre d'une 

simple aitique de l'architecture et de l'urbanisme. On constate une préoccupation importante 

pour la réaikation de construction architecturale et urbaine- 

L'urbanisme unitaire n'est pas idéaIement séparé du terrain actuel des villes. Il 
est fornié à pa& de l'expérience de ce tenain, es à partir des constructions 
e-&tantes. Nous avons autant à exploiter les décors actuels, par l ' a f b t i o n  
d'un espace urbain ludique tel que le fair reco-me ta dérive, qu'à en consmire 
de totalement inédirs' IL. 

Pour Constant, il ne s'agit donc plus uniquement d'explorer la ville par ia dérive urbaine 

et l'étude psychogéographique a h  d'y découvrir les caractéristiques de h ville future- Cette 

phase, propre à l'Internationale letaiste et à Chtcheglov, est révolue. Constat réoriente 

l'urbanisme unitaite à partir de propositions a r c h i t e d e s  

- - - - - - 

110 L'urbanisme unitaire à la fin des années 50 n, op. &, 

"' &d, p. 13. 

et urbaines qui incorporent la ville 

p- 21-16. 
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actuelle. Il envisage alors 1e développement de hbanisme unitaite sur h base du prinape de 

« Pinterpénétration (usage de h d e  présente, consmic9on de k d e  fume) [qm] impiique le 

maniement du détournement architecturai »'12. fi d'iüusuer ce principe, un projet 

d'amérmgement d'une île sur k Seine à P b ,  « Emplacement pour une maison à usage 

situationniste », accompagne la pubbt ion du bilan de 17urbaaiSme unitaire. II s'agit de la 

consmiction d'une maison recowrant la largeur de l'île juxtaposée au-dessus du pont de chemin 

de fer qui sert de socle pour l'éfice @ustration 3.14). Ce projet se démarque des propositions 

ludiques du a Projet d'embellissements ratiomels de la d e  de Puis >> par L'Intematioaale 

lettriste. La proposiuon d'aménagement de 1Qe ne comporte aucun des aspects ludiques qui 

caractéasent traditiomeikment les projets de 1'htemationale situationoiste. L'accent est 

principalement mis sur la composition architecturale de la maison. Contrairement au projet du 

labyrinthe, la Mau-on à muge SitmrionnU-te ne constitue pas une unité d'ambiance qui favorise un 

comportement ludique assoàé à la modification de l'espace, 

La proposition de la m o n  à mge &ationnUie est basée sur les thèses de l'urbanisme 

unitaire de Constanc élaborées dans « Une aune ville pour une autre vie »'13. Cet a r d e  se 

démarque des auues te-xtes sur l'urbanisme publiés dans le B~//&in de LTnkmationale ~15uahunmSte 

par l'attention qu'il porte à la forme architechirale et urbaine. Traditionnellement, les 

situationnistes ont toujours fait très attention pour ne pas présenter l'urbanisme unitaire comme 

un coutant de l'urbanisme en soi. L ' d e  de Constant est le premier texte qui propose une 

forme a r d ÿ t e d e  et urbaine spécifique pour l'urbanisme unitaire. Il s'agit du modèle de la 

Constant, M Une autre d i e  pour une autre vie », B&&tin & Z'Intmationah n'rmtionnLrtc, no 3, 
décembre 1959, pp. 3730. 



Iilusuation 3.14 Proposition dyamQiagement pour une maison A usage situationniste'" 

Emp lacemen t  p o u r  u n e  m a i s o n  a usage 
si tuat ionniste.  Au  point  cencnl  de l'Allée 
des Cygnes. I %ris, l e  socte de  l'édifice 'serait 
le pont  du  chemin de fer désaffeccè qui coupe 
I'ile, inurilement pour l'instant. La largeur de 
la maison est celle de I'ile. Le passage. dei$ 
I imiré aux piétons par l'escalier qui  com- 
mande l e  nord de I'ile. continue sous la 
maison ; laquelle peut communiquer direc- 
tement avec tes deux rives (1 5' e t  16'  arron- 
dissements) par les ponts qu i  se raccordent 3 

ses f a c ~ s  latédes. Cc projet, ecablissanc une 
kab i t i t ion  permanenre. cend rien moins 
qu'à peripler. a :'ece-plc des sraoons de 
I 'Ant~rc t ique,  Ia crotsième i le de Paris. 
iusqu'i ce i o ~ r  dëscrre. 

114 Source : BI&& de Iïtz~enza~rOtlaIlo sitz~u~rotlnLj~e, no 3, décembre 1959, p. 13. 



d e  couverte, soit I'utilisauon de la structure urbaine &tante tout en superposant une 

construcrion ~chirecnirale. Constant fàit une étude comparative de k bmie urbaine en 

fonction de la superficie de l'espace s o d  afin de promouvoir son modèle. Constant tente de 

démoneer que la fonne urbaine de la d e  couverte of5e un espace sociai ma.xind à comparer 

. - 
au quartier de Ia d e  ûaditionade (espace social quasi d) et aux unités d'habitations 

isolées de Ia d e  verte qui ofient un espace s o d  minimill- Selon Constant la ville cowerte 

constitue le modèle urbain par e~cellence pour maximiser la circulation et les réunions publiques 

puisque (( la surface bâtie sera de 100 % et k surface libre de 200 % (parterre et terrasses), tandis 

que dans les villes tradieomdes les nombres sont de quelque 80 '10 et 20 '/O ; et que dans ville 

verte cette relation peut au maximum êne renversée »'15. Ainsi, la ville cowerte est présentée 

comme étant le modèle a r ch i t ecd  et urbain de l'aménagement futur de k d e  en fonction de 

La ville future doit être conçue comme une construction c o n ~ u e  sur piliers, ou 
bien comme un système étendu de consnuctions différentes, dans lesquelles 
sont suspendus des locaux p o u  logement, agrément, etc., et des locaux destinés 
à la producrion et à la dismbution, kissanc le sol hiire pour la circulation et les 
réunions publiques. L'application de matériaux ultra-Iégers et isolants, comme 
on en expérimente actuellemen5 permettra une consmdon Iégère et des 
supports très espacés. De telle manitire que i'on pourra constituer une ville de 
plusieurs couches : sous-sol, rez-de-chaussée, étages, terrasses, d'une étendue qui 
peur varier de celle d'un quartier actuel à celle d'une rné~opo~el''. 

Cette description conespond à la vue mobile et ludique New Babyhn (Illuscracion 3.1 5). Les 

premiers pians et maquettes parurent dans le BwL&tz'n rie I 7 n ~ l i o n k  ~25uationnLte et sont exposés 

"' En ce qui concerne la reproduction de maquettes de New BabuIn dans la revue de 
1Tntemationale situationniste voir Bzdktrir ak ITntemationalé dmztrtnnirte, no 3, décembre 1939, p p. 6-7, 
39 er Consun& K Description de la zone jauntwY Bulkrin L I'lnmattioalé lrtuutionnkte, no 4, juin 19GOY 
pp. 23-26. Pour une description déraillée de NRY Budyhn voir Lamb- JC., Nnv Babyhn : C o d n t ,  amü 
et uiopie L.4, op. dg., p p. 43-122. 



IUustration 3.15 New Babyion : La ville utopique de Constant 

ces saiies peut être changée par les 
citoyens de New Bobybn- À l'ouest se trouve la grande maison-labyrinthe et k petite maison- 
labyrinthe. Ces espaces sont construits de façon irrégulière pour faciliter t'aventure. 

Vue aérienne de New B a b ~ h .  On voit ici plusieurs unités de base (secteur) reliées ensemble par 
des allées piétonnières pour former LUI réseau. Il est possible de circuler entre les différents 
secteurs en wchant (rapis roulant) QU grâce à d'autres moyens de circulation lents (non polluant 
et silencieux). Le système de secteur permet la création de paysages artificiels et de vastes terrains 
non bâàs sont laissés intacts. Les Iignes en-dessous des secteurs représentent les voies de 
cir&tion rapide sur le SOL 

Source : www. n o ~ e s s . c b r n  et le B~ibk'n L ITntmationalé n*Xualion~&fe, juin 1960, no 4, pp. 23-26. 
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Nnu Balph est l'union des thèses de Consraat (Une antn d é p o w  une a~trr mi) et de 

Chtcheglov ( F o n n ~ ~ ~  pow un ur6anUrne nourrou). Netv Baùyhn est composée d'un réseau de 

secteurs qui forme une d e  linéaire surélevée du SOL La ckcuktion rapide s'opère au niveau du 

SOL Cette d e  mobile et ludique peut aussi êtxe construite au-dessus de ia ville actuelle. Le 

seaeur consarue l'unité de base et correspond au quartier d'états d'&me de Chtcheglov. 

Construit horizontalement pour laisser le sol hire pour Ia socialisation, le secteur est très vaste 

et sert de base à un système de construction mobile qui peut être monté et démonté facilement 

L'idée de Chtcheglov d'un enviro~ement  urbain qui peut être manipuli pour « moduler » la 

réalité, est réalisée à travers le caractère modulaire des consauctions architecturales du secteut. 

d o r s  que la ville expérimentale de Chtcheglov dépend économiquement de l'industrie du 

tourisme, la d e  de Constarit est basée sue le postulat que l'automation et les technologies 

d'information et de communication peanettent le non-travail. Dans les deux cas, la population 

de la ville est nomade et s'adonne à un comportement ludique constnictif dans l'espace urbain. 

Nnv Babyhn représente la vision de Constuit d'une d e  utopique basée sur k vision de 

la vie sociale et l'aménagement ludique de l'espace propre à i'urbanisme unitaire. Cette ville 

mobile et ludique est en filiaaon directe avec la d e  eupéfimentale de Chtchcglov. La dinérence 

fondamentale enme ces deux utopies se situe au niveau de son expression archicecrurale. Pothtcb 

et PIntemaaonale situationniste favorisent le développement d'une architecture baroque pour la 

création d'unité d'ambiance. L'architecture de New B a w  est basée sur le développement 

technologique des matériaux de construction les plus modernes. Pour Constant, a le caractère 

choquant qu'exige Ia construction d'ambiances exdut les arts tradiuo~els tels que k peinture et 

la Littérature, usées à fond, et devenues incapables d'aucune révélation. Ces arts liés à une 



attitude mptique et indiridualiste sont inutilisables pour nous n"B Une posiaon qui va à 

L'encontre de h politique de P I n t d o n a l e  situationniste qui assoae de plus en plus la 

technologie au capitalisme modeme et au monde de la technocratie. 

La conception d t e c d e  de Neru B a b h  n'est pas sans fàire écho à la Cifi 1V1oua de 

l'architecte fumiste Antonio Sant'ELia @usaation 3.16). Ci&i Nuow, une ville à plusieurs 

niveaux, anucipe I'architecnire mobile que préconise Constant de même que l'idée d'une 

architecture éphémère afin que chaque génération puisse consmire sa propre viUe. 

Que d'une architecture ainsi conçue ne peut &me aucune habitude plastique et 
linéaire car les caractères fondamentaux de l'architecture htutiste seront la 
caducité et Ie fait d'être provisoire. LES CHOSES DURERONT MOINS QUE 
NOUS. CHAQUE GÉNÉIWTION DEWU FABRIQUER SA PROPRE 
VILLE Il9* 

Ainsi, cinquante ans plus tard, Constant et les situationnistes envisagent une ville idéaIe 

sur la base de l'idée du changement permanent et de I'obsolescence rapide. Bien que la foxme 

urbaine et i'atchitecture de Nm Babyhn soient similaires à celle de Sant'Efia, ia vocation de ia cité 

est différente. Cinà Nuova représente la machine devenue d e ,  alors que i b  BaLyuIn est conçue 

e n  fonction de l'homo ludens libre de toute contrainte économique et qui façonne 

l'environnement utbain au gré de ses désirs. Ci& ~ ~ o u a  célèbre le développement capitaliste et 

la consommation, alors que l'économie de New B d y h  est basée sur le mode d'échange du 

potIatch- Ce rapprochement entre la d e  futuriste et situationniste démontte que la forme 

architecturale et urbaine d'une d e  mobik peut aussi être associée à une vision machiaiste et 

Constant, r Sur nos moyens er nos perspectives », Bu/IC°trir ch ITntmarionak xztaationntjtc? no 
2, décembre 1958, p. 25. 

119 San- A, « L'ikchitecnire Futuriste - h,Ianifeste (1914) » dans Lista, G., FutrrrUme, 
manferter -pmchzation.r, abcumentz, Lausanne : L'&e d'homme, 1973, p. 235. Dimisé sous fornie de 
manifeste et publié dans L&aY no 15,l août 1914, Florence. 



illustration 3.16 Cinh Nuova de Antonio Sant'Elia (1914) 

Source : www.nothingness.com 



Constant n'est pas le seul à développer des constructions architecturaies de cet ordre- 

Le concept de k ville surdevée remonte à Le Corbusier qui avait esquissé l'idée d'une ville pilotis 

sous l'inspiration du projet de rue élevée (Rue Fume) d'Eugène Hénard développé en 19101? 

Vers la 6n des années 50 et pendant les d e s  60, les mouvements d'avant-grde qui rejettent 

le fonctionnalisme, envisagent aussi k notion de la ville à multiples niveaux à partir de la 

construction de mégasmicturesl". Par exemple, le projet de consmicaon du bloc à Tel Aviv p u  

les architectes Bakema et Van den Brod (1963) et cehi  des Srnithsons et Sigmon pour W n -  

Haivp-dt (1 958) sont basés s u  une a~chitecture de mégasmxture et sur le principe de la ville 

surélevé'? Il en est de même pour les projets prospeds de I'urbaaisme spatial de Yona 

Friedman du Groupe d'Études d'architecture Mobile (GEAM). En 1962, ia revue L%&fedn 

d+ounibipublie un numéro s p é d  sur l'architecture fantastique iaduant New B o b y h  côte à 

côte avec les projets du GWLL+). Les principes du P m g m m m e ~ o w  m e  ambitectm mobib (1957) 

du G-1 ne sont pas suis f i e  écho au projet de Neri, Babyhn, particulièrement au niveau du 

caractère mobile et interchangeable des constructions architecturales. 

'a Frampton, K., ~bfodwn &tntect.~e :A CnSrUI( HLTCo3; London : Thames and Hudson Ltd., 
2992, p. 151. 

Reyner Banham dé&t la mégasuucture comme K a large &me in whkh ail the functions 
of a citp or part of a aty are housed n, voir Banham, R, &fegart~uttun, New York : Harper and ROW, 
1976, p. 217. Certe déhrution est de Furnihiko, bL, ~nv~~kgathonr in Colkctzire Fonn, Sr- 
Louis : Washington University, 1964, pp. 8-13. À Montréal, la mégastrucnire k pIus connue esr k 
sphère de 1'Espo 67 par l'architecte Buckminster Fuller- 

1'T> En ce qui conceme ces pro jets voir Fsamp ton, K., ~MorlZprn Archikdm :A  Cn'riul Hirf~ry, 
op. 62, pp. 271-275. Le projet Funpahce du groupe Art.br&-am (1962-67) se rapproche le plus de 
l'architecture et du caractère ludique de New Babyfun; vok Cook, P. (eds), Anh@m, London : Studio 
Vista, 1972. Une comparaison inréressante entre ces deux utopies se trouve dans Banham, R, 
&lega-tmtture, q. a?., pp. 81-89. SadIer accorde aussi un chapitre complet à Constant, où il examine en 
détail b relation entre Nm Babyhn, Arcbkmm et les architectes de mégastructure, voir Sadler, The 
Situation& qb. d., pp. 122-138. 



3. The spatial Uaits produced by these constructions should likewise be alterable 
and interchangeable in th& use. 

4. Tàe inhabitants must be &en the oppomrniy to adapt ch& dwelhgs 
thernselves to the needs of the rn~rnent''~. 

C O ~ S M E  et L'lntemationale situationniste n7é<aient donc pas les seuls à revendiquer une 

appropriation de l'espace privé et public par les citoyens. La proposition urbanistique de New 

Babyh correspond aux solutions et questionoements envisagés par plusieurs avant-gardes 

architecturaies de l'époque, 

La Nion de Constant de l'urbanisme unitaire est évenmeiiement rejetée par 

l'Internationale situationniste. Constant d&siome après Pexpulsion de deux architectes 

hollandais qui avaient accepté de consmile une église. L'Internationale situatioaniste critique 

sévèrement Consun+ Selon elle, Constant se préoccupe uniquement n des questions de 

srmcnires de certains ensembles d'urbanisme unitaire » plutôt que « de meme i'accent s u  son 

contenu (de jeu, de création libre de la vie quotidienne)12s. Pour PIntemationaie situationniste 

N les thèses de Contant valorisaient donc les techniciens des fonnes architecturaies par rapport 

à toute recherche d'une culture globale Le refis des propositions d'aménagement de la d e  

utopique de Consrnt par Debord et l'Internationale situationniste, indique qu'ils n'ont jamais 

voulu donner une fornie déhi&e à leur vision urbaine. Nnv B a b h  n'a pas été accepté parce 

'3 Vok a GEhhI : Programme for mobile architecture », dans Co-ds, U., Pmgmmx and 
Mun$ëtororr on 2Otiwmmy ordifectm, Cam bridge, Massachusetts : The M ï ï  Press, 1994 (c1970), pp. 
167-168. 

'3 a Renseignements situationnistes », Bulïtin de /Intemutionab dwtronnirte, no 5, décembre 
1960, p. 10. En 1961,1%temaaonale situationniste répudie complètement Constant : a L'habile 
homme, entre deux ou trois pkgiars d'idées situacionnisres mal comprises, se propose franchement 
comme public-reiation pour intégrer les masses dans la civilisarion tedinique capitaliste, et reproche à 
1'I.S. d'avoir abandonné tout son programme de bouleversement du miiieu urbain, dont il resterait le 
seul à s'occuper. Dans ces conditions, oui ! D. Voir n Critique de l'urbanisme », op.  ka^., p. 6. 
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qu'il expose Phtemationale situationaiste à k récupération instimtiomelle et  commerâaie de 

son programme et de sa production culturelle. La volonté de conserver un i c  caractère avant- 

gardiste pur » est à la source de la révision et de l'éventuel « rejet » des propositions 

d'aménagements de Constantl2. En érliFiant l'urbanisme unimite sur la base d'une Çome 

archirecturaie et u~baine précise, l'Internationale situationniste court le risque que Pon considère 

ce concept comme une dtemative moderne à l'architecture et l'urbanisme EIuoM~S.  D'autant 

plus que cerwins mowernents d'architecture explorent différentes fornies architecturales et 

urbaines qui ressemblent étrangement à celles développées par Constant ,&si, le caractère 

d'avant-garde des théories d'architecture et d'urbanisme situatio~istes est en voie d'être récusé 

au sein de k sociécé du spectade. En d'autres mots, le courant de pensée ratiomelle et 

fonctiomelle est en mesure d'intégrer les propositions d'aménagement situauonnistes, sans pour 

autant conserves ses intentions premières. 

Bien que rejeté par l'Internationale situationniste, Nw B a b h  représente la seule et 

unique proposition d'aménagement architecturai et urbanistique d'une ville basée sur l'urbanisme 

unitaire. Le rejet de Nrn, BaLyLan démontre que l'urbanisme uniraire n'a jamais été conçu en 

fonction de I'architechire et de l'urbanisme en soi Ce concept a toujours été envisagé à 

l'intérieur d'un programme d'actions révolutionnaks qui appréhende la ~;uisfonilauon de 

l'individu et de ia ville. 

l3 Le b h  des activités de L'Interna tionde siniationnis te en 1964 indique daLement cette 
volonté d'êtte une avanc-garde pure. L?ntemaÜonale situaaomkte considère que sa part d'échec 
a c'est ce qui est comrnunimmt considéré comme du succès : la valeur arri-stique que l'on commence i 
appréaer parmi nous ; la première mode soaologique ou urbanistique qu'en vienne à uouver 
certaines de nos dièses .... ». Le succès de l'Internationale siniationniste, (( c'est d'avoir résisté aux 
compromissions [nij qui s'o f k t  en foule.. >B. Voir n JMZntenan~ PIS. D, Bdktin + f l n t r d i o n a ( e  
~ftzutionntite, no 9, août 1901, p. 3. 



Critique et révolution 

Le développement des théories YdJtecturales et des théories urbaines de 

Phtemationale sinraaonuîste se temine avec la conférence de Gôteborg en 196 1. La résolution 

de considérer Ia production culturelle des membres de l'Internationale situationniste comme 

étant anti-situationniste, est adoptée au cours de cette conférence. Loin d'être un simple jeu de 

mots, cette résolution indique Ia réorientauon pratique et théohque de i'htemationale 

siowaonnism dans le champ politique. À partir de 1961, on mentionne uès peu l'urbanisme 

unimire, le détournement, ia dérive et la psychogéographie dans ia revue de l'lntemationale 

situationniste. 

,\prés kypulsion de Constant en 1960-6 1, A Kotanyi prend la direction du Bureau de 

recherches pour un urbanisme unitaire. Ce dernier procède à une révision complète de 

Purbanisme unitaire et des propositions a r c h i t e d e s  en fonction de In théorie du spectade. 

L%ucun éIément du concept de l'urbanisme Unitaire n'échappe à la révision politique de 

PIntemationaIe situationniste pour élaborer son programme rév~luaonnaire~ La proposition du 

lab+nthe au Stc>de&k i\lmsn/m est revisitée et considérée comme une eneur : « Ce qui est 

construit sur la base de la misère sera toujours récupéré par la misète ambiante, et servira les 

garants de la misère >> la. Le projet de villes e-xpérimentales élaboré par Chtcheglov acquiert une 

route nouielle signification. La création éventuelle de ces villes permema de mettre en place 

(< les Locaux, les pemianences de l'organisation rév01utionnaire d'un cppe nouveau, que nous 

croyons inscrire à l'ordre du jour de la période historique dans laquelle nous entrons. Ces bases, 

quand elles existeront, ne peuvent êee rien de moins subversif Ainsi, Ie projet de villes 

'% « L'avant-garde de k présence », Bulhfin L I'lntmifionurk n'fuaiionnh-te, no 8, janvier 1963, p. 

'" « Critique de Purbaaisme », op. kt., p. 11. 
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expérimentales constitue i'établissement de bases subversives pour la révolution. Il en est de 

même pour les e.paces Rtuarionnirtex privilégiés par Pothtch et l'Internationale situationniste. Ces 

iieus, au sein desquels la Liberré peut se matérialiser, constitueront sous M i'apparition de 

l'urbanisme authentique n les espaces qui ont été soustraits « à une planète domestiquée »'". 

L'htemationale situaaon<riste abandonne la dimension imaginaire de son utopie urbaine. 

L'urbanisme unitaire n'est plus qu'une critique de l'urbanisme modeme. En 1961, l'article 

a Critique de hbanisme D répudie le projet anistique de l'urbanisme uniraLe en dédarant que 

<< les situationnistes ont toujours dit que l'urbanisme unimire n'est pas une doctrine d'urbanisme 

mais une critique de L'urbanisme D'~'. Le texte est à la fois une aitique de I'urbanisrne moderne 

et surtout une critique de Consant et tout autre architecte qui se revendique de l'urbanisme 

unitaite. Codionté à la possibilité que ce concept soit réduit à un courant d'architecture, 

l'Internationale situatioanlçte critique sévèrement l'idée que Pubanisme unitaire puisse être 

considéré en tant que cc projet d'un urbanisme plus moderne, plus progressiste, conçu comme 

une correction de la spéoallation urbaniste »13'. La nouvelle Iigne politique qu'adopte le 

mouvement situationniste est sans compromis. Il ne peut y avoir N de renouvellement culturel 

fondamenrd dans le démil, mais seulement en bloc D lx. 11 en est de même pour k 

transformation de l'espace urbain : C'est la révolution ou rien. 

lW Kotanyi, A. et R Vaneigean, Programme éiémentake du bureau de i'urbanisme unitaire », 
op- anS., p. 18. 

U1 K Critique de i'urbanisme u, op. rir., p. 5.  Le commentaire de Kotanyi illustre à quel point 
l'Ln temationale situationniste a voulu rejeter i'ensembk de ses expériences d'urbanisme unitaire. La 
première mention que l'urbanisme unitaire est une critique de l'urbanisme moderne se trouve dans 
i'artide cc L'urbanisme unitaLe à LI hn des années 1950 » , Bdhtin /Intemationah duarionnu-te, no 3, 
décembre 1959, p. 12, 

'" « L'avant-garde de la présence D, op. ci?., p. 21. 
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Le a Programme él6mu1taire de l'urbanisme unitaLe >> remplace LA D é c h i o n  

d%J-teniam qui avait guidé les -vaux de I'urbanisme au cours de la période de 1958 à 

1961. Ce noweau programme composé de onze articles constitue tout au plus une Cntique 

radicale du rôle de l'urbanisme sous le système capitaliste. Le programme ne comporre aucune 

proposition a r c h i t e d e  et ne fiit aucunement mention de la déPve et de la psychogéographie. 

L'urbanisme unitaire est défini en e a t  que critique dont l'exerace éiémentaue consiste en << la 

transaipaon de tout mensonge théorique de l'urbanisme >> 04 Koonpi et Vaneigem considèrent 

que 1'Intemationale situaaonaiste a inventé une nouvelle architechiee et un urbanisme nouveau 

qui ne peuvent être réalisés que par l'appropriation du conditionnement de tous les hommes, 

son enr iasemai t  indéfini, son accompliîsement »"'. Autrement dit, l'urbanisme unicale n'est 

réalisable qu'après la révolution qui aura renversé la soaété du specctde. Les textes subséquents 

du Buikh Ile ITittemationak riaarion&e, se rapportant à l'urbanismey se limitent à une cetique de 

I'acchitecnire et de k pIiuiif?cauon ratio~elie et fonctiomde de l'espace. L So&é du Spectack 

de Debord ne fair p u  mention du concept de l'urbanisme unitaLe- Il reprend la ligne politique 

du Buceau de recherches de I'urbaaisrne uaicaire en aanonçanq par les articIes 178 et 179, que la 

révolution prolétatienne et k création d'un nouvel urbanisme caractérisé par la mouvance et le 

jeu, seront réallées par les conseils de travailleun qui seconsauiront intégralement la soaété 

nouvelle. 

L'ubbaaisme unitaire a donc été un projet sociai, artistique et aïtique. Ces trois facettes 

dominent le développement des théories et propositions a r c h i t e d e s  et urbaines de 

Kotanyi, A. et R Vaaeigem, K Programme ü k e n t a i r e  du bureau de i'urbanisrne unitaire D, 
op. cd., p. 18. 
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1'Intcmatiode situationniste. Ce concept ne propose pas mt un modüe urbanistique de k 

d e  future qu'w mode de vie critique basé sur h auisfomution de h vie quotidie~e et la 

modScation et i'appropriation de L'espace. Ce mode de vie est basé sur Le jeu, la dérive et un 

rapport affectif à l'espace- 11 s'oppose fondamentalement à rorganisation économique et 

politique du capitalisme modeme et à la pianifkation ratiomeile et fonctionnelle. La répudiation 

de leur propre proposition d'aménagement démontre que fitemationale siniaaonniste n'est pas 

vé9tabIement intéressée par l'élaboration conaète d'une ville situationniste. L'Clément principal 

de son utopie urbaine est k consmicrion de situaaons. Il s'agit donc de l'adopaon d'un mode 

de vie et d'une pratique urbaine qui enuahent le bouteversement de l'ordre émbli tout en 

modiaant et détournant le milieu urbain. Ce mode de vie révolutionmke est caractérisé par le 

détournement, la d w e  et la psychogéographie. Ces différents concepts sont à la base de 

i'aniculatio~ de la vision urbaine et du mode de vie critique de Patick S ~ a r a m .  



Chapitre 4 

La pratique de Purbanisme unitaire par Patrick Straram 

Tel que menaoané antérieuremen& noue objeccif est de démontrer que k pratique 

urbaine et cultureile de Patrick Straram constitue une e-xpression du projet urbanisuque et 

révolutionnaire de l'urbanisme unitaire en Amérique du Nord La critique de la vie quotidienne 

et k transformation de l'espace urbain étant à la base de Ia vision urbaine du situaaonnisme, 

i'adyse de la vision urbaine de Straram en fonction de l'urbanisme unitaire se ditise donc en 

deux p&. La première partie consisre en un examen de la place qu'occupe la critique de la vie 

quotidienne dans sa vie et son œuvre. La deuxième partie examine la rehtion qu'il entretient arec 

Pespace urbain sur la base des notions situationnistes. Cette d y s e  permet d o n  d'illusuer 

l'adoption et i'adaptation de Ia vision urbaine situationniste par Patrick Straram. 

4.1 L'intégration de l'art dans la vie quotidienne 

L'urbanisme unitaire, en fhit l'ensemble de la pensée situaaonniste, envisage la 

consmiction d'une nouvelle avilisauon basée sur une mucîüon anthropologique de l'homo 

oeconomicus en homo ludens. L'Internationale situationniste a longuement c m  que les 

conditions nécessaires à la réalisation de la nouveiie société éraient réunies et qu'il ne restait 

c uniquement qu'à organiser les foyers de résistance. Le terrain d'action nécessaire à h 

transfonnaaon révolutionnale de Ia société est le quotidien et l'espace urbain. La critique de la 

vie quoridieme devient ainsi une composante essentielle à k création évenmelle de l'homo ludens 

au sein de h ville- 

La critique de ka vie quotidie~e 

Le dadaïsme et le sunéalisme ont été les premiers à considérer le quotidien en rant que 

théâtre d'action dans k lutte contre la. bourgeoisie, l'idéologie judéo-chrétienne et le capitalisme. 



C'est à l'intérieur de cette tndition artistique et culturelle que s'insat la &tique de la vie 

quotidienne par le mouvement situationaiste et Pauick Straram. Le déveioppement d'une pensée 

uïtique du quoridien par l'Internationale situationniste correspond à celui d'un intérêt accru pour 

le quoudien en sociologie, avec G. Simmel et G. Lukacs, et en philosophie, avec Pviedeau-Ponq 

er Sartre En d'autres mots, le quotidien constitue un nouvel objet d'étude et d'analyse après 

avoir éré cndiaonndement exdu de h réfiesion souologîque et philosophique. La rencontre de 

ces deux courants de pensée sur le quotidien, artistique et souologique, s'ople alors à travers la 

relation qu'entretiennent Guy Debord et H ~ M  Lefebvre i kt 6n des années 50. Tel que 

l'explique Lefebvre, ses thèses sur la vie quotidienne coreespondent sur plusieurs points à celles 

de Debord. 

Nous [ . f e b m  e t  DebordJ avons été très lies dans ces années et nous avons eu 
ensemble de longs entretiens, des séances de travail et de réflexion. Li ce 
moment-là, il y a constimüon d'une espèce d'avant-garde, à Park et à Srnebourg. 
L'idée de créer des situations nouvelles, projet i n i d  du groupe, est mise en 
relation dkecte avec une théorie exprimée dans le deuxième volume de Criiqzte 
de b ViE qnoridienne, la théorie des moments de la vie. Je disceme les instants et les 
moments. La vie quotidienne, malgré son appaumissemenq traîne avec elle un 
cerrain nombre de moments dont chacun a ses caractéristiques, sa tonalité 
affectire, sa mémoire, le moment de l'amour, le moment de repos, le moment de 
ia joie ou de l'action, le moment de la connaissance, un parmi les autres, qui n5. 
pas le droit de s'affirmer comme moment exdusif et primordial, mais quand 
même un momenq de mème que celui de l'amour ou de la joie contemplative. 
Les situationnistes acceptent certe théorie. Pour inventer des situations, quelle 
voie suivre? Approfondk les moments, centrer autour d'eux les instants, puis 
métamorphoser, décentrer les moments eux-mêmes. Les situationnistes l'ont 
écPt, dans le premier ou le deuxième numéro de la revue I.S., comme une théorie 
leur convenant et concrétisant la notion de situation. Toujours est-il qu'une 
connexion se noue entre la maque de la vie quotidienne, la notion de projeq de 
situation, de subversion par rejet de la vie préfabriquée, programmée par le 
capitalisme. Cet ensemble prend forme de 1958 à 1962-1963. La conjonctue 
mondiale va dans le même sens'. 

' Lefebvre, H., LA renpxderm@tuq Paris : Sm& 1975, p. 110. 
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En 1961, LI publication du deuxième voIume de la Cn'tt+e rir h Mc pod&nne de Lefebvre fait écho 

au texte de Debord, (c Perspect5ve de mo&cations consaentes dans la vie quotidie~e », publié 

la même année'. 

II euis te toutefois une diffkence fondamentale entre les situationnistes et Lefebvre en ce 

qui concenie la &tique de Ia vie quotidienne. Debord l'indique succinctement en disant qu' 

6 étudier k vie quoridieme s e r a i t  une entreprise parfaitement ridicule ... si l'on ne proposait pas 

expliütemexlt d'étudier cette vie quotidienne a h  de k p;msfomier n3. Il n'est donc pas 

surprenant de voit Debord critiquer Lefebvre parce qu'il n'envisage pas « des tentatiPes pratiques 

pour experimenter de nouveaux usages de Ia vie D. La vision urbaine des situationnistes et de 

Pamck Straram au Québec « consiste à inventer et proposer un auae emploi de ia vie quotidienne 

et s'appuiera immédiatement sur de nouvelles pratiques quotidiennes, sur de nouveaux rapports 

humains »? Le projet situatioaniste de la critique de la vie quotidienne doit don  conduire au 

dépassement de la culture et de h politique au sens traditionnel pour en ecer  à une 

construction supérieure d'intervention de l'individu sut la Pie et son milieu 

Le quoridien, en tant que théâtre d'action principal dans la lutte conue la soàété 

capitaliste et le dépassement de Part, consume pour les situationnistes er Pamck S ~ a r a m  Punique 

alternative par rapport au tenain de lutte traditionnel de la gauche. L'exploitation de i'individu 

ne se limite pas uniquement au champ politique (droit) ou économique (production), elle se 

' Id, Cri+e ai h vie poridienne : Fondement d h e  rocioiogk & h qxotidirnetrtt, Tome 2, Paris : 
L'Arche, 1961 ; Debord, G., Perspectives de modifications consaaires dans la pie quotidienne D, 
Bzihktin ak I'Internabonab ~ituatioonnirre, no 6, août 1961, pp. 20-27. Cet exposé a été présenté par 
magnétophone le 17 mai 1961 au Groupe de recherche sur la vie quotidienne, réuni par H ~ M  
Lefebvre dans le Centre d'études soaologiques du C.N.RS. 

Debord, G., « Perspectmes de modificaaons consaentes dans la vie quotidienne V, op. kt, 
p- 20. 



M e s t e  avec force dans la r ie  quotidienne. Pour Debord, c'est précisément cette absence de 

Ia critique de L vie quotidienne qui mène l'être humain à l'apathie et au désengagement du citoyen 

dans la sphère polirique. 

La vie quotidienne non critiquée, cela signZe maintenant la prolongation des 
fornies actuelles, profondément dégradées, de la culture et de la politique, fomies 
dont ia &e exuêmement avancée, surtout dans les pays les plus modernes, se 
traduit par une dépolitisation et un néo-anaiphabétisme généra&&. En revanche 
la maque radicale, et en actes, de la vie quodienne donnée, peut conduire à un 
dépassement de la culture et de la politique au sens tradiaomel, c'est-à-dire à un 
niveau supérieur d'intervenùon sur la vie v5. 

Les situationnistes rejettent alors les mouvements d'avant-garde culturels et le modèle du parti 

révolutionnaire traditionnel parce qu'ils n'incorporent pas une mirique et une volonté de 

uansfomier le quoadien. P o u  Debord, cc k critique er la recréaaon perpétuelle de la totalité de 

la vie quoadieane ... doivent être entreprises dans les conditions de Poppression présente, et pour 

Niner ces conditions )f. Ce projet révolutionnale de la transfonnaaon de la vie quotidienne 

caractérise le mode de vie, i'acti~té et la ptoducuon cultutelle de Pamick Straram. 

Au cours des années 60 et 70, la contestation populaire au Québec se manifeste sous 

différentes formes à travers le mouvement narionaliste, le développement d'une gauche rnacciste 

et le mouvement conme-culmel. S û y a m  sympathise avec l'ensemble de ces idéologies qu'il 

adapte au sein de son projet de critique et de traosfomiation de la vie quotidienne. Il s'associe, 

par exemple, à h revue mamiste Chmniqaes au milieu des années 70. Il quitte cette revue parce 

consume lui une application dogmatique du tout comme 

Debord et Lefebvre, adopte le marxisme et le matédisme dialectique en fonction d'un 

renouvellement de cette pensée politique- 



Seul le marxisme est un mode d ' a d y s e  et de pratique qui s'inscrit d'abord daos 
son fondement même qu'il est renouvelabIe, modifiable, transfonnable au fur et 
à mesure que changent mouvement historique et saences humaines.' 

Que ce soit Cbmniqes ou PadprLr, Stfaram considère que l'idéologie politique de ces revues 

néglige la vie quotidienne et l'individu II sympathise avec le mouvement contre-cuiturd et sera 

témoin de son écIaternent au cours de sa dérive californienne de 1968 à 1971. L'atnait de la 

contre-culture pour Stmmm réside dans son caractère contestataire ('politique et culturel) et son 

désir de tramfornier Ia r ie  quotidienne. Toutefois, il conserve une disrance critique envers ce 

mouvement représenté au Québec par la revue M~kmke. 

Qu'ont à opposer/proposer Timothy Learg ou J e q  Rubio, sinon quelques 
éléments de détail, qu'ils faussent en vouknt les ériger en un absolu qui les 
annule, ce même travers qui borne ici « Mainmise », dont un travail impomnt 
sociologique/écologique est annulé pae la fonction idéologique spéaque 
concrète d'éteignoir de la conscience politique des jeunes Québécois ? 

Selon Sraram,  les n espéeences exteaordinaires comme ceiles de la drogue, du rock, de la dérive, 

d'amours autres » de la conrre-culture ont échoué parce qu'elles n'éraient pas encadrées dans un 

procès désïr/pIaisir combiné à un savoir politique et révolutionnaire'. Cette aitique équivaut à 

celle adoptée par l'Internationale situationniste envers les mouvements d'avant-garde cuImeIs 

du siècle- Ces demien n'ont pas réussi à intégrer la aansfomiation de la vie quocidienoe et 

de l'espace dans le cadre d'une véritable politique et théorie sur la société capitaliste 

S naram, P., ~z~eionnnement ~ o ~ ~ i / r n ~ t i i u e ,  Montré11 : Les Édiaons de l'Aurore, 1 974, p. 1 1% 

IC) Str;rram commente abondammenr: le mouvement contre-culturel et la contestation étudiante 

dans Queztionnement sorra/czYtiq~e. Les propos aitiques de Straram, concernant la nécessité d'une 
théorie révolutionnaire pour encadrer k ansfoxmaon de la vie quoadenne, ne sont pas sans f&e 
écho au vkge politique que le mouvement situationniste entreprend au coun des années 60. iüors 
que Debord se rransforrne en théoucien, Snaram se voir en tant qu'agirateur et animateur s m  la place 
publique. 



Sttaram entrevoit donc ces idéologies d'émancipation coliective dans le cadre d'une pensée 

révolutionnaire qui doit ême adaptée à un mode de vie et une pratique basés sur k msfomiation 

de h vie quotidienne : (( La vie quotidie~e, et l'individu, qui, en dernier ressort, se& motivent 

u n  projet révolutionnaire, sa pratique, et son anaipse/diffusion »". 

Tout comme Debord, Stmram considère que La vie quotidienne est un secteur colonisé 

sans cesse soumis, affecté et m o a é  par les technologies et l'idéologie bourgeoise. Il est de 

même consuent des contradictions fondamentales de la transformation possible de h vie 

quoadienne actuelle par rapport à une révolution encore à venir. 

Changer le monde sans changer la vie ne sert  à rien, et n'est possible qu'un temps 
éphémère; néo-bourgeoisisme et néo-religioaisme soviétiques le prouvent assez. 
Changer de vie sans changer le monde ne sert à Pen, et n'est possible qu'un 
temps très éphémère ; les constaaons de jeunesses cp'épowantent 
l'épouvantable ..., contre-culture américaine dans la rue ou en communes ou sur 
les campus, provos aux Pays-Bas, Rudi Dutschke à Berlin, Mai 68 en France, le 
prouvent assez'? 

S m  dépiore que les projets de aansformation de la société basés sur une stratégie collective 

hissent par être récupérés a entièrement par un Système exploitant ce qu'il y a d'inoffensif 

de rentable, commeràalement et idéologiquement nL3. Pour Straram, le pro jet de uansfomia8on 

de ia rie quotidie~e s'insczit dans le cadre d'une critique et d'un questionnement incessant, 

intransigeant et C O ~ M U ~  de tous les aspects de la vie : a Vivre est critique. Il faut concevoir et 

faire une aitique qui soit une vie Ce projet de vie repose sur le principe de K quesrionnement 

sans cesse et savoir, seule une pratique) qui peut permettre, est-ce très 

" Id, « Truckin' », La Barn h ~ o u r ,  no$ 31-32, f i e s  1972, p. 120. 

'* Id, a Situations d'une critique et d'une production », Cahierpo~rwnpgnzrgc à inuenter, 
Montréal, s. éd, no 1,1960, p. 80. Texte d'une chronique refusée par Citifibn. 
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bng temie ... d'inverser le monde »". C'est cette dimension pratique de transformation de la vie 

quot id ie~e  comme fondement de Pacaon poiitique et culturelle qui distingue S m  de 

Lefebvre. 

Autamt pour Debord que pour S~aram, Lefebvre a été un inspirateur dans la critique de 

ia vie quotidienne. Lefebvre deviendra, à par& de 1958, le -me à penser de S m  : 

Ce qui m'artache sans doute le plus à Henri Lefebvre, c'est une consrance de son 
questi.onnemen5 qui redouble sans cesse le mien propre, au fk et à mesure d'une 
pmiqrie à laquelle il &t cocorrespondre la théorie nécessaire et toutes les questions 
(contradictions) à poser (ou l'on vit un leurre) ". 

Lefebvre enrichit et prolonge le projet situationniste enramé au cours de son apprentissage 

intellectuel à Saint-Gemiain-des-Prés avec l'Internationale let&te. Et c'est précisément sur la 

base des moyens d'acuons envisagés par les situationnistes, que le projet de t x a n s f o d o n  de 

k vie quoticiiidierine de Straram prend fornie dans son mode de vie et sa production cuimre11e. 

Quotidien et mode de vie 

Scraraxm a la réputauon d'être un pur contestataire qui a toujours refusé les compromis 

et renoncé à taute reconnaissance offiade. Son mode de vie est caractéeisé par k dérive dans 

l'espace c u l m l  monrréakis. Td le travailleur/producteur culturel qui s'adome à la dérive 

c o n ~ u e  dans la ville expérimentale de Chrcheglov, Stcaram dérire dans le milieu culturel 

monuéalais quY s'approprie a& d'y exercer son rôle « d'agitateur sur ia place publique qui croit 

pouvoir f o u .  une inforniauon précise et meme en pratique terrains modes d'éducaaon 

Ce mode de vie bohème est intimement lié à la transformation de ceriains espaces publics, teiies 

l6 Ibid, p. 80. S w a m  a pris connaissance de Lefebvre par Phtemationale l e e s r e  e n  19% 
Il ne commencera à lire Lefebvre qu'à son arrivée au Canada en 1958. IM, p. 108. 

17 Lachaniche, H., n Je suis un agitateur - Pa& Saram (entretien) » , Qrribc-Pme, 4 juillet 

1971, p. 19. 



la taverne K G h  et i'Arocr;?n'On E@zdb&, en hauts lieux de rencontres et d'échanges de la 

communauté anistique et cdtureiie de MonuéaL 

Fut une époque où Pa&& Straram, comme Dieu le Père, était partout Lrous 
pouviez le rencontrer à la Taverne Ro@, à l'Association, au détour d'une rueile, 
avec Pierre E. Trudeau qui le premier le reçut au Québec, dans le hall de 1'EIysée 
qu'il animaiq au détour d'un f3m qu'il expliquai5 à boire avec Gilles GrouL- Chez 
Tavan, à chanter les louanges de Pauliae Julien aux Français de passage, à dire le 
jazz à Radio-Canada, il était à lui seul notre rive gauche parisienne, siruationiste 
@. dans un groupe de fidèles qui n'avait pas encore lu Lefebvre ou k L q  
publiant ses monologues dans toutes les revues de la Poztbeflé au Hobo-Joud [.id 
ai passant par Padi Pni, Ptzp~pIAm~qzie,  et même Libertkl' 

Li bien des égards, le mode de vie de Straram à Eufontréai conespond à cehJ de son apprentissage 

intellectuel de jeunesse à Saint-Germain-des-Prés avec I'1ntemation.de lettriste- Les joumées 

consistent en un travail d'écriture, soit dans un lieu public ou chez suivi de longues soirées à 

discuter et boLe dans les bars et cafés. Ces lieur deviement son second domicile, un espace de 

vie assoaé à la vraie vie D au se in  de Ia viUe. En 1973, l'hommage de HoboQuéb~c consacre 

l'image de Strarcun en tant que travailleur culturel qui ne fiit aucun compromis. Parmi les 

témoignages qui p sont réunis, celui de Gaston Miron e+me très bien les contradictions et les 

s a d c e s  que Suaram a dû affsonter au cours de sa r i e  p o u  maintenir ses convictions 

situationnistes de jeunesse : à savoir que « l'art est un moyen d'action sur le monde, un o u d  de 

aansformation des consaences »". 

Deux ou trois choses que je sais de Smaram. Et plutôt trois que deux. ... S m m m  
n'est pas Phomme du quesrio~ement., il est d'abord celui qui fait la preuve. Et 
qui paie k note. Dans sa critique de la vie quotidienne, il devient le vécu et ia 
somme des contradictions de k gauche. Il est alors poétique et dialecrique. 
~otalisation/xésolution~. 

I8 Godbou~ J., Les livres : La tête e t  le cœur », ~VIclcican, VOL 13, juillet 1973, p. 46. 

" Catalogue de i'exposiaon Sur fepmagr ak q~ehpespwfoonncr à f r a v m  une cozme uniré aé t e m p  : à 
pmpor & /Intauionah rhmtionnirte 7957-f972, Paris : Éditions du Cenue Georges-Pompidou, 1989. 



II est la somme des contradictions de la gauche parce qu'il n'y a pas de coupure entre sa vision 

~évoIutiona3ire, sa praaque culturelle et sa vie quotidienne. Cetce image du pur contestataire est 

basée sur sa non-reconnaissance insùtuüonnelle, qu'il cultive tout au long de sa vie. l'image des 

situationnistes n'ayant pas cessé de saborder toutes tentatives de récupémtion de leurs 

productions culmeiles OU programme politique, Straram quitte les diffkents regroupements 

auxquels il adhère avec enthousiasme au début Par exemple, lorsque Claude Robitaille d'Hobo 

Quibeecdédare publiquement au Conventma que K Les ou&, ce sont eux qui polluent! n, Scraram 

se dissocie complètement de Ia revue. Et tout comme les situationnistes qui ne cessent de lapider 

publiquement leurs opposants et: dissidents, Straram procède à une é&nrre/règlement de 

comptes dans ses Finalemenq Smaram a payé la note p u  son alcoolisme, sa 
t 

mauvaise santé et le fait qu'il a vécu dans la misère jusqu'à la hn de sa vie. 

Selon l'urbanisme unitaire, la ville future sera composée d'une popuiation où tout Ie 

monde sera K ar&te à un stade supérieur, c'est-à-dire inséparablement producteur- 

consommateur d'une création nilnirelle totaie >>=. une telle société aura pour effet d'aboiir le 

critère linéaire de nouveauté (courant esthétique), ce qui permettra i'édosion simultanée et non 

successive de diverses expressions et tendances cultureiles et artistiques. Il s'agit donc de 

I'intégraaon de i'art dans le quotidien à son stade suprême. Pour y arriver, le situationniste 

inaugure ce qui sera, historiquement le dernier métier », celui d'amateur-professio~el d'anti- 

'' Snaram, P.,Qrtao~nement~-o~~u/~tf~tiq~~e, op. N.., pp. 166-169. L'hternaaonaie siniaaonnisre 
est reconnue pour les insultes qu'de a dirigées envers un grand nombre d'intellectuels et d'écrïiains 
de son époque. Voir Raspaud, J.J. et JJ Voyer, L Tn~emationalé niuationni-te, chmnohgê, bzbkopphie, 
pmfaronirte~, ,arec ~n indu; <t.r n o m  imaftéo; Paris : Éditions du Champ Libre, 1972 Cene pratique 
s'inspire de Lauuéamont et des Chan& & ~Whm où il insulte les gens en ironisant leurs noms ou 
leurs activités. Straram continue cette tradition avec ses driques sommaires des gens et des films qu'il 
n'aime pas- 
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spécialiste qui s'adonne à la construction de sa propre vie3. Cette descripaon correspond très 

bien au personnage et à l'activité culturelle de Scranm, soit un commenrateur et chroniqueur de 

jaw, de cinéma, de finérature, de politique et de culture. Straram demeure un amateur- 

professiorne1 au sens fort du terme : une personne qui cultive un a.& une saence pour son seul 

plaisir (et non par pro hssion). 

Ainsi appréhendée ma production d'écritures, visant à l'appropriation et la 
~~laf*tnSe d'une connaissance, où puissent avoir lieu analyse/aiüque et l'amour, un 
piaisir i/de vivre qui autant que mon endurance de bison capricornien 
« e-xpiique >> que je sois encore Li, ici maintenan& et c'est ce dont je veux que 
« pade » mon émfure, tous « genres », qIlilliflcatifs et res&crifs, écidernment 
éliminés, Pessai, c'est le même : d'éuire et de vivre, ne valant que par h 
dimension « autobiographique » garante, pour moi, de critique, production et ma 
tentation/ tentative d'un amout / camaraderieu. 

L'émnire s'irisait dans un projet passionnel, un plaisir à/de vivre. Cette noüon de passion 

associée à la aaosfomiation de la vie quotidienne que I'on trouve dans les écrits de suaram, 

rejoint le programme situaüoaoiste en ce qui concerne Pémblissement d'une « saumure 

passionnante de la vie D à travers I'eupérimentation <c des comportements, des formes de 

décorations, d'architecture, d'uebanisme et de communications propres à provoquer des ~ f t c ~ a h n ~ -  

attirantes B. 

Quotidiemeté et écriture 

Le quoadien est le tenain d'action politique et culturelle de Sttaram. Ainsi, le caractère 

passionnel de la transformation du quotidien par Straram et les situaüonnistes est intimement 

associé à cette notion de consmiction de situauons au sein de la vie quotidienne. Telle que 

mentionné antérieuremenq k notion de situation de l'lntematioaale siruationniste s'apparente 



étroitement à c d e  du concept du « moment » de Lefebm. Le n momenr » constitue une 

uansformaaon de h vie quotidienne de « manière à intensifier le rendement v ï d  de la 

quo~diemeté, sa capacité de communication, d'information, et aussi et surtout de iouissance de 

k vie naturelle et  s o d e  Alors que la situation est un a moment » de la vie, délibérément 

consauire. Pour Debord, ce qui différencie la situation du n moment D, c'est que k siution doit 

nécessairement syarticuler dans un lieu : le « moment » est principalement temporel (Le. 

a moment » de L'amour) et la situation est spatio-temporelle ( ie  quartiers d'états d'âme). Il en est 

de même pour Scraram dont Péuinire/exïstence rapporte les situations ou a moments » de la vie 

quocidieme dans un cadre spa~o-temporel. 

De plus en plus, de moins en moins l'écri-, au moment même où 
i'objectif/objectal de sa production est ce sur quoi je =vaille, de plus en plus. de 
moins en moins l'écrire m'intéresse s'il n'a pour origine le contexte où il se fait 
(d'Histoire à envLomemen< de moi à tous, de théorie à pratique et de praaque 
à théorie), pour mobile de modifier ce 

Tous ses écria reflèmnt cette concepaon de l ' é m u e  : chroniques de jazz et de Mérna, textes 

théokques et littéraires, £ïlms. Le projet d'éaiture pour S c r a n m  n'est qu'une -tension de son 

existence axée sur la u a n s f o ~ ü o n  de h r ie quocidienne par la consmiction de « moments » ou 

de situations : 

Qu'il s'agisse d'un livre ou d'une cheonique, de &tique ou d'iafomiations, pour 
moi route écriture se doit d'être agit-prop, poésie/acmaIirés, almanach (avec ce 
qui met le plus en situation celui qui a p d e  » : n'~afions/rtjf&nfieL) et toujours le 
j o d  de celui qui écrii7. 

'j Lekbvre, H., Lr romme efh re.rtey Park : ia Nef de Piuis, 1991. Les similarités entre la 
notion de situation de Debord et  ceffe de cc moment » de Lefebvre sont expliquées par Debord, G., 
(<Théode des moments et consmiction des siruarions >>, BuIhfrk r/e ITntemationaIe S;tuc~tionnirfe. no 4 .  juin 
1960, pp. 10-1 1. 

" Id, « Tnickin' », L Barn &jour, op. kt-, pp. 123- 124. 



Pour Stranm, c le vine et récrire interagi/agissants : en l'un et L'autre métis )> consume l'outil 

d'expression privilégié de la pensée critique de la vie quoridienne. À son tour. le quotidien est k 

mesure de tout : de la réalisation ou non-réalisation des rehaons humaines 

(amour/camatad~e) ; de l'emploi du temps vécu ; de l'intégration de L'art dans la vie ; de 

l'appropriation de l'espace de vie ; de la poliüque révolurioanire. Suaram ne peut donc 

concevoir une œuvre d'art, ou tout autre aspect de la vie, qu'en fonction de sa conmbution ou 

non à la critique et à la transformation de la vie quotidienne Dans sa chronique de P d ' p n i ,  

intitulée a Interprétation de la vie quoadieme D, Stcaram réitère à sa manière le projet 

situationniste de l'intégration de l'art dans la vie quotidienne Il dédaee que L'an ne peut se défini 

que K si Pon considère l'existence de l'homme en fonction de son seul accomplissement réel, sa 

souédkaaon [q, et dans le seul rédisrne qui ewte, cefui de sa vie quot id ie~e >?. L'an et la 

culture n'ont de sens que dans le cadre d'une quête de savoir et de connaissance au sein de la vie 

quoadieme afrn de mieux K savoir pourquoi et comment la modifier D. 

Écrire étant un acte dans la vie quotidienne et vivre constituanr une &tique, l'ceume de 

S a a m  incorpore le moment de son écriture dans le cadre de la critique et de la rransformation 

du quotidien. A h  d'illustrer cette imbucntion du quotidien et de l'&mire par Smamn, on a 

choisi un long passage de Bn'bes 1: 

Uri soir d'octobre 1966, je renconwe au bar d'un m o d  du centre de k ville, 
atmosphère faussement riche anglo-saxonne exécrable (ià où a trouvé à le mettre 
Radio-Canada), pour l'intemiewer, Michel AudaL. D'origine yocgoslave - tiens, 
Makavejev, celui qui Le premier me parie du K Talon de fer u ... C'est à parcL de 
son nom yougoslave que j'en fais ie Howlio' Wolfdu Rendez-vous de &huit des 

2s Id, « Interprénaon de h vie quo ridienne », Padiprù-, vol. 3, no 5, décembre 1963, p. M. 

straram é a h  une chronique sur la culture et surrout le cinéma dans Partz-p& de 1965 à 1968. Le titre 
de la chronique est une ciuaon détournée de Louis Aragon L'arq c'est le délire de l'inrerpréraaon de 
h vie fi- L'orientation politique de Srraram concernant la lutte révolutionnaire sur le tetrain de la vie 
quotidienne contraste énormément avec ceiie de Partiptu-. À ce sujet, S t m z n  explique ses différends 
avec k revue Pudpni  dans « Truckin' »)y La Barn &jour, op. Bt. 



Maudits. Après plusieurs gins/toniques, je lui propose de l'emmener le 
lendemain dans un endroit où mieux fvre coanaissanfe, l'Asociaaon Espdola 
du cher Pedro mon cher ami - (c j7appeIie l 'ris~&ci~n notre Cabaret de h 
Dernière Chance ! » 
Michel Auclair : a John Barlepcorn y sera ? » 
John Barleycom - Jean Grain d'Orge -, ainsi en anglais personnalise-t-on le 
whiskp. Et le Ütre opginal du « Cabaret de la Denrière Chance D est a John 
Barieycom »- 
Mez vous étonner que nous soyons depuis des camarades ! (Nd n'ayant 
encore pensé à lui montrer une taverne, une autre fois j'unmenais Michel Au& 
à la Novo Rex, et désignant l'immense murale illustrant la reddition de 
Moctezuma : a Tu comprends, maintenant, que ce soit « ma n taverne, puisqu'on 
m'appelle le Consul ! » Le cher Howlin' Wolf du Rendez-vous de Minuit des 
bfaudits : «Ah ! (c Au-dessous du volcan », quel evtraordiaaire chef-d'aeuvre ! » 
M e z  vous étonner que nous soyons depuis des carniirades 1) 

Et nuit après nuit nous allames à I'Asociacion Espailola, où Auclait passait 
volontiers Ia nuit, si nous n'emportions pas quelques bouteilles de vin rouge chez 
PvLilicska mon cactus-ookpik, où nous roulions à terre des heures à écouter sur 
disque Raymond Devos. 

« Le Cabaret de la Dernière Chance » (K C'est ià aussi que nous &ions 
connaissance. n), Roger Grenier en dit dans la très belle préface éuite pour le 
volume 3 des œurres de Jack London chez GallMard/Hachette : 

On consrate que la conception de Péuiture/quoüdien/espîce dans l'œuvre de Stxaram 

est basée sur l'incorporation de trois éléments principaux ". D'abord, Suaram intègre 

(espace vie quotidien) déroulent production 

cultureiles (eu : description du café/bar dans ses moindres détails). L'espace d'écri~e (bureau, 

bar ou taverne) est incorporé dans le texte par une desuipaon de i'eatitonaement physique 

l'activité en cours. Plusieurs é u i t s  de Strararn incorporent même une discographie dans le texte, 

pour indiquer la musique qu'il écoute au moment de la rédaction. Ce qui suggère la possibilité 

de recréer ce (( moment » d'écriture pour le lecteur- Cette pratique n'est pas sans faire écho aux 

Id, Bnhr I : k Bison mui, bfontréal : Les Éditions de LI\un>re, pp. 66-67. 

Cene descripaon diémauque des déments prhapaux de la quoudiemetti dans I'ceuvre de 
Patrick Straram se rapproche de Panalyse de Gonthier, C. Pamdc Suamm ou la constellation du 
Bison Ravi O, VoUc et  Imagez, n" 39, 1988, pp- 43G-459- La diffkence c'est que Gonthicr cherche à 
expliquer le personnage et i'œuvre de Strrtram en fonction du concept de cosmogonie orientale et de la 
contre-culnue. 
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émissions de radio qu'il animait à Radio-Canada et plus euci, pour une radio communautaLe à 

MontréaL L'exemple par excellence est son livre Blm c h %  quatn qucltuorr en trrtin~ p'amaw 

a&enne!, un recueil de quane émissions de radio". L'écriture de Strararn incorpore et exprime 

Punité d'ambiance entourant l'acte d'écrire. Deuxièmement, il incorpore k aïaque des œuvres 

artistiques vues, lues et ressenties en fontion de leur contribution ou non à la nansformation de 

la vie quoudienne (ex : Jack London, hfaicom Lowry). Il s'agit 1à d'un processus d ' i n t é e o n  

de l'art dans la vie quotidienne visant à abolir 3s notion de spectateur. Saaram n'est pas un 

specrateur de h culture, il se i'approp~ie passiorindement a h  de trmsfomier Le quodien. Un 

&I, une peinture, une affiche, un livre et même  une citation, acquièrent dors une (c présence » 

spécifique dans son quoridien. Les productions culturelles qu'il commente ont d o n  une histoire 

propre assoaée à un lieu et une expérience de vie (cadeau, échange, présence d'un ami etc-). 

Troisièmemenr, il incorpore la desaiption des senhents  qu'il éprouve au sein de l'espace de vie 

(caractéristique 1) et ce qu'il ressent par rapport aux euvres dont il fair k aitique (caractéristique 

2). Pour Scraram, seule l'écriture pennet d e  communiqu I'érendue du piaisir de Iî 

cransfomiaùon de la vie quoudienne. Le langage et l'écriture pennenent dors de communiquer 

1î situation ou le moment où l'individu, s'érant approprié l'espace et ayant modifié son 

expérience, en arrive à une consuuc~oon supédetme de k vie quotidienne. 

Ainsi, la desaiption du quotidien par S ~ a r a m  conespond à des situations ou des 

(c moment » cons mùcs tek qu'envisagés par Le febrce et Phtemarionale situationniste. Ce rapport 

entre le quotidien et Pespace evprime aussi une psychogéographie des lieux. Ce passage révèle 

dîlement les effecs du milieu géographique n agissant directement s u  Le comportement affectif)) 

" S craram, P., B I m  chic quafn quatuon en & a i s  qu 'amour advienne, Sain t-Laucnc 
Québec : Éditions du Noroî~ 1984. 
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de Stramrm Pour ce f k  Straram utilise couramment les pxocessus littérales situationnistes7 soit 

le détoumement et l'écriture métagraphique. L'adoption et Pndîpnaon de ces processus 

littéraires au sein de sa production culturelle révèlent à quel point Strararn a tenté de poursuivre 

le ~ r o j e t  situationniste du dépassement de l'ah 

Le détoumernenr, métagraphie : An et modification du milieu urbain 

Selon Ln Soriié du Jpeclor/ le détournement est (c le langage fluide de Panti-idéologie D 

(SdS, 208). Le détoumement est anü-idéologique parce qu'il ne peur être récupéré par le 

spectade étyit lui-même consrmit sur la récupération. Le détournement consiste à utiliser les 

éléments esthétiques préfabriqués de productions actuelles ou passées pour les intégrer 

ultérieurement dans la producrion d'une construction supérieure. 1l s'agit donc d'emprunter, 

d'incorporer, de copier, d'intercaler, de fondre au sein d'une nouvelle œuvre (architecturale, 

Littéraire ou picruale) des éléments esthéaques evistants (ïtmages, phrases, photographies, fornies 

architecturales, etc.). Au détournement, s'ajoute l'émture méragolphique La métagraphie est 

la d'un texte ou d t a e  affiche à partir d'un c o k e  d'éléments Yrisüques variés dans 

le but de créer de nouveaux rapprochements. Les pkapaux  amairs de ces ~rocédés résident 

dans le caractère anonyme confaent à ia production culnireile, daas lem simplicité 

d'application dans plusieurs domaines et dans leur dimension ludique associée à l'utilisauon 

d'éléments et d'objets du quotidien. Le détoumement est I ' insment de démolition et de 

révoluaon nécessaire au dépassement de l'art, à l'abolition du spectacle et à la transfomiauon, 

construcuon et appropriation de l'espace urbain. 

En t r t l in d'iln en tmin uen ou ê h ,  Qnébec, un graffito folk-rock publié sous k forme d'un 

journal, et I d  co&e aw no nam Bar dw vin muge V d y  of the moon de Patrick Smaram, est 
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génédernent associés au styie des revues underground contre-culturelles des années 60 et 703'. 

Au premier coup d'œd, ces livres, caractérisés par i'intégraüon d'une iconographie, ressemblent 

à la revue cooue-culturelle québécoise 1~1mirmLre. Cependmg remploie de ce procédé littéraire 

par S m a  s'inspire du concept du détomement et surtout de l'écriture métagraphique telle 

qu'on peut ia retrouver dans Potht~fi  et le BnfIetin de iTn~wnationa~% s~iuationnU-te~ Saaram a d'ailleurs 

été l'un des instigateurs de l'écriture métagraphique au sein de PIncemauonale letmste. 

C'étaît à l'époque des m é v w h i e s ,  sur lesquelles nous travaillions depuis près 
d'un an, au moment de ia fondation de Ilntemauonale Situaaonnisre, Ivan 
Chtcheglov, Guy-Emest Debord et moi Consnuisant un discours, comme une 
situation, avec des éléments empruntés n'importe où, images, photos, phrases, 
mots, parfois objet. N'importe où : il va sans dire que le choix s'effecniait 
comme chanin voudra l'imaginer sauf n'im~orte comment (c'est ce qui 
différencie la métagraphie du seul collage)". 

Straram ne cessera d'utiliser ces procédés littérales situationnistes dans ses travaux 

illeagqbie : LIrLmanacb mamzste relate en détail l'origine et i'imporrance de cene f o m e  

d'expression daos son œuvre à partir d'une analyse descxipcive de Pune de ses métagraphiesw. 

Ce collage est composé de photographies, de billets de tramway et d'autobus, d'une pétition, de 

coupures de journaux, d'affiches et de stations. Ces éIémenrs et objets ordinaires du quotidien 

illustrent l'expérience et l'espace de vie de Scraram à Montréal et en Californie (Illustration 4.1). 

Chaque élément du collage est e-xpliqué par S ~ a r a m  et correspond à un espace-temps précis de 

sa vie quotidienne. Cet espace métagraphique est encadré par quaue &.menn de cohge 

" Id, En frah d'e"ftz en fr& u m  OH êfm, Québec.., Montréal : L'Obscène Nyctalope7 1971, reprit 
dans Id, Inih mfee au no mme Bar e5- Mn muge Val& of the moon, Montrial : L'Heragone/L'O bscène 
Nyctalope, 1972. 

33 Id, LP verne bhncbe et   oie zmpe~ &fo~mée, BNQ, m s s  391/1-13, 1967, p. 24. S ~ û a a m  offie 
une description déraiUée de cette péEode dans Métagraphie : L'aimanach manifeste D, Lz Barn &1~01lr, 
nos 35-37, 1972, pp. 179-195, reprit dans Btibrr 1 : Pn5text~~ etIéctztre.r7 op.&, p. 107-7-123. 

Id, « Métagraphie : L'almanach manifeste n, op al 



Illustration 4.1 Exemple d'une métagraphie par Patrick 

" Id, n Métagraphie : L'almanach d e j t e  », BRbu 1 : Pn5tecte.r et Iectun.r, 9. Rr, p. 110. 
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symbolisant les champs d'action de la transbmtion de k vie q u o a d i e ~ e  pour S a i e m .  s'agit 

de l'individu lui-mème (un canon avec le nom de Srraram), d e la politique (une pétition 

concernant les événements d'octobre 70), de l'amour/ciimarad&e (photographie érotique) et du 

jeu (l'fiche du groupe Redbone/Po&tch). 

À leur tour, les billets de tramway et d'autobus représentent respectivement les archéqpes 

de la vie quor id ie~e  dans son cadre s p a w  soit trois années de déplacement en Californie ec 

rreize années de dérive à Monreéal Ces déments indiquent les ambiaaces nouvelles qu'il a créées 

ou vécues r ia  i'adoption de nouveaux comportements. La relation enue l'écriture métagraphique 

et la ~ansfomiation de la vie quoadieme est établie dans ce texte par le détournement d'une 

atation de Lefebvre sur la pensée méraphilosophique Selon Lefebvre, la pensée 

métaphilosophique N explore une totalité, le monde moderne, pour connaître les ruptures qui 

brisent cetre tocalité, elle cherche à percevoir les niveaux et dénivellations, les phases critiques, 

les conadictions B a h  de reconsmijre une totalité qui restitue la pensée à l'acte, l'individu à 

Phistoire3'. Ainsi, ce détournement de Lefebvre par Straram indique que l'écriture métagraphique 

se situe dans ce projet utopique, patragé par 1'Inremationale situationniste, de réaliser/créer une 

vie individuelle en tant qu'œuvre et histoire consuente sousaaite aux mécanismes aliénant de la 

société spectaculaire qui colonise la vie quotidienne. Pour S ~ a r a m ,  l'écriture métagraphique 

constitue une expression individuelle de l'appmpPation de son quotidien eq par le fait même, de 

L'histoire dans le cadre du dépassement de l'art et de i'aliénation spectaculale. 

L'écriture métagraphique combine la structure fornielle de la carte géographique avec la 

Forme du collage dadaïste. Ainsi,  déchiffier ou lire m e  métagraphie de S n a r a m  ou de 

I'Intemaaonale situationniste correspond à une e-xpérience de dérive urbaine. Les yeux du lecteur 

36 Id., B d e r  f : P r é - ~ e r  et  hcturrr, op.  if., p. 108. 
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saisir l'unité d'ambiance 
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images (d'une rue à L'autre) afin de déchiffrer, de donner LLQ sens et de 

(l'hétérogénéité du milieu urbain). Deux écritures mépgraphiques, 

~Mtcinoim de Guy Debord er 1 .  mfle az no name bar eS vilr mrrge Vuf. of-12~ moon, illustrent très 

bien cette ayisposition de la dérive urbaine à ia dérive te-mide poue evp&er la msformaaon 

de la vie quoadienne et l'unité d'ambiance du milieu urbain où se sont déroulées les situations3'. 

i'Lfimoinr de Guy Debord et In'sh coflee au no name bar é- yr3 mgge Val& of  the moon de Pa&k 

Saasam ont plusieurs points en commun. Ces deux livres remcent et racontent une expérience 

de vie spécifique associée à un espace urbain au cours d'une période de quelques années. Le teste 

de Debord relate l'expérience des deux premières années de PIntemationaIe lemiste. À son tour, 

le teste de S a a m  retrace sa dénve californienne de 1968 à 1971. Tout comme i.fimoim.s, le 

recueil Insh mfee L--/ est entièrement basé sur l'écriture métîgraphique. Les deux testes sont 

intercalés de photographies de lieux et de gens, d'afiiches publiataires, de pamphlets politiques, 

de coupures de journaux et de magazines, de bandes dessinées, de cartes et de citations 

détournées. Dans ~kfémoires, tous ces éléments sont superposés par un tracé de Ltgne, depattm 

de peinture réalisé par Asger Jorn. 1 .  cofee L-1 s'apparente à la forme de ia revue de 

l'Internationale situaüoaaiste. Les auteurs joueur avec l'orgaaisaüon du texte. Les phrases sont 

insérées au hasard sur la page. Ii en est de même pour la tppographie et les polices dont Ia t d e  

er les atmbuts vagent. Une différence fondamentale entre ces deux livres se sinie au niveau du 

texte. iMeinori-er b d e  par Ia b d ~ e t é  du texte qui est déchiffiable que par ceux qui ont vécu 

l'aventure de l'Internationale lettriste. Mors que 1 . b  coJee /-.-] relate en détail les différentes 

expériences culturelles, politiques et personnelles de Ia dérive califomie~e de Suaram. Dans les 

37 Debord, G., ~Memosier, Paris : Les Bdes  lemes, 1993 (1958) ; Strararn, P. IrUh mfee 6.4, 
op. a?. 



deux textes, la dissociation des éléments conduit à une lecture simiiaire à ia dérive urbaine- 

 mim moire set I~J* coflee /..] diustrent textueuement et visuellement l'e.xpérience de h vie quotidienne 

dans l'espace psyc hogéograp hique de Saint-Germain-des-Prés pour Debord et de San Francisco 

pour Straram. 

L'lnteaiationaie situationaisce et Panick Stnram ne revendiquent pas comme leur propre 

invention le déroumement er la métagraphie. Ainsi, les peintures détournées d'Asger Jorn ne 

sonr pas sans fake écho au célèbre tableau de la version moustachue de la /ocon& de Leonardo 

da Vina par Marcel Duchamp. Les œuvres de Straram et de Debord uàlisent les mêmes 

matériaux que Les daciaisres pour créer leurs méragraphies et leun Lrres. Ces procédés 

constituent un prolongement de certains concepts artistiques tels que le collage, i'assembiage et 

les M constructioas » développées par les mouvements d'avaat-garde du siècleM- L'emploi 

d'objets e-uistants et de matériaux bruts dans la composition d'un tableau ou encore d'un livre ou 

d'une affiche, remonte au mouvement cubiste du début du siècle. Picasso utilise un morceau de 

toile cirée et une vraie corde dans La nntrm morte à h ch&e cannée (1 9 12). Braque ualise le sable, 

h sciure et la IimaiIle de fkr et colle directement sur la mile des morceaux de journaux, des 

cimbres, des cartes de visite, etc- Le hnirisme ruse utilise aussi le collage p o u  eqximer Père de 

la machine et de la vitesse- C'est principalement avec le daciaisme que s'instaurent ces 

innovations techniques dont s'inspirent les surréalistes, tels l'objet collé dans le tableau, le 

photomontage, l'affiche, le slogan publiütale et les jeux typographiques. Chtcheglov fait allusion 

" Ii existe une Littérature assez considMble sur le collage et l 'An moderne. La penpecüve 
que l'on a adoptée dans notre recherche se concenue prïnapalement sur la relation entre Le collage et 
le domaine de I'architecture- À ce sujet voir Besse~ M, AH qfthe Twerztieth Centuy, New 
York : Unberse Book 1976. En ce qui concerne k collage et les mouvements d'avant-garde, voir 
Dak, P. et J. Rosseleg Le cubrime de L'icmso - Cutahgt~e raU.onné & f ' m ~ e p b r ,  akrpq-etr mlk et &.r 
membhges, 1907-1916, Neuchâtel : Ides et Calendes, 1979 ; Aragon, Les mlhges, Paris : Herman, 1980 ; 
Lemaire, G. G, Fu~urirrne, Paris : Éditions du Regard, 1995. 



5 cette péxiode qu'il q&e dans « Le Fom&e pour un urbaniçme nomeau » de poésie des 

affiches. Conmkernent au collage et  à l'assembiage des dadaïstes et des surréalistes, le 

détournement est une pratique applicable à plusieurs situations. Ainsi, le détournement peut 

s'appliquer à i'écrinire par Ie pillage de citations, au cinéma par un monrage de scènes empruntées 

à différents Ehs, à l'art de la propagande à travers l'utiliçation et le remaniement des bulles de 

bandes dessinées et  d'annonces pubkirnites, à l'architecture par l'intégration de plusieurs sqdes 

dans un milieu urbain ou dans une construction architecturale. 

Les avant-gardes revendiquent ces procédés pour différenzes raisons. Pour le ni bkme, 

l'assemblage fadite Ia compréhension des œuvres, dors que pour le funulsme l'ualisation d'objets 

e'usrana permet d'intégrer une quamème dimension : l'espace-temps. Avec Ie dadaïsme, 

L'utilisauon de ces procédés conduit à dévaloriser l'art pour l'intégrer dans la Fie quodieme. 

Finalement, les surréalistes utilisent le photomontage et le collage pour concevoir une autre vision 

du monde générée par l'inconscient et les pulsions senteiles, Le détournement s'inscrit donc 

dans le mouvement de négation de Ia conception bourgeoise du génie et de i'art par l'avant- 

gardeJ9. 

Ce qui différencie 1'Intemationale situationniste des autres avant-gardes, c'est qu'elle utilise 

ces procédés pour des f i s  de propagandes partisanes dans le but de déconstruire l'édifice culturel 

de la société du spectade. Alors que le collage d a e t e  constitue une dévalorisation de l'a le 

3"ebord, G., et G. J. W o b ,  « Mode d'emploi du détournement », LeJ- LèMex nues, no 8, mai 
1956, pp. 2-9. Ce numéro des Lèvres nues présente un aspect tout particulier, puisque le sommaire 
imprimé sur la couverture est un détournement de noms d'auteurs et d'une carte imaginaire de la 
France. Les collaborateurs annoncés sont &Gnou Droue~ François MaurÏac, Gilbert Béaud, Maréchal 
Juin, ken et Breton, Gaëm Picon, Albert Schweitzer, Le Corbusier et C e d  Saint-Laurent, alors 
que les collaborateurs effectifs à ce numéro sont Guy Debord et Gil Wolman, Paul Nougé,  marce el 
Ahiën et Gilbert Senecaut La carte de France reproduite sur la cowenure, intitulé « La dernière 
cane » es r un détournement psychogéographique d'espaces colonia~~x et locaux : Aiger fait figure de 
capirale ; Quimper devient Biskra ; Troyes, Philippede ; bfarsde, Constantine ; Cannes, Tolga, etc. 
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détournement « est dominé par la dialectique dévalorisauon-rdorisaùon de L'élément » 

esthétique pour créer a un autre ensemble sisnif?ant, qui confère à chaque élément sa n o u v d e  

portée mm. En d'autres mots, le détournement nie la valeur de la consmmion antérieure de 

Pevpression mut  en créant un nouveau sens. Par exemple, k nouvelle iaédice de S ~ u a m ,  

inatulée Li verne bhncbe et noire unpea aKtounzée, é a i t e  en Colombie-Britannique en 1956, illusme 

ce processus de  création d'une œuvre par le détournement (négstion) d'une auue4'. Lo veuve 

blanche t.r nozk unpm &tournt;e consiste en une nouvelle autobiographie de Stra.ram relatant son 

iai&âon amoureuse avec une femme plus âgée en 1952 à Saint-Getmilin-des-Prés. Cette 

nouvelle est basée sur le détoumement du roman de Ramon G h e z  de la Sema, La veuve bhnch 

et  noin, ,qui relate aussi k passion amoureuse d'un jeune homme pour une femme plus âgée À 

la lecture d e  ce roman, Straram considère K évident ... qu'il f a t  éaûe  ces pages », c'est-à-dire 

une nouvelle relatant sa propre expérience amoureuse à P d .  11 a donc écrit un te-xte en 

fondant Ies unes aux auues des phrases qu'il avai(s)t besoin d'écrire et des phrases empruntées 

au roman de Ramon G6mez de La Sema D qu'il a intitulé La veux bhncbe et noin un peu &fournée. 

« Le détoumement comme négation et cornme prélude D, Bdhtin de ITntenrationafe 
~ i t z u t i o o n n ~ ,  no 3, décembre 1959, p. 10. 

'' Voir Straram, P., La vertve bhm-be et noiie rtnpeu &tournée, BNQ, Mss 391/1-13. Il existe deux 
versions de ce texte- La première de 17 pages dactylographiées avec annotations manuscrites de 
S u a m q  esc darée « septembre i956,100, 7& Street, Reveistoke, B.C. ». La seconde de 29 pages d'une 
autre dactylographie (égaiement annotée par S trararn), reprenant les anno tauons et la dace de la version 
précédente jusqu'à la p. 22 est complétée d'un texte dactylographié de G pages numérotées 23 à 29, 
daté p. 23 : i< 1967, au Blues clair, Pont Coderre, Saint-Antoine sur le Richelieu D et datée à nouveau 
p. 29 : K septembre 195G,400,7h Street, Revels toke, B.C. » qui déai t  le processus d'emprunt au roman 
de Ramon G6mez de la Serna, Lo vercve bhncbe et noie. C'est Ia deuxième version qui est commentée 
ia, Straram fait référence à sa nouvelle dans BnZw I : Pre2eeute et Iéctures, op. a?., p. 1 I 1 ; pour une 
description de cette avenue  amoureuse, voir Id, B n h  2 : Le Biron rauifend h be, Monnéal : Les 
Éditions de liiurore, 1976, p. 31, et Séguin, J.G., Pahick Straram ou Le Bison ravi : Enmrin, Monuéal, 
Guernica, 1991- Pour une analyse d é d é e  de la nouvelle et du procédé de détournement voir 
PIoegaerts, L. et AL Vachon, N Patrick Straram : un détour par le détournement », Voiv et Imager, vol. 

no 1 (741, automne 1999. 



Le titre est on ne peut plus e.qlïcite, il avise le lecteur que la n o u d e  n'est pas uo p b @ ~  mais 

bien le résdtat d'un processus littéraire part ider  : le détournement &mi, ia nouvelie de 

Sairam est entièrement consuuite sur l'emprunt de différents passages du roman de La Sema 

au sein de sa propre é&tu.re. Ce projet d'éécriture de S t c a n m  conespond très bien au précepte 

du détoumement qu'e-xpose Debord dans Ler L è m  n d 2 .  Pour les situauonnistes, le 

détournement de arations s'insaït dans le projet du poète Lautxéamont qui dédare que K le 

plagiat est nécessaire, le progrès l'implique fi et que la poésie doit être &te par tous. Ce que l'on 

qualifie communément de plagiat conespond pour l'Internationale situationniste à l'utilisation 

de divers éléments pour faire l'objet de rapprochements nouveaux. Auuement dit, la phrase 

appartient à l'auteur qui sait le mieux l'utiliser. 

II va de soi, que l'on peut non seulement corriger une œuvre ou intégrer divers 
hgments d'aeuvres périmées dans m e  nouvelle, mais encore changer le sens de 
ces hgments et miquer de toutes les manières que l'on jugera bonnes ce que les 
imbédes s'obstinent à nommer des a t a t i on~~~ .  

Ainsi, Ia notion de propriété intellectuelle représente une forme de répression bourgeoise qui 

empêche l'appropriation, k circulation et le développement de nouvelles idées. Le détournement 

est un outil de propagande qui conmbue à la critique sociale et poliaque de la société du 

spectacle. L'œuvre du détournement par excellence des situationnistes est ceaainement La So~iéfé 

du Specfack Ce te-ne est entièrement cons m i t  sur la base du détoumement de l'œuvre de divers 

penseurs maccistes @Larx, Lukacs), sociologues et urbanistes (tviumford) et Littéraires @ornas 

de Q ~ i n c e p ) ~ .  Cette critique sociale de Debord est également fondée sur le détoumement 

" Pour différents e~emples de l'emploi du détournement conçu par les situationnistes voir 
Debord, G. et G.J. Wohan, « Mode d'emploi du détoumement B, ap. d, pp. 2-9. 

4-4 En ce qui concerne des exemples de phrases détournées dans La Sa~iéti dir Spectuch voir 
Jappe, A. Guy Debord; Arles, rMarsQUe : Éditions Sulliver Via ValeEano, 1998, p. 93 et 176. 
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puisqu'elle considère « qu'il n'y a plus PCutopie" possible, parce que toutes les conditions de sa 

réalisaaon e-sistent déjà »". En d'autres moa, k Libération de l'homme consiste, en parrie, à 

modSer le sens et i'organisauon du rôle de la culme et de la technologie clans la société. 

riinsi, Straram et les siniauonnistes déslent poursuime le processus de la négation de l'm 

K jusqu'à k négauon de k négation », à savoir le dépassement de l'art. En revendiquant 

l'ualisation dans son ensemble de l'héritage littéraire et artistique de I'humanité, ils s'opposent au 

culte bourgeois de i'oeginalité et de la propriété privée de la production culturelle. À ce niveau, 

k principale fonction du détournement est la propagande. Debord considère cette notion 

comme « un puissant insaurnent culturel au semice d'une lutte de &ses bien comprise » et « un 

réel moyen d'enseignement &tique proiétarien, la première ébauche d'un communisme 

Littéraire #. Il est difficile aujourd'hui d'écrire ces lignes qui caractérisent tellement une époque 

révolue où le monde était divisé par la guerre froide. Cet objectif d'un co~lltliunisrne litteraLe 

doit cependant être entendu dans le cadre du projet de l'art intégral qui serait au semice et à la 

portée de tous et chacun. 

Le Bdhtin de LTtftemationak Jituarionnu-te et certaines œuvres de Suaram utilisent le 

déeoumemenc pour critiquer l'aiiénauon de la vie quotidienne dans la vine et le courant de pensée 

rationnelle et fonctionnelle. On a déjà indiqué Purilisation des phrases détournées de panneau 

d'insmicuons publics pour iUusaer le caractère régimenclire de la pknification urbaine- Le 

détournement d'images et d'affiches constitue une des fornies pridégiées de kt critique 

situationniste de l'urbanisme moderne. Par exemple, l'incorporation d'un menu de restaurant 

pour k semaine dans l'article c Cririque de l'urbanisme n acquiert une tout autxe signhcation dans 

a D u  rôle de l'1.S. », Buiktin & /'Internation& xi~uationnLrte, no 7, avril 1962, p. 18. 

Debord, G. et GJ Woiman, K Mode d+ploi du détomement D, op. kt., p. 5. 
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le contexte de ia transfomiamon de k vie quotidieme et de l'appropriation de l'espace. Il en est 

de même pour l'incorporation du rableau staristique comparant le poids et la t d e  des hommes 

et des femmes et une L'iUustraÙon graphique « Sudaces maxima et normales dans le plan 

horizontai » dans Parride K Commentaire contre l'urbanisme ». Ces éléments graphiques sement 

Q illustrer le caractère totalitaire de la rationalisation et du fonctionnillisme de l'architecture et de 

l'urbanisme. h son tour, S t r a r m  incorpore dans BibEs 7 des coupures de journaux (Lr Devoir et 

La P m e )  concemant des scandales sue la pègre, Ia municipalité de Montréal et des d c i e s  sur le 

détournement de fonds électoraux par les pax& politique. S a c u n  désire illustrer k corruption 

et le secret qui règnent au sein de la société du spectade. Les photographies dépeignant le toit 

amière de I'Axociaaon Eqaaoh constituent aussi une critique de la Fille raaonnelle. L'arrière-plan 

de la Fiue moderne, avec ses tours d'habitation et l'équipement de consmiction au sol, conaste 

fortement avec la fonction de haut lieu de renconue et de convivialité que représente l'Ason'an'0n 

E~pc&h. Menacé de toutes parts, cet espace culturel est éventuellement détruit au cours des 

années 80. S ~ a n m  et Pedro Dumont (l'ancien propriétaire) effectueront un pèlPnnage au ruine 

de 1'Aso~iu~iOn Epaioh au cours du tournage du 6 .h  de Jean-Gaétan Ségin (voir Annexe IV, 

extrait 5, pp. IV20-N-21). 

Dès 1958, Debord et Wolman reconnaissent que le détoumement est « une pratique assez 

communément répandue que nous nous proposons seulement de systémaaser >>47. Aujourd'hui, 

le détournement d'éléments esrhétiques préfabriqués de productions acruelles ou passées des arts 

est effectivement devenu une pratique courante dans plusieurs domaines culturels, tels le cinéma, 

la peinture, la sculpture et le vidéoclip. Par exemple, il n'est pas rare de voir un ridéodip de Unq 

minutes composé d'un amalgame d'images de plusieurs chefs-d'œuvres et intercalé de coupures 
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de f3.m~ classiques ou encore de photographies bien connues. Ces &ers üéments sont alors 

détournés pour être utilisés dans la création d'une nouvelle production culnireiie. Ces collages 

ne sont pas motivés par une propagande situationniste visant le dépassement de I'm eg encore 

moins, un moyen d'éducation artistique prolétarien. L'ébauche d'un communisme littéraire sur 

la base du détournement n'est certes pas en voie &&me réalisée. 

4.2 L'appropriation de l'espace : Détïve et psychogéographie urbaine 

Le mode de vie de Pamck Straram est caractérisé par la pratique de la dérive urbaine, 

privilégiée par les situationnistes, et un rapport affectifà I'espace lié à la psychogéographie. Pour 

Smam, la ville se présente comme un espace de dérive et les lieux publics et privés ont une 

signification particulière aux niveaux personneI, culture1 et politique. Ces lieu sont alors 

mmsfonnés en foyers de résistance contre la déshumanisation et l'isohtion issues du 

développement de la ville rationnelle et fonctionnde. 

La poétique de l'espace privé : La a "cathédrale" personnelie » 

Les situationnistes abordent l'espace urbain en tant qu'unités d'ambiance. Ains i ,  le décor 

matériel des espaces privés et publics doit refléter l'intégration de Part dans la vie quotidienne : 

N Ce que L'on veut faire d'une architecture est une ordonnance assez proche de ce que i'on 

voudrait faLe de sa vie u4. Le développement urbain consistant en une éducation capiraliste de 

l'espace, le lieu privé du situationniste doit être une critique vivante de la d I e  racioonelle. Loin 

de constituer un espace d'isolation et de séparation, le lieu privé et public est l'espace de réunion 

des créateurs de leur propre vie : << Un appartement, comme le quartier, conditionne les gens qui 

l'habitent Cependan& un appartement poumit être détexniné par ces gens. Ii pourrait êne leur 

* Debord, G., « L'archirecture et  le jeu n dans id, PotLich (7954-1957), op. d. p. 156. 



épreuve, leur miroir. Leur caisse de résonnance w49. Ainsi, Ia Iutte contre la banalisation de 

I'espace ec I'isoIaaon/séparation de l'individu par la planification de i'habirac se déroule aussi sur 

le r d  de l'espace p&é. Cette idée du lieu pPvé en tant que reflet créarif de l'activité 

quot id ie~e  critique, est omniprésente dans la vie de Pamck Straram. Déjà à Pipoque de 

PIntematïonale let&te, Chtcheglov, Debord et Straram s'échangeaient leurs métagraphies pour 

a décorer » leur univers L'appropriation de son espace privé consume une extension 

de l'ac-té culturelle quotidienne de Suaram. 

La première publication de Strararn fait état de I'impomce qu'il accorde tout au long 

de sa vie à son espace privé. La chambre 13 au 407 me de La Gauchetière, est le premier lieu 

qu'il habite à Montrd, « où se pensent et commencent une errance et une écrituxe qui n'auront 

plus cesse ... » dédare S param dans la réédition de ia nouvelle ~t 'afor ont?'. Cette chambre est 

le point de départ d'une dérive mon~éalaise. II s'agit d'une chambre typique de Monuéai de la 

fin des années 50 : un immense Er, un lavabo et un petit réfrigérateur. Il investit cette chambre 

de son passé, de son présent et de son futur par les objets de son quotidien 

Une commode avec un miroir, sur iaquelle j'ai phcé mon phono ... Dans le 
cout-ercle de ma machine à éaire, j'ai une photo d'un coureur cydiste, une photo 
de Thelonious Monk avec CoIuane, une photo magnifique ec bodevecçante que 
j'avais faite de ma femme, nue, allongée ... Quatre petits objets aussi, toure une 

49 Lausen, V., 6 Répétition et nouveauté dans la situation construite », Buikfin dé flnferru~tiomh 
~ft~~utionnrj.te, no 8, janvier 19G3, p. 58. 

" Voir Straram P., 4 illétagraphie : L'aimanach madeste», op. rit. Debord précise dans une 
lettre à Ivan Chtcheglov << Très jolies ébauches mémgraphiques. Mon cher Ivan, je vais les rajouter à 
ma décoration m d e  (chiteau d'Ivïch par projection de Mercator D, voir Fonds Patcick-Straram, BNQ 
mss 391-9-3- Une description détaillée de la chambre de bonne de S~raram à Paris se erouve dans 
Straram, P. Bhes chic qwtre quatuon en trrurUm qu 'amour d e n n e ,  q. &, p. 98. 

j' Id, K Te3 for one n Émh du Cana& Fmnfarj no 6,1960, réédité dans S traram, P., Blues  chi^ 
teafor one/no more &a, Montréal, Les Herbes rouges, no 1 13-1 13, 1983, p. 35 ; voir notamment la 
recension de &hcotte,G., N Vie des Iectres, Tea for one de Pamdc Scraram n, L Devoir, 19 mars 1960, 
et Fredette, N., LMonfM en prase, 7892-7992, Monaéai : l'Hexagone, 1992, pp. 357-380. 



mythofogie personnelle, comme tatouage : une flèche portant te mot cafë, une 
focomotive, un sz~ophone et un squelette blanc niiausde qu'on peut plier en 
plusieurs attitudes, remarquablement fut" 

Cet espace public est alors personnalisé par S m  et devient un espace de vie, une unité 

d'ambiance- Les objets dans l'univers de Srraram et des siniauonaistes n'ont pas une valeur 

marchande et n'équivalent pas au fétichisme de la marchandise Ils ont une valeur émotio~el le  

et senrimende : iL cimentent leurs amitiés et leur histoire commune- L'objet est alors 

complémenraire à l'identité historique de l'individu S ~ . a a m  les compare à un tatouage, à une 

inscripuon indélébile sur I? peau de l'individu qui ne peut s'effacer. Sur les mus de la chambre, 

Str.aram affiche LUI autopomait dessiné par Ivan Chtcheglov « au crayon sur une feuille d'un 

rouge mat, la gueule entourée des signes et des mots de mon histoire - une histoire qui s'est 

poursuivie depuis l'époque fabuleuse et frappante du dessin, mais dont rien n'a jamais renié aucun 

des éléments analysés et tmnscr i ts  par Ivan À nouveau, l'espace est investi d'un objet qui 

intègre le passé et les souvenirs de Saaram. Cet autopomait lui renvoie l'image de sa jeunesse 

siniauonniste avec PIntemationde letaiste. Ayant quitté le groupe, il y a à peine quaue ans, 

S ~ a c a m  prend soin d'indiquer qu'il demeure fidèle à cette représentation de lui-même par Ivanï4. 

Il continue d'être le jeune leteriste qui veut ansfoxmer la société par la &tique de la vie 

quotidienne et l'appropriation de l'espace. La chambre s'intègre dans une unité d'ambiance plus 

j3 Ibid, p. 13. Ce dessin d'Ivan de S uaram n'est pas sans rappeler une page de Mejnzkr de 
G u y  Debord où se trouve une photo de Suaram entourée de counes phrasa. Voir Debord, G., 
1Mémoire1, opop, ni.. 

si b peine arrivé en Colombie-Britannique Sfraram communique avec Pothtr6 en indiquant 

qu'il conrinue à être conséquent avec i'esprit de l'Internationale letpiste K On ne m'a pas encore sorti 
du Canada !...C& ne saurait tarder peut-être ? Mon comportement n'est plus seulement une énigme, il 
terrorise, sans qu'on puisse me reprocher aucun geste, aucun mot illicites. Au contraire, conduite 
cxemplale qui achève de dépays m... », voit Straram, P., a On nous écrit de Vancouver D, dans Debord, 
G., Potbtch (1954-1957)' op. nS. p. 18. 
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vaste qui est celle de k d e  de MontréaL Les bruits ambiants (musiciens qui chantent le soir dans 

f'irnmeuble d'en face) et la lumière de la d e  sont intégris dans la description de h chambre. Les 

sirènes des poiiaers et des pompiers sont qu;ilifiées ironiquement de rénovation de la sensibilité 

urbaine : des crevaisons de l'espace qui grattent les ne& et suspendent le souffle »j5. 

L'attention à ces détails révèle b dynamique enee i'unité d'ambiance pexsoande (la chambre de 

S m )  et celle du quartier. Tes for One iuusue aussi le processus d'appropriauon de l'espace, du 

q k e r  et de h viue par la longue déxive de Scraram dam la viue de MonuéaL Cet aspecq sur 

lequel nous reviendrons plus longuement, conespond à une pratique urbaine fondamende de 

l'urbanisme unitaire. 

Pour Vaneiggem, l'éducation capitaliste de l'espace « n'est rien que I'éducaaon dans un 

espace où Pon perd son ombre, où Pon achève de se perdre à force de se chercher dans ce qui 

n'est pas soi nS6. II sYoppose à l)indusmalisation de la vie privée qui consiste à loger dans une 

maison composée de machines et de meubles préfabriqués à la chaine. L'habirat modeme (la 

machine à habiter), annoncé par les << utopistes f i  du ,MI' et par le courant f o n c t i o ~ t e ,  est 

devenu une réalité après la Seconde Guerre mondiaie. Le projet humaniste du Modemisme de 

bâtir et de loger les masses est considéré par le situationnisme comme un cauchemar. L'adoption 

des grands ensembles d'habitation et le développement de la banlieue à Moneéai au cours des 

années 60 et  70, équivaut à I'isoktion des individus et à une organisation stéréotypée de la vie 

quotidienne- L'Internationale situationniste oppose la notion d'habiter à celle de l'habitat de 

l'a~chitecnire et de l'urbanisme modemes. A noweiu, les thèses urbaines de Lefebvre coinudent 

55 Straram, P., (< Blues daV, tea for one/no more tea », q. kt-, p. 1 7  

36 Vaneigem, R, « Commentaires contre Purbanisme D, Bubrin & f Tntemationde n5uationnIrte , 
no 6, août 1961, pp. 34-35. 
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avec cek  du sinmionnisrne- Dans L z  Rz'wZutzon uhikc, Lefebvre précise que cette distinction 

lui apparaît essentielle dîns k vie de Pêne humain. L'habitat est considéré comme un concept 

issu de k pensée urbanistique du X E e  siède réduit à quelques actes élémenraires de l'être humain 

(manger, domrir, se reproduire) et e d u t  littéralement l'acte même d'habiteg? C'est Heidegger 

qui resutue ce concept en commentant k poésie de Hdderh.  Ce demiet écrit « L'homme habite 

en poète D. Une fonnule que les situationnistes auraient cenainement aimée. L'être-dans-le- 

monde de Heidegger ne peut connaître son rapport en tant qu'être humain avec la nature et sa 

propre nacure (en tant qu'être et son propre être) que daas le cadre de L'acte d'habiter. Pour 

Lefebvre, « l'être humain ne peut pas ne pas bâtL et demeurer, c'est-à-dice avoir une demeure où 

il v i ~  sans quelque chose de plus (ou de moins) que lui-même : sa rekaon avec le possible comme 

avec L'imaginake »js. Une perspective que Chtcheglov envisage déjà en 1953 dans le « Fomdaire 

pour une urbanisme nouveau » en revendiquant la consmiction de a bâtiments chargés d'ungrand 

pouvoir évocateur et iduentiel». Les situationnistes et Lefebvre adoptent cette perspecûve suite 

aux aavaur de Gaston Bachelard sur l'espace. Ce dernier considère que la maison est cc une des 

grandes puissances d'intégrauon pour les pensées, les souvenirs et les rêves de Phomme »j9. Le 

rêve esr alors le p&cipe liant de ceme intégration. Cette notion d'intégration et de rêve est à la 

base de la proposition de Chtcheglov qui considère que K le rêve a son point de départ dans la 

réalité et se réalise en d e  )> et que l'architecture est h dé  pour K moduler )> la réalité et faire rêver- 

Lorsque Chtcheglov dédare que chacun habitera sa « "cathédrale" personnelle » dans la d e  

situationniste, il en appelle à la notion de l'habiter et non de l'habitar. Vaaeigem illustre cette 

57 Pour une revue détaillée du concept d'habiter et d'habitat en urbanisme voir a 'Wabitat" et 

"habiter" », Lrrbanisme, no 298, janvier- fëvrier 1998, 

31 Voir Le fe bvse, H., La ratohion urbaine, Paris : GIillimard, 1970. 

" Voir Bacheksd, G., Lppoéfzipe ak I ' q c e ,  Paris : Puf. 1957. 
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distinction en indiquant que le docharci « sans doute, mieux que quiconque, mesure-t-il, parmi 

les poubelles où le contraint de vivre une interdidon d'habiter, combien bârL sa vie et bâ& sa 

demeure ne se distinguent pas dans le seul plan de v&té qui soi% la praaque )P. 

II n'est donc pas surprenant de constater que le premier volume autobiographique de 

Stranm, Bn'bex 7 : Pre=t~~ute~ et  kctunr, débute avec une atation de LA poétique de reqace de 

Bachelard B i h  7, un recueil de huit textes écpts au début des années 70, illustre avec force le 

concept d'habiter qu'adopte Straram tout au long de sa vie6'. La première section du Ii-vre 

s'intitule Poinr & &art et consiste en un court commentaire de son premier logis d'homme seul 

à Montréal accompagné de sept photographies illustrant cet espace de vie. La boude est 

complétée à la fin du recueil avec Point d'que, une série de trois photographies (htéaeur et 

extérieur) de la taverne Wlron accompagnée d'un court commentairee. Un lieu public que 

Stra.ram considère comme son second domicile. Deux autre textes sont aussi intimement liés à 

l'espace, soit Un ~ u r e  ~ e h n  su mitique (éloge à i'A-rocùrn'On Eptoh) et Tracex b/ue.s/hmi-ik duaiion &n 

/YiME (l'appartement 5040 rue de PEspIanade). 

« Le lieu où tout commence D est l'appartement 1415 rue Chornedey, situé à l'ouest du 

6U Vaneige% R, K Commentaires contre l'urbanisme », op. d., p. 37. 

61 B n k  7 fait partie d'un projet d'écriture métagraphique aurobiognphique par Sauam qui 
ne Eut jamais complété. La série devait avoir sept volumes, soit Srcatam, P., Bn'bu 7 : Pn=texter et 
Ldures, Montréal : Les Éditions de I'Auro~e, 1975,160 p. ; Id, Bnbu2 : h B~on mvz'fendh bue, Monma/: 
Les Éditions d e  l'Aurore, 1976.98 p., suivie de B7ibrr 3 : Le Stodc L mimri/n'néma erpodtique, Btiber 
4 : Fragrnentr dY&, B d e  5 : Momh/mun &ntr;.Ihe m u d e ,  Bdm 6 : L ùmolur/mmmdone, Bribe 
7 : Au+ lé/our. Une ébauche du matériel pour B* 5,d et 7 se uouve dans le Fonds Patrick- 
Straram, voir respectivement BNQ, m s s  391-1-10, rnss 289-1-1, mss 391-1-11. 

'' Point d'orgue signifie une prolongation de la durée d'une note ou d'un silence laissé à 
i'appréuation de i'esécutant (Petit R o b 4  Au sens figuras ce terme indique l'apothéose. La taverne 
WiLron, que Snaram transforme en lieu de rencontres et d'échanges pendant un certain temps au cours 
des armées 70, consatue alors l'apothéose de ce parcours de lecnire de l'espace quotidien de Bliber 1. 
On analysera plus en détail i'imporrance des lieux publics dans L deuxième secrion de ce chapitre 
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centre-ville de Montréai « entre 4 rues contenaoc l'entiéreté d'un bourg d3. Chornedey est 

l'espace de vie priaapal de S- au cous  des années 60. II p demeure de 19Gï jusqu'à son 

départ p o u  ia Californie, au mois de janvier 2968. La courte descripaon de Straram est 

révelatrice de la phce qu'occupe ce lieu au cours de son séjour à Montréai. 

J'ai vécu Ià ia pire misère, des fêtes magni£iques, d'insensées aventures 
amoureuses, l'amour avec le cactus-ookpdq mes premiers travaux d'écriture et de 
ndio au Québec, une irremplaçable intensité de u voyages >>, et de réflexionu. 

Les photographies illustrent l'unité d'ambiance de cette CC "cathédrale" perso~elle D. Les murs 

sont tapissés d'affiches de cinéma reflétant la période de chroniqueur de cinéma et de jazz de 

Straram au cours des années 1960 (zilustraüons 4.2.a et 4.2.b). Deux affiches retiennent tout 

particulièrement noue attention, celle du film A rowtpnndn, dans lequel iI est figurant, et La t m  

à buim (scén-te et 5guant). Ses passions sont investies dans cet espace physique par la 

présence des &ches sur Ie cinéma, sa collection de disques et les divers documents @a revue P d  

pris, Lc. Cahikr du &ha) sur sa table de travail. Les murs de son logis renvoient le quotidien de 

Straram et, à leur tour, son activité et sa production culturelle modifient l'espace qu'il habite. 

L'acte d'éaire, d'écouter de Ia musique et de regarder un hlm est alors remansuit dans son espace 

de vie. Au-dessus du cadre de Ia porte, Semram a apposé une plaque p o m t  son nom. Geste 

ultime d'appropriation de l'espace : l'appartement est « corps et âme D comme dit Bachelard dans 

De 1958 à 1963, Scraram habite successivement h chambre 13,407 rue La Gaucheaère, 2 
rue ,hesburv av., apt 489 et 1769 Saint-Hubes apt  2. De 1962 à 1968, il habite au 1415 rue 
Chornedey, abc 4 De retour de la Californie, il emménage au 5040 rue Esplanade de 1971 à 1977. 
Des problèmes de santé et de longues périodes d'hospitalisation affectent Straram vers la hn des 
années 70. Ii habite au 5051 av. Papineau qu'il doit quitter à cause d'un incendie à l'étage du bas. Son 
appmement fut vandalisé et Scraram perd un grande partie de ses livres et de sa colledon de disques. 
Il terminera sa vie dans un HLM au 1650 sut la rue Saint-Timothée, apt 405. Dans ses atchives, 
Saaram a consemé un dossier de plus de soixante photographies de ses logements, voir Fonds PaMck- 
Sttaram, BNQ, rnss 389-1421. 



IUus tration ..2.a L'appartement 1415 rue Chornedey : Espace de vie d 
Straram au cours des années 19606' 
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xick 

-- - 

65 Source : Straram, P., Btibe~- 7 : Pn!%x%e.r et iédum, op. d., p. 21. 



Illustration 4.2.b L'appartement 1415 rue Chornedey : Espace de vie de Patrick 
Straram au cours des années 19606'j 
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La deuxième « "cathédrale" personnelle » de S m  est l'appartement au 5040 avenue 

de l'Esplanade présenté dans B d e s  I sous le Ü a e  Traces UZue.r/hmi~& ntuation dire /M'm 

(IlIusaxtions 43.a et 4.3.b)67. Tel que le titre L'indique, ia description de Pacuvîté culturelie de 

S m  est intégrée à son espace de quotitidieane. La notion d'habiter est dors très explicite 

dans ce texte. Le texte est précédé d'une citation de Lefebvre sur l'opposition entre l'habiter et 

l'habitat, suivie de six photographies de Peutérieur et de I'incé9eur de l'appartement sur 

l'Esplanade De plus, onze photographies de diffërentes affiches que l'on wwe dans le logis 

accompagnent le texte. Ces affiches sont les détonateurs référentids des propos de Stearam 

concemant diverses siniauons/momens de sa vie au Québec et au cours de sa dérive 

ca l lomie~e-  Ainsi ,  Sparam raconte sa vie et ses expé8ences à p h  des affiches sur le mur de 

son logis qui ont été reproduites individuellement dans le texte. La construction du texte intègre 

l'écriture et l'espace de vie à travers les objets et les &ches du quotidien. Par exernpk, un 

collage méragraphique de Godard/Janis Joplin sur le mur de son appartement et reproduit 

indiFiduellernent dans le texte, représente ia rencontre de deux mondes qui ont marqué la vie de 

S a x a m  dans l'espace québécois et le a déplacement/coupure en Californie ».Ce montage de 

l'afiche et de la photo est un « signe le plus &qpat d'un habiter et du style de vie qui 

l'engendre puis s'y déroule, dans uae pratique quotidienne québécoise et les smcnires d'une 

globalité dans l'Histoire de mon "être" »68. &si, Pinterpénétcaùon de l'art dans la vie 

quotidie~e et l'espace est à la base même de la consauction de ce texte. Tout se passe comme 

si Strararn n'a qu'a regardé les objets qui l'entourent et les affiches sur les murs p o u  se souvenir 

'' Ce texte a été publié sous Ie m ê m e  titre pour la première fois dans Ie numéro 7 de Ia revue 
O VO Photo, mai 1972, pp- 63-70. 

Straram, P., Bribes 7 : Pre'-textes et hdunr, op. CIL, p. 105. 



Illustration 4.3.a L'appartement au 5040 avenue de L'Esplanade : Espace de vie de 
Patrick Suaram au cours des années 1970~' 

-- - 

" Soiuce : Stranun, P., Bnbrr 1 : PnAwes et iectrrnr, op. cil., p. 88. 



ln 43.b L'appartement au 5040 avenue de l'Esplanade : Espac 
Patrick Straram au cours des années 197070 

vie 

'" Source : Smua.m, P., Bn%u I : PrC-extes etlectuw, op ni., p. 89. 
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des situations/momeats qui ont marqué sa vie quotidienne. L'espace teymel est dors Ie reflet 

de l'espace de vie et vice-versa : tous deux sont élaborés à partir de la transformation de la vie 

quotidienne et de l'espace de vie. 

Straram habite ce logement au cous des années 70. Il s'agît donc de l'espace de vie 

conespondant à la période à'acuvité et de producrion culturelles k plus active de S t x a r m ~  Cet 

espace de vie affiche un décor matéeel complètement différent de celui de i'apparrement des 

années 60 sur la rue Chornedey- Il est le reflet de la nouvelle identiré qu'il acquiert au cours de 

son voyage en Califoniie. C'est au cours de cette période que Straram adopte le nom de Bison 

ravi (anagramme de Boris Vian) et I'image contre-cdnireiie de l'Amérindien américain errant 

L'adoption d'un nouveau nom et d'un comportement eupéritnemal dans h vie quotidienne, est 

alors maduite daas son espace de vie par la présence de nombreuses affiches de bisons et 

d'autochtones (la photo de Si* Buffalo Bill) et d'une affiche de Bo& Via. ( Illustration 4.3). 

Les éléments du décor mat&ei de cette « "cathédraIe" perso~elle >> sont des « signes de 

propnété/réf&entid » exprimant son individualité et ses passions. St raram indique sa volonté 

d'habiter à la suite d'une Longue liste descriptive des « choses » dans son apparrement : « les toiles, 

grames, objets et plusieurs métagraphies de moi et ordonnance en fonction d'une pratique 

de l'habiter fi7'. Cette synthèse du quotidien, de I'art et du lieu fait œuvre de vie dans l'univers 

Affiches, peintures, dessins, objets. 
Le documenraire/discours où j'habire s'articule répétition de la 
production de mon vine et sans cesse l'avènement de celle-ci. 
L'appartement avenue de l'Esplanade a, est ce sens, signe du vivre que je 
désire, qui signifie mon p&k à vivrei2. 
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Ce passage n'est pas sans rappeler la critique de Pothtch de la caserne cubique de Le Corbusier 

qui se t e e  en disant que « le décor détemiine les gestes : nous coasPuisons des maisons 

passionnantes n3. Les appartements de S- s'affichent donc en mt que lieux de résistance 

à la banalisation de l'espace. L'espace situationniste constitue une unité d'ambiance où se 

déroulent et sYeup*ent les passions de l'êtte humain à eravers le jeu 

Ainsi, l'expiessîon spaoale des passions de i'indmidu consume une partie intégrante de 

son identité individuelle. L'architecture baroque situationniste est basée sur ce prinàpe 

d'expression indmiduelie et non coiiea5ve. En décrivant son appartement sur k rue Papineau, 

S ~ a r a m  résume cette dimension idemitaire de l'espace de vie en disant : « L'habiter identité. 

C'est pourquoi j'ai fait du lieu ce graffito/poème symphonique, dont chaque éiément m'avertit 

d'un agir faisant sens bien au-deià du décoraaf, de I'accideatel ou du momentané » ". n'est 

donc pas surprenant de constlter i'effzement de Saaram lorsqu'il apprend au cours de son 

hospitaiisation en 1983 qu'il doit déménager de cet appartement à cause d'un incendie. 

Ma propriétaire m'enjoint de me trouver un auae appartemenb au moment où 
je recommençais à vine dans ce fieu que je me suis fait pendant des années, avec 
mes milliers de h e s  et de disques, plusieurs peintures onginales, quantité 
d'affiches, des placards/photos, cent objeu singuliers / mon ~ t h e  de son a 
déjà été volé / en plein délabrement, sans plus savoir aucunement ce que je vais 
faire, j7éc9s ces quelques pages trop brèves pour a Les Herbes Rouges » 
1 13/l l5'~.  

i, Conord, A.F., « Construction de taudis » dans Debord, G., Potlrcb (7954-19571, op. cii., 
p. 26. 

74 S n a r a m  poursuit en indiquant que cer appartement sur la rue Papineau « est le premier 

dans m;l vie qui me convienne si entièremen5 avec à l'autre bout dtï couloir Ie sdon l'armoire violette 
à vines dans le mur, la grande niisiae/saile à manger, k chambre à coucher peau de bison tous 
atadysmes sur le lit ..A L'apparremenr émît sinié juste en face du &&a Lc Bÿorr. Le balcon du 
logis était « exactement au même niveau dans Paxe du vasistas de la cabine de projection W. 

Finalement le texte est accompagné de deus photographies. La première de S m  assis dans son 
appartement sous-titrée « du lieu où je vis et l'écris », et h deuxième de Straram dans un studio 
radiophonique sous-üuée « au lieu où je dis l'écrinire ». Voir, Sanm, P., Blrrr chic patn quutuon en 
/rainr qu'amourudyienne, op. nS, pp. 100-101 et pp. 113-114. 
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Ce déracinement atteint son paroxysme lorsqu'il découvre son appartement entièrement 

saccagé : « un vandalisme sans borne ... 20 ans de pulvérisés ... D. 11 ne réussira jamais plus à 

recréer une « "cathédrale" personnelle » et temiine sa vie dans un peut sur h rue Saint- 

Hubert (voir AMexe IV, extrait 4, p- IV-19)- La perte et le vandalisme de ses biens mat&& 

équivaient à une perte de l'unité d'ambiance possible dans son espace de vie quotidienne. D e  

l'habiter, Suatam passera à l'habitat. 

Scraram, n'ayant pas réussi à reconstituer dans son HIhI  ce rapport 

situaüon/domicile/quotidien, procède à habiter le bar-bistro non loin de chez lui. II transforme 

cet espace en un lieu de rencontres et d'échanges cultureis et hstiques, qu'il renomme Bhex 

Chk lors du toumage du film de Séguin. ilinsi, l'appropriation et la modification de l'espace 

privé en fonction de la aansformauon du quotidien, s'étendent à l'espace public Cette 

dimension de l'analyse de la vision urbaine situationniste de Straram, commence d'abord par un 

regard sur son appréhension de la vifle en général et se termine par un examen spédique de la 

place qu'occupe pour lui i'espace public. 

La ville comme espace de dérive 

L'espélience ambulatoire de la vue  associée à une pratique et à une production CuItureUe 

décxirant le milieu urbain caract&ise plusieurs mouvements d'avant-garde. La d&e urbaine que 

pratiquent les siruauonnistes n'est donc pas un nouveau processus d'exploration de la ville. Cette 

pratique urbaine trouve ses antécédents avec le & e u  de Baudelaire et les déambulations des 

sunea l i s  tes- 

La notion de flâneur de Baudelaire, étudiée par Walter Benjgmin, peut être associée au 

concept situationniste de la déxive". Baudelaire compose une grande partie de son aeuvre au 

" Voir Benjamin, W., CharIé.ï Bauàeh-z : A  LyniF Poef in the Era ojHigh Copifakrm, uad. H. 
Zohu, London : Verso, 1976. 



cours de k modernisation de la capitale sous Haussmann, don que les situationnistes sont 

témoins du processus de phni6cation raüomde de Paris. Les poèmes de Baudelaire expriment 

ia transfomiaaon du citoyen dans le courant historique du siède avec la naissance du 

capiralisme industrie4 les révo1ution.s et le renouveau urbaia Témoin littéraire de la 

uansformation de PazÏs par Haussmann, Baudelaire cherche un nouveau langage pouc décrire, 

sous une b e  nouvelle, la convergence des innombrables changements de la vie urbaine liés à 

l7accéIéraÜon du rydime de vie avec les nouvelles voies de circulation et le travail industriel, la 

destrucrion des quartiers pauvres, la consuuc8on des larges boulevards et la foule sur la place 

publique La poésie de BaudelaLe, tels Tabhaw P d m  et Le S p h  a2 Pmir, exprime cette quête 

d'un nouveau langage littéraire pour décrire l'impact que cette profonde iransformation de la vie 

urbaine a sur Yhomrne". 

L'appréhension de la nouvelle vie et forme urbaine de k d e  s'accompagne de la pratique 

du £beur qui déambule dans les nies et les arcades de P&. Pour Ie Oâneur, la d e  est un 

spectacle, un lieu d'émerveillement (posirif ou néganf) qu'il reconnaît comme écmt Exe en 

appacence. En apparence seulement, puisque le £heur remarque le caractère éphémère de la 

forme de la méaopole moderne. 

A féconde soudain ma mémoire fertile 
Comme je traversais le nouveau canousel. 
Le Vieux Pa& n'est plus (la forme d'une d e  
change plus vite, Héias ! Que le cœur d'un morteQi8. 

Le h e u r  entrevoit la d e  en constante mutation. Une observation qui n'échappe pas aux 

siniationnistes qui, un siècle plus tard, procèdent au détournement de cette citation pour 

- 
" Pour une analyse inrérasante de l'œuvre de BaudelaLe m relation avec la modernité et 

l'arnénagemen t urbain de Haussmann, voir Bemam, My PU tbut ir So&d MeIrtr into Ar, New 
York : Pen*, 1982- 

'13 Baudekire, LmjZeun ch mu4 Paris : Presses Pocker, 1989. 



dénoncer le processus de démolicion et construction issu de la phnZcation rationnelie et 

fonctionnelle de P&'~. 

Selon Benjamin, la flânerie est une pratique urbaine qui est née avec le capiralisme 

modeme, son architecture et le phénomène de la foule. Les arcades et les cafés de boulevards 

permettent à l'individu d'observer k fouie sur la place publique. Assis à une terrasse d'un café, 

PindÏvïdu se retrouve seul, tout en C t a n t  dans la foule. P o u  le flâneur, les lieux publics sont des 

espaces de vie qui permettent l'exhibition de la vie privée en public. La fouie est dors un 

spectacle pour le flâneur. Elle o E e  l'occasion d'étudier, d'observer Zes actions de nature 

iadkiduelie et privée sous les yeux de tom. Pour Baudelaire, jouir de la foule est un art >> et le 

&eu K jouit de cet incomparable p d è g e  qu'il peut à sa guise être lui-même et aumi 

La pratique urbaine du nâneur ne conduit pas à trmsformer Ia ville. Flâner, c'est l'acte 

de ralentir physiquement son activité ahn d'observer la fode et les transformations de la ville 

moderne. Selon Benjamin, the department store was the h e u i s  nnal coup »". Le flâneur 

a donc contribué à a the fomiation of the new shopper of the late nineteenth and twentiech 

centuries P. Aujourd'hui, cette pratique urbaine esc l'équivdenr du lèche-~tcines des 

consommateurs dans les centres commerciaux. En d'autres mots, le &beur moderne, c'est le 

consommateur qui déambule dans le centre commercial où s'étalent dans toute leur splendeur 

les biens de consornmaaoa. 

7') L'artide de la destrucàon de la rue Sauvage a pour titre une atation détournée de 
Baudelaire <<La forme d'une ville diange plus vite ... », dans Debord, G, Pothtch (1954-?957), op. Rt., 
p. 224. 

" Benjamin, W., r Paris - The Capital of the Nineteenth Cenrurg » dans C h a h  
Badhzn : A  Ly't Poet in the Em offi@ Cc~pitaLrm, op. nS., p. 170. 

'' Chorney, H., Ce qfI3nam.r : Saki  Theory and the Udan Eqiennce,  Toronto : Nelson Canada, 
1990, p. 130. 



Les romans Na& et  Lpayan  & Pa* sont intimement liés à 

Breton et d'Aragon e t  soulignent l'intérêt des sutrealistes pour la d e m .  
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l'expérience urbaine de 

Les s u d a h t e s  ne sont 

pas indiffients à l'impact psychologique du milieu sur i'iadividu : M Les parcours d'une seule 

rue ... - la nie Richelieu pax exemple -pour peu qu'on y prame garde, linen\ dans Pintervalle 

du numéro qu'on pourrait préciser des zones a l t e~a t i~es  de bien-êrre e t  de malnise P. Cet 

intérêt pour I'espace urbain conduit les surrréalistes à expérimenter termines dérives- En 1923, 

Aragon, Morise, Vital et Breton enaeprendront uae déambulation à partir de Blois, une d e  de 

campagne prise au hasard. Les quatre surréalistes se rendent à Blois par nain et déambulent à 

travers La Sologne en passant par Salbris, Gien, Cour-Cheverny e t  Romorantin. La dérive devait 

durer dix jours. EUe se d e  au bout de pois jours dans une atmosphère de discordes5. Selon 

Breton, il s'agit d'une a exploration nullement décevante, quelle qu'ait été i'e-té de son rayon, 

patce qu'au confias de la vie éveillée et la vie de rêve, par là on ne peut plus dans le style de nos 

préoccupations d'alors mg6. En d'au- mots, ia dérive est un succès mi+ et  l'e.xp&mce n'est 

point répétée par les suzxéalistes. Il semble que la d&e n'apporte pas résolument l'expérience 

a Voit Breton, A, iVa~$a, Paris : Gallimard, 172 (1998,1964, cl9281 ; Aragon, Lepyxan & 
Pan?, Paris : Gallimard, 1953 (~1926). En ce qui conceme ia relation enae les suréalistes et La ville 
voir Bancq- MC, Lc Pani ~ z u ~ ~ ,  PPar : Éditions Seghers, 1972. 

" Breton, A., c Pont-Neuf », LA ckah  cbanp.r, Hollande : Éditions j e an -~ac~ua  Pawert, 1967, 
pp. 376-377. En 1924, Breton a M t  déjà : K La nie que je aoyais seule capable de livrer à ma vie 
ses surprenants détours, la rue avec ses inquiétudes et ses regards était mon véritable élément : j'y 
prenais comme n d e  part ailleurs le vent de L'évaituel~, voir Id, K La confession dédaigneuse » dans 
Lespasperh, PParis : G;illLnard, 1990 (cl 969). 11 est intéressant de voir que dans Naaja, Breton 
oppose la Géquentation de la rue au travail et admet qu'il est conaaint (< d'accepter l'idée du travail 
comme nécessité matérielle w (Id, ~Vda, @. nt., p. 60.) Trente ans plus tard, les membres de 
l'Internationale lettriste confrontés au même dilemme refuseront tout compromis et s'opposeront 
radicalement au travail- 

85 POUT une description détaillée de la dedve voir Breton A., E n t ~ t i e m  79 13-7952 avec André 
Panna/14 Paris : Gallimard, 1952. 
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du subconsaent que recherche le surréalisme comparativerneat à l'automatisme et à la technique 

du sommeil éveillé. 

L'espérience déambulatoire des surréalistes et du flâneur o&e une pespec9ve différente 

de la d e  en se concentrant sw ks aspects affectifs de l'environnement urbain. C'est donc Ia 

dimension affective du rapport encre I'homme et le &eu urbain qui est mise en vaieur. Il en est 

de même pour les productions culnirelies de Baudelaire et du mouvement surréaliste dont k 

des&ption de l'espace et de ia vie quotidienne résulte d'une e-upéjïence affective du milieu. 

Baudelaire fait ainsi l'éloge de la modernité urbaine par le biais du flâneur qui cherche à saisir le 

caractère éphémère et changeant de la ville moderne. D'ailleurs, certains romans de Breton et 

d'kagoa mettent en scène des ilâneus dont la vie quotidienne dans la ville est guidée par le 

hasard, la co'incidence, l'inconscient et le désir. 

En ce qui concerne les situationnistes, ils enuevoient l'expérience de la dérive urbaine 

au sein de l'urbanisme unitaire dans un cadre beaucoup plus systématique. A l'opposé de 

L'expérience du flâneur et des déambulations sunéaiistes, la dkive sinianonniste n'est pas 

entièrement basée sur le hasard. Selon Debord, l'échec de la dmve des sunéalistes est dû à « une 

insuf&ante défiance à Pégyd du hasard et de son emploi toujours réactionnaite )Pi. Les 

situationnistes considèrent que l'action du hasard est naturellement conservauice parce qu'eue 

tend, et cela même dans l'e.xp1oraaon d'un nouveau milieu, « à tout ramener à i'alternance d'un 

nombre limité de v k t e s ,  et à l'habitude » ". Breton lui-même souligne ce phénomène en 

reconnaissant qu'au cours des années, ses promenades dans Paris l'ont toujours ramené aux 

" Debord, G.. « Théorie de la d t m e  n, h h nucr, no 9, novembre 1956, p. 7. Ce rexre 
sera reproduit dans le Bulletrk Lu! ITntenratzùnale niuation&e, no 2, décembre 1958, pp. 19-23. 



mêmes espaces f a m i l e r ~ ~ ~ .  Pour les situationnistes, cette constatation est basée sur les travaux 

de Chombard de Lauwe conceniant l'espace quotidien des individus. Ce dernier illustre 

c< l'étroitesse du Pa.& réel dans lequel vit chaque individu ... géograpbiquemenc un cadre dont le 

rayon est extrêmement petit » en représentant sur une carte ks parcours effectués au cous d'une 

année par une étudiante du IN7C anondkseruen~. Cette carte illustre aux yeux des 

siruationnistes la force de l'habinis dans les trajets quotidiens et suscite en eux l'indignation qu'il 

soit possible de vivre de k sorteg'. 

La dérive n'est donc pas entièrement basée sur le hasard, elle est (4 indissolublemeat liée 

à la reconnaissance d'effets de nature psychogéographique, et à Paffirmauon d'un comportement 

ludique-c~nstnictif)~~. Le t d  de la dérive est subordonné à Pémde psychogéographique du 

milieu urbain d e s ~ é  à identifia les unités d'ambiance. Le probIème est que, pour d é t d e r  

le caractère psychogéographique de l'espace, il faut effectuer une dénve urbaine. Cette 

conuadicnon naît du fait qu'aucune méthode de l'écologie urbaine ne permet d'étudier Ies 

variations psychogéographiques du milieu urbain. La dérive a donc une doubk nature : elle est 

Le texce de Breton « Pont-Neuf » (VOL note 84) consiste en une description affective des 
espaces parisiens que les sméaiistes &équentaien& en particulier le quartier de Pont-Neuf. Au cours 
du mois de décembre 1953 et janvier 54, Ies membres de l'Internationale Iethiste opèrent une déeve 
dans ce quaker qu'ils adopteront pendant un certaiu temps. Voir, « Deus comptes rendus de dérive », 
La L2we.r nues, no 9, novembre 1956, pp. 10-13- 

Debord, G., « Théorie de la dérive », op. ni., p. 6. 

9' R est ironique de constater que trente ans plus tard, Debord décrit l'étroitesse géographique 
de son Park, situé « à i'iritérieur d'un mangie défini par l'intersection de la me Saint-Jacques et de la 
rue Royer-Collard ; celle de la me Greneta ; ceiie de la me du Bac et de la rue de C o d e s  », en 
indiquant qu'il n'aurait a jamais ou guère quitté cette zone, qui m'a parfaitement convenu, si quelques 
nécessités historiques ne m'avaient à plusieurs fois obligé à en sortir B. Un espace urbain de jeunesse 
guère plus grand que celui de i'érudiante du XVI' arrondissement érudié par Chombard de Lauwe. 
VOL Id, Pane-ue, tome premier, Paris : GallLnard, 1993, p. 51. 

'"! Id, « Théorie de ia dérive,, op. d., p. 6. 
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un mode de vie au s e i n  de la ville actuelle et funire caractCBsé par un comportement ludique- 

consmcrifer eiie consiste aussi en une méthode d'analyse pour permeme K d'étabik les premiers 

relevés des articuhrioas psychogéographiqua d'une cité moderne )?. En d'auaes mots, k dérive 

est à la fois une pratique urbaine et une méthode de relevé de terrain p o u  déterminer les espaces 

psychogéographiques des d e s -  

Les situationnistes déslent rationaliser le concept de k d&e en une technique ou une 

méthode pour i'étude et l'aménagement de la ville ai fonction de lirbanisme unitaite- Ce 

processus de rationalisation de la dérive est précisé par les critères méthodologiques que 

développe Debord dans son essai sur k théorie de la dérive- Ces critères s'appliquent aux deux 

aspects de la d%e. Ainsi, bien que Pon puisse effectuer une dérive seul, il est suggéré de le faire 

en groupe de quatre ou cinq participants. De plus, différents moyens de communication (walkïe- 

calkie) et de cirnilaaon (=xi, autobus) peuvent êae utilisés au cours d'me dérive9? Le champ 

s p a d  de la dérive dépend de Pob jeceiT, à savoir si <c cette actMté vise plut6 t à Pétude d'un terrain 

ou à des résultats affectifs déroutant JS. riinsi, Pétendue du tenain à couvrir au cours d'une 

dérive est déremiinée en fonction de la nature même de la déambulation urbaine. Le champ 

s p a d  est donc plus ou moins pré& s'il s'agit d'un relevé de l'espace psychogéographique et 

entiéremenr vague dans le cas de Padoption d'un comportement ludique dans le milieu urbain, 

Ces critères sont importants parce qu'ils visent à rendre la dérive déroutante. Il ne faut pas 

oublier que la dérive s'oppose en tant que mode de vie urbain à la r o u ~ e  et au &-min de k 

" L'utilisation de waikie-&e est adaptable à une dérive en tant que comportement ludique 
dans i'espace urbain de même qu'à ceiie d'un relevé de tamin. Il en est de même pour les taxis et les 
aurobus qui sont utilisés à L fois pour le jeu et l'étude de L'espace psychogéographique. 

95 Debord, G., « Théorie de k dérive », op. 81, p. 8. 
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vie quotidienne. La dérive peut donc se dérouler en une journée ou s'échelonner en érapes 

successives au cours de plusieurs semaines et même mois. À ce sujet, Chtcheglov ravise sa 

proposiaon de dérive con~ue l le  établie dans le a Formulaire L..] )> en limimr. la dérive a au 

dimanche pour les uns, à une semaine en b o ~ e  moyenne, u n  mois, c'est beaucoup »%- Il 

considère ia limite e d e  comme étant =ois à quatre mois, comme il i'avait fair au cours des 

années 1953-54. La révision de la durée d'une dérive est basée sur l'impact psychologique de 

cette pratique urbaine Selon Chtcheglov, k déeve c o n ~ u d e  menace l'individu « d'édatemenq 

de dissolucion, de dissociation, de désintégration» et conduit donc « à retomber dans ce que l'on 

nomme ia vie courante, c'est-à-dire en dair la vie pétdiée D~'. Il est ironique de constater que la 

désive connMeUe peut conduire précisément à ce que cette pratique désire enrayer, c'est-à-dire 

à I'aiiénation de la vie quotidienne. 

Les desceiptions de l'espace urbain dans l'œuvre de S û u y n  sont inspirées de la pratique 

urbaine de ia dérive. S m  dé&t ses comportements ludiques dans la d e  eq il déait l'espace 

urbain sous la fornie d'un relevé psychogéographique des unités d'ambiance. A h s i ,  certaines 

productions cultuelles de Sparam mettent l'accent uniquement sur le caractère eupérimenral de 

la dérive (comportement ludique), d'aumes présentent la ville et ses unités d'ambiance et e h  

cenaioes combinent les derri aspects de la dérive urbaine. A& d'illusaer cette dimension de la 

vision urbaine dans k vie et l'ceuvre de Smaram, on examine tour à tour cerraines déeves dans 

Saint-Germiiin-des-Prés, Montréal et Ia Californie- 

-- 

!JI C hrcheglov, L, a Lemes de loin n, Buikizh de f ~nternatioiow(n't~ationn1Fte~ no 9, août 1964, 

p. 38. 

97 i bd ,  p. 38. 
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Saint-Germain-des-Prés : La dérive en tant que mode de vie 

L'une des premières nouvelles de S t m x m  publiées au Québec, « L'air de nager », se 

déroule en grande partie à ~ainr-Gemiain-des-Prés~~- Tel que mentionné antérieuremen5 ce 

quartier constitue le point de référence initiai de l'expérience urbaine de l'apprentissage 

im&ectuel de Straram. Émte en Colombie-Britannique en avril 1957, la première des quatre 

p h e s  de cette noweile relate une dérive de quelques jours opérée par St ra ram et quelques amis 

dans les nies de Saint-Germain-des-Prés- Cette nomelle métagraphique, de par l'unlisauon d'une 

typographie différente pour certaines sections et la présence de nombreuses citations, s'inspire 

des comptes rendus des dkives urbaines des situationnistes à Paris. 

Le texte accorde une importance toute particulière au comportement ludique, 

provocateur et rêveur qu'adopte le narrateur en fonction des différentes unités d'ambiance des 

bacs et des cafés. Le caractère ludique de la dérive est établi dès le début du rkcit. Le narrateur 

( i e  Straram) ouvrant la porte de son logis, est accueilli par un ami qui lui rembourse mille 

francs : a Ouue que cet argent penzlettait d'aborder une situation, qui sinon aurait tourné c o q  

j'intexprérais I'inadent comme bonne augute, un signe de bonne oventum »'". Ce hasard est 

dors i'eucuse pour opérer une dérive avec comme point de départ le RoyalSPin-Gemkn, suivi de 

la  mère hloinearr et La Pergoh. 

Tant que nous étions restés au 'Xoyai", j'avais nagé dans le courant double d'une 
ivresse h a d e  bonne à alerter l'esprit. Dès que nous sorrîmes dans la nuit fioide 
et édacaate, je hissais jouer l'ivresse, maitresse, consemant la lucidité sans lui 
laisser montrer le bout du nez'''. 

S m ,  P.' « L'air de nage n, dans ~ahiwpo~rwnpaysa~e d inuentw, Montréal, S. Éd, no 1, 
1960, pp. 36-52 Le âne est issue du poème inunilé Tornr~~oolde Breton. Voir Breton, A., L;1mourfou, 
Paris : Gallimard, l9GG (~2937). 



Ainsi., k nowelIe r&te différents momaits/siruatioos caractérisés par le comportement ludique 

qu'adoptent les partiapuia au cours de la dérive. Par exemple, S m m m ,  K pour jouer le jeu et 

son scaodaie P. vole une serviette en cuir à la sortie du café h Petgoh. Après une pourmite et une 

engueulade avec le propriétaire de la serviette, Straram réussit à s'échapper plmu la foule. Cette 

description d'une dérive urbaine, caractérisée par un comporrement ludique propre au scandale, 

s'apparente étroitement au compte rendu d'une d&e de PInternaaonale letmste intitulée 

a Rencontres et troubles consécutifs à une dérive continue ml0'. Ce texte relate la dérive effectuée 

par Straram et plusieurs lettristes dans les rues et les bars des rues ,bvïer-Priva et V i d e  du 

Temple er dans le voisinage de Pont-Neuf et de la Conmescarpe au cours des mois de décembre 

1953 et janvier 1954. Li y a &ès peu de dïfFérrences entre ces de= textes en ce qui conceme le 

comportement ludique- cons t rud  adopté au cours des d+es Les deux r é a s  font état de 

rencontres hasardeuses, de bravades, de provocations et de baganes. 

Cene dimension expéementate de la vie quotidienne dans la nouvelle de Scraram est fort 

appréaée par Debord. Ce dernier compare la nouvelle de S t e r a m  à Na#a et à L'amorrr foow de 
Breton. 

J'aime surtom « L'aL de nager », y compris comme fome d'écriture tendant au 
compte rendu complet des moments d'une aventure (le surréalisme dépassé, des 
h e s  comme 'Wadja" ec ''L'amour fou" justement sonr fomellement sur k voie 
d'une e-xpression directement sorne de la vie quotidienne, de l'expérience de son 
dépassement, pour revoir à modifier cette vie1-  

IUI Debord, Ge,« Deux comptes rendus de dérive, 1. - Renconnes et troubles consécutifç à une 

dérive concinue Lrr liurrr ntm, novembre 1956, pp.10-12 

Voir LrmF & Gg Debodà PatncR Sh'ammY Qtée du 23 août 1960, BNQ, mss 391-5-16, 
p. 2. Debord poursuit en disant n On ferait un livre étomant, en mékngeant les chapitres k i r s  par 
les différents "auteurs" de ce groupe du début d a  années 50. Sur son édatemenh sa dias~ora, ses 
voyages de diverses natures, sa hiire à travers le même morceau du temps ». Ayant lui même écrit 
(IlGwoim) en 1958 et produit un fum en 1959 (Sur /ep~age ak queLpwpwronner 3 t m  r<n rUxeT cowde 
u&& t e q )  sur cette période, voiià que Debord entretient l'idée d'éaire un ouvrage collectif. Cet 
attachement romanaque pour l'époque de l'Internationale lettriste par Debord est égal à celui de 
Sctaram, 



N L'air de nager » décrit si bien i'expéoence situationniste de dérive que Debord indique qu'il a 

ajouté, à la lecture, les histoires que je vivais moi-même en avril 57 »'O3. C'est au cours de cetce 

année que les situauorinistes analysent l'espace psychogéographique de Paris Dans une leme 

subséquenm, Debord relate à S m  une dérive dans ua vieux Fillage à Cagne-sur-mer '". 
Debord indique qu'il s'est rappelé au cours de cette d&e d'un extrait de « L'air de » sut 

i'amour. L'interpénétration de ces deux déoves illustre à quel point cette praüque urbaine 

associée à un comportement expéfimental n'était parragée que par ce petit groupe d'initiés. 

Saint-Genmh-des-Prés est alors le prototype de i'espace culturet et social pour Stt.riram- 

Cet espace urbain, qu'il affectionnera tout au long de sa vie, reprt5sente le modèle futur d'une 

pratique urbaine et dtn mode de vie (homo ludens). À Montréai, Straram reproduira ce mode 

de n e  IermSte : il ne cessera d'opérer des deves  et d'ficher un comportement ludique propre 

à créer des situations. 

Montréal : Dérive culturelle et politique 

Nous avons choisi Ia nouvelle Tea& One et le 5 . h  La tme à bu& pour illustrer chez 

S m r a r n  sa vision de la ville en tant qu'espace de déri~e- Le choix de ces deux productions 

cuItureUes sYeAuplique par kur importance respective dans k conteste à la fois littéraire et 

Unématographique de h K redécouverte » de Montréal au cours des années 60. L'intwêt de la 

nouveile Teafor One est double. D'une part, cette nouvelle relate, à partir d'une déripe urbaine, 

lu3 IbrC11, p- 2. 

lW C'est au cours de 1957, année de la création de 1'Intemaaonale situariormiste, que sont 
produites et reproduites plus de quatre cartes psychogéographiques de Pa&, soit The N a h d  Ci& 
affiche mai ; G~~idèpychogéogqh~zie & Panj/DLr~-ourr sur Iéspambnr ak I'amaur, dépliant sans date ; A x e  
d'zqVo&tt et échec aàs 1a rechwthe dkn G d  Panage n'fuationnrite, plan psychogéographique, sans date ; 
T h e  Most Dungmrrr Gume/ Pirrespsybogéograp~c~es waier ou/au~zes, plan psychogéographique, sans date. 
Voir Gonzalez, S., Guy Debordou Ir bemtédu negaz$ Pazk : Éditions mille ec une nui& 1998, p. 135. 

''j Voir Lettre & G y  Debord à PamX ~fmrarn, datée du 31 octobre 1860, BNQ, mss 391-7-70. 



L'exploration et la décowene de la d e  par Straram dès son arrivée à Montréal. D'autre parq 

Stramm publie à nouveau ce texXe, avec un ajouq au cours des années 80 sous le titre Bf'chi~ 

fza jk one /no mon lea. Cette réédition est accompagnée de seLe photos (André Lamoureux) 

iuustrant les unités d'ambiance décrites dans le texte. Bien que ces photos aient été prises ~ & ~ g t  

ans après, elles reflètent encore les psinapales caractéestiques physiques, économiques, soaales 

et culturelies du parcours de la dérive de Snaram le bng de la rue Saint-Laurent Dans la 

deuxième pa&e de cette réédition, Suaram rédige un i< compte rendu » de son e,"p&nce au sein 

du milieu culturel de bfontréai depuis les années GO. À la relecture de sa nouvelle, Straram 

apprécie ia mise en valeur de la pratique urbaine de k dérive qui caractérise son rapport arec la 

d i e  : « J'aime ainsi faite la relation d'une errance qui n'a plus cessé depuis nl". Bh.r c&r, /ea& 

one/no mue Tea offie alors une vision de k vilLe en tant qu'espace de dérive s'écalant des années 

Tel que mentionné, la publication de Tea fm One correspond, en littérature, à un  regain 

d'intérêt chez les écrivains hcophones  pour l'espace romanesque de Monuéal au cours des 

années 60. En effet, après une absence prolongée au cours des années 50, MonuéaI redevient 

un espace privilégié pour les éai~ains'~~. L'intérêt de la nouvelle de Straram consiste en son 

in répaon de la composante du comportement e-xpérlnental de la dérive et celle du relevé du 

lu6 Snaram, P., Bhex chic teafor one tea/no more tea, op. L~S-  

'" Voir Frederte, N., i\.ionfniaIenpmre, 1892-7992, op. ci/... Sdon Fredetre, une réflexion 
critique s u  ia ville s'amorce chez les auteurs francophones autour des années 1960. En 1963, la revue 
Libetiépublie un numéro spécial sur Montréal et l'année d'après Pad* publie un dossier intitulé 
c< !Montréal h d e  des autres >>. Plusieurs romans abordent l'espace montréalais, panni ceus-a notons, 
Bade,  J, Lajarnent ciés ~Mongoh, Montréai :Jour, 1964 ; Girouard, L, La vzf& inhumaine, Montréal : Paxxi 
pris, 1964 ; Renaud, J., Le cme; Montréal : Parti PUS, 1964. Finalement deus importantes études sur 
Montréal et le roman paraissent au cours de cette période, Vachon, GA, i< L'espace politique et soaai 
dans le roman québécois D, Recbmhes son'o~qûhiques, vol 7, no. 3,1966, pp. 259-279 et Sirois, A., 
Mont&if h m  k mman canadien, Montréai : Didier, 1968- 



t& de l'espace psychogéographique pour décrle ses dbbulations sur Ia rue Saint-Laurent 

et ses rues adjacentes à Montréalt". Le réat autobiographique rehte le parcoues emprunté par 

Ie narrateur pour se rendre chez son éditeur de la rue Molière. Partant de sa chambre sur la rue 

de La Gauchecière, S ~ a r a m  déambule le long de la m e  Saint-Laurent qu'il arpente jusqu'au parc 

Jq L'éditeur é t a ~ t  absent, il retourne chez lui en parcourant un macé beaucoup plus sinue- 

h s  les rues p d è I e s  et msversales de la nie sa in t -~auent  Ce deuixïème parcours s'effectue 

en zigzag le long des rues transvexsaIes et paraUèies qui s'entrecoupent Tout se passe comme si 

le premier parcours, en ligne droite, pecmet d'identiher les dif3érentes unités d'ambiance et le 

deuxième parcours en ugtag exprime le caractère lab-thien de la ville. 

Teafor one illustre le processus d'appropriation de h ville par la dérive. Le récit ne 

constitue pas uniquement une desaipaon détaillée de la d e .  S t r a m m  cherche à relever les unités 

d'ambiance qui existent au cours des années 60 çur ia rue Saint-Laurent, de Saint-Catherine 

jusqu'au parc Janp. Les différentes unités d'ambiance sont tour à tour décrites à partir de ses 

souvenirs de ParL et en fonction de la vision urbaine de l'urbanisme uniraire. Seui, Straram opère 

une dérive qui lui permet d'étudier les espaces psychogéographiques de MontréaL Après quatre 

ans dans les camps de bûcherons de la Colombie-Briranaique, Straram est déterminé à 

s'approprier Montréal : «Je ferai tout pour être dans la ville ». Ayant établi temporairement une 

Hisroriquemenr, ia rue Saint-Laurent est l'une des principales artères de la d e  de 
Monttéai caractérisant La division Linguistique de la métropole. Aujourd'hui, la démarcation du 
caractère méaopolitaia de Montréai n'est plus aussi marqué pat cette rue. La rue Saint-Laurent 
demeure caractMsée par l'hétérogénéité et constitue un haut Leu de socialisation au sein deia de. 
P o u  un historique de la rue voir Gubbay, A, -4 Street Ca&d The  maif fi : The Story ofLMonhi?aIk Bouhard 
Suint-Lurent, Montréal : h1erdia.n Press, 1989. En ce qui concerne son importance sur le plan 
Lnétake voir enne, Marcocte, G., « La tenmuon de la iMain D, dans Frédéric, M. (éd), ~M~ntrekIrncgap~lé 
/inthaire, Bruxelles : Collection du centre d'études canadimes, 2992, pp. 83-98 ; Desiau9ers, P., N Veqr 
Different hfonneals n, dans Preston, P. et P. Simpson-Houslep, P., Wding the Cip, London and New 
York : Routledge, 1994, pp. 109-125- 
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« cccathédraie" pesomelle » dans ia petite chambre de la rue de La Gaucheaère, il part à la dérive 

afin d'habiter la ville, 

La première unité d'ambiance, entre la rue Sainte-Catherine et Pine des Pins), 

est caractérisée par la présence de Russes, de Polonais et de Bulgyes avec « des vitrines ou des 

itaIages de cuisine épicée avec des inscriptions pour faLe rêver nt". La desaipaon de la vie du 

q k e r  est associée aux histoires invraisembkbles que racontait le père de Chtcheglov. Après 

Pine, Straram est dans le qUamler juif, et à nouveau cet espace est associé à celui de et de la 

période de Saint-Germain-des-Prés. Cette juxtaposition de d e e s  (PaPs et Monuéai) f a d t e  le 

processus d'appropriation de ia d e  en éliminant le dépaysemenr Le fait d'être étranger dans 

la vine rehausse I'expéiience de la démie qui est comparable aux déambdations du citoyen dans 

la d e  de New Babhn de Constant Tout est nouveau et sujet à la consaucrion de situations. 

Au cours de la dérive, Suaram découvre l'ancien hôtel de ville de Saint-Louis-MZes End 

(1905). Eume de l'architecte J.E. Vanier, ce b î h e n t  pourvu d'une tourelle (style château fort) 

est i'un des m e s  exemples d'architecture pittoresque construit à Monméal au siède. Une 

photo de cet édifice se ixouve dans B h  chic tm for One/no mon tca. A I'époque, Pédike 

regroupait sous les mêmes toits la salle du conseil, k caserne de pompiers, le poste de police, la 

cour du greffier, etc. L'impact psychogéographique de ce bâtiment sur Suamm n'est pas sans 

rappeler le caractère baroque des unités d'ambiance rêvées par Pofhtrb et Chtcheglov : « Beau 

bâtiment, Pambiance accroche ... Dépaysant parce qu'en pleine ville, remarquable en soi parce que 

pion possédant de rues pouvoirs si on le tient pour un lieu possible dans un nouvel 

urbanisme fi1'". Cet urbanisme nouveau est évoqué par Saaram dans le cadre de propositions 



d'aménagements imaginaires, ludiques et fantaisistes des Iieux qu'il a visités et qu'il aurait désiré 

aansfonner en différentes « "cathédrales" personaeiies >L 

Encore une de mes villas possibles, ceile où j'uàliserais la caserne pour s d e  de 
j e u  avec plantes tropicales dans une sene niiniil~e, où j7installerais une 
bibliothèque importante au premier écage, une grande salle p o u  musiques et u n  
bar réservé aux initiés ou aux couples magdïques première pièce denière la 
tenasse- Il y a comme ça une sorte de blockhaus bianc sur un promontoire 
devant la mer à Pueno de la Selva, une ruine à mille mètres d'altitude daas le 
Daupli.uk, une maison en bordure de la forêt de Rambouillet et un moulin sur 
l'île d'Ibiza où je me suis vu habiter, comme je me suis vu construire dans la 
boude de la Bow en pleines Rocheuses, près de F=sc& à une demi-heure de 
Rome, sur un ilôt de la Columbia au bas de Revelstoke, ou commence ce que 
j'imagine, ce que je pense au ~ e x ï q u e ~ ~ ' .  

Tel que suggéré par Chtcheglov, Straram e n ~ a g e  1'acchitecture en ranr que moyen pour 

« moduler » la réalité et &ire rêver. L'hôtel de ville de Saint-Louis est donc l'un de ces rares 

bâtiments au sein de Montréal o&t « certains angles mowtrunt~, certaines perspectives j i y n f e x  

» permemr « d'entrevoir d'ongliales concepaons de l'espace »"'. Cette vision d'une d e  

pianifiée en fonction de l'urbanisme unitaire est brusquement coupée au moment où Snaram 

arrive près du q d e r  italien. Li constate que cette secàon de La d e  « s'étale en banlieue. 

Entrepôts, voies ferrées, buildings en briques sales, alignements de petits pavillons mal coquets, 

cafés anonymes DI'? De Itniré d'ambiance baroque, SU passe à celle de la b d e u e  dont les 

cafés anonymes symbolisent la glaciation de la vie quotidienne. 

Ce premier parcours établit dès lors une psychogéographie de Mononpéal caractéiisée par 

l'hétérogénéité s o d e  et dture l le  et, sur le plan physique, par une architecture et une forme 

"' IV& G., « FormuIaire pour un urbanisme nouveau », Bulhtin h iIInternatzonafi n'tuationntjre, 
juin 1958, no 1, p. 15. 



urbaines d'influence américaine et européenne. Dans un poème sut Montréai, S t r a m n  résume 

bien cette image de la ville qu'il a acquise au cours des années 60. 

Drapeau dictature dénaturation absurde/abjeae 
(autoroute Concordiavillageolympique) la détikioration détériore 
COUPEZ LES D R E S  
mais c'est ville que j'aime 

Éreintements 
enances émeuvent baroque populaite (escaliers pignons rotondes 

baies ruelles jardins) 
décor/vécu à nul autre pareil dé-é in english made in USA 
mais c'est ville que j'aime comme aucune au monde 
h40NTRÉu"S 

La nouvelle Teajôrone intercale les deux aspecrs de k dérive urbaiue situationniste, soit L'impact 

affectif du milieu urbain et un relevé de i'espace psychogéographique. L e  trajet de retour est 

caractérisé par un parcours k b ~ t h i e n  et i'adopuon dhn comportement ludique et rêveur. A% 

de varier le décor, Straram opère un circuit en zigzag et effectue plusieurs détours. Il se bisse 

amTer par une affiche publiataire sur teile rue, tourne soit à droite, soit à gauche parce qu'il aime 

le nom d'une rue ou encore parce qu'il a aperçu un peut café. Le spectade des escaliers des 

logements bordant Ia rue Saint-Dominique évoque en lui plusieurs impressions assoaées à 

I'ardutecnrre de l'urbanisme unitaire. 

Spectade que j'ai déjà remarqué à i'esc dans les petites rues adjacentes à Saint- 
Hubert et Papineau, et que je n'ai jamais vu qu'à Monnéal : ces centaines 
d'escaliers qui montent au premier étage, et parfois au second, droits parfois, le 
plus souvent en splales, devant les façades. On a I'impression d'escalades 
invralemblables, d'un décor de théâtre populiste, d'une gymnastique inutile et 
bizacre. Il y a je ne sais quelle ailégresse et je ne sais quel channe baroque dans 
tous ces escaliers qui montem devant les maisons, en pleine rue'1s. 

"' Id, « V i e  1 n, 4X?/4X4, Monuéal : Les Herbes rouges, 1974, p. 33. 

'li Id, B k  cbr ,  feafor one/no mon tea, op. ak, p. 28. 



Plus car4 il dérive sur la rue Sanguinet K rue &te, ferniée, de banlieue sinisue et bancale, m e  rue 

smguümüe sans un mot u, et associe ce quartier ouvrier 3u quamer arabe de Park qu'il Mquentait 

avec Chccheglov'lG. S m  était loin de se douter que dans ce quanier aux « façades insalubres, 

tordues, lépreuses, lézardées >> il allait participer à L'aventure du Conuent~m et animer des ateliers 

pour LI,telier d'expression muitidiscipliniiiTe (l'ATEM). h la fin de la dérive, Scraram indique que 

le quad9latère Saiate-Cath&e/Saint-lautent/Ontaao/Craig constitue « mes +es de 

démarcation, mes équateurs, jetées d'où VOL et vivre les archipels de l'insomnie et les réveils 

d'îles ... »"'. Il s'agit pour lui d'un espace où les gens se reconnaisse. 

A h s i ,  la ville comme espace de dérive c a r a c t ~ e  la pratique et la vision urbaines de 

Saaram. Dans ses chroniques, ses livres et ses émissions de radio, Sttaram fait fréquemment 

réfkence à cette pratique urbaine. Par exemple, l'une des chroniques de Straram dans Ia revue 

Liberte; relate « dans une durée litférake, aussi proche que possible de la durée réelle D, la dérive 

urbaine qu'il opère avec k réalisateur Xkin Resnais lors de sa visite à MonuéaL 

Lihin Resnais à Mon& a accepté de participer à tout ce qui pounait 
directement ou uidirectement aider le Centre d'art de l'Elysée, demandant 
seulement s'il pourrait profiter de queiques heures pour dériver, la dérive lui 
paraissant le seul moyen de connaître un peu une d i e  étrangère - (je aois que 
nous sommes quelques-uns convaincus de l'excellence de ce procédé.)"' 

Que ce dernier ait spécifiquement demandé de dériver ou non importe peu, puisque c'est ce qu'ils 

opèrent au hasard des courses de =xi sur le plateau Mont-Royal et sur les rues Saint-Denis, Saint- 

Christophe et Sainte-Catherine. Au cours de cette dérive, Resnais ne cesse de photographier 

'IG Ibid, p. 29. 

"' S a r a m ,  P. a Resnais à Montréal », Libmii, no 22, avd 1962, p. 277. AlaLi Resn& est un 
réalisateur fiançais né à Vannes en 1922. S I  a réalisé, entre autres, ~Vuit  et bmuilhrd (1955), Him~chima 
mon umour (1  9591, L 'année dirniére à Manënbad (1 96 l), i%d ou le tnnp+ d'wn rrfour (1963), Lu g u n  &$nie 
(l966), Je t*oime,+ t&e (1968), Prvvi&nce (1976), Mon o d  d%@ue (1980), La vzè ulun rvman (1983), 
LL4mow à mort (1 984), iWih (1 986)' 1 Vant to GO E-hm (1 989)' Conln fo&k (1 99 l), Smokin9/No 
Smohkg (1 993) et On confiait &z chamon (1 997). 



l'espace urbain , soit « une arcade, une vue avec son alignexnent insensé d'escaliers, une publicité 

déhance .., l'édifice sur Craig, devant St-Urbain, qui a b d é  dernièrement et enciètement 

recouvert depuis de blocs de glace assez fibdeux D"'. Ils longent k rue Saint-Laurent et 

photographient le théâtre LE ~~lidwoy, ec par la suice, effectuent une excursion dans le quartier 

chinois. Resnais et Straxam adoptent même un comportement ludique au cours de la dérive- 

Comment maintenant dire cette déPve sur la rue Sainte-Catherine, chez 
Bertrand-disques et chez Eaton? Comment raconter l'achat chez Eaton, au 
rayon qUia.de.&, à des vendeuses abasourdies, de tous les objets à peu près 
inutilisables une fois subtilisée la notice e,uplicative Il" 

Ce passage révèle alors la grande dZ6cuité qu'éprouve Straram à communiquer par écrit 

l'expérience ludique d'une dérive. Une difficulté que parrage l'Internationale situhonniste à en 

juger par l'absence de compte rendu de déme décrivant ces aspects. A par& des années 70, la 

composante ludique de cette pratique urbaine dans Pœuvre de Srraram sera ainsi édipsée au profit 

de relevés psychogéographiques. Le passage suivant caractérise le s tyle qu'il adopte d o n  afin de 

décrire différentes unités d'ambiance de Montréal. 

Trottoir es& enne librakie Déom et le docher Saint-Jacques à la 
beauté brute de parouine bleui par le froid qui lnmine le ael, 
l'Atelier Nouvelle Compagnie Théâtrale, Louis 
Quilicot/bicpdettes, resraurant La Pi&olette/Terasse du 
Quartier La& café Soma, Éditions du Jour, Antoine Robichaud 
luthier, Librairie Encyclopédique, La BouquinePe/La librairie 
Québécoise, café Picasso, les Durs à Cuir, Saint-h,Ialo/Bistro à 

JO jo, la Galoche le café à fleurs oranges et crème glacée molle et 
d ieu i l  le plus sympathique sur ce aottok K in P, la Chasse- 
Galezie/antiquités, h a n a t ,  17Lilternatif/~sin québécois du 
disque rock (et musique noire américaine d'aujourd'hui et 
prospective du 21e siède). Des deux bords, Tourist-Rooms en 

"* S m r a q  P., Q u e ~ i o n e m e n t ~ o m / r n ~ f ~ u e ,  op. kt., pp- 118-149. Ce passage illustre Li 
psychogéographie montréaiaise dans l'œuvre de Straram. 
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Ce passage déait la dérive qu'il opère pour se rendre à un nouveau cafë qu'il fréquente peu après 

son retour de k Californie au début des années 70. Le processus descriptif de Sm.ram est 

similire à celui qu'utilise Potrch pour décrire les espaces urbains privilégiés par Phtemationaie 

lemiste. Ii s'agit d'une longue liste de lieux annotée en fonction de ceecaines caractérisaques 

spécifiques : un état d'âme, une atmosphère ou une consauction architecturale origi.de. Le 

processus littéraire d'énuméraaon des liem tend à imiter l'impact visuel qu'éprouve le 

psychogéographe au cours d'une dénve donc chaque pas annonce un nouveau Iieu au sein de 

Punité d'ambiance. Cet ensemble hétéroclite de Lieux est alors filtré dans un rapport affectif& 

d'identifier l'ambiance de k rue ou du quanier propre aux constructions de situations/momenn. 

Dans ce cas* il s'agit de l'appropriation du café ~!,?hi//e (1 61 6 rue Bernard) qui constitue K un 

établissement où s'érablit un lien profond avec moi à partir d'une identité fondée dans 

l'anonyrna~ h place publique à hauteur d'hommes » '". 

Ainsi, la pratique de la dérive par S t n r a m  se démarque de celui du £beur et des 

déambulations surcéalistes par son caractère ludique associé à h transfomÿition et l'appropriation 

de l'espace. Cette pratique urbaine de S m  témoigne d'un mode de vie qui s'oppose 

radicalement à celui dicté par i'organisaaon sociale et physique de la ville rationnelle et 

fonctionnelle. Pour Straram, i'espace est un terrain de jeu qu'il s'approprie pour ses propres fins. 

Cette pratique urbaine est conçue dans Ie cadre de la lune conne l'aliénation et la r o u ~ e  de la 

vie quotidienne. La sécurité et le conformisme des trajets habituels de l'individu sont bouleversés 

par la dérive. Cette pratique fait édater le petit uaivers restreint que Pon Mquente 

quotidiennement dans la d e .  La dérive O£& l'opportunité de vivre et de connaîae l'ensemble 

des condiaons d'existence des citoyens au sein de multiples milieux urbains. Tour comme le 
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flâneur n'appartient à aucune classe socde, le &wurest libre de toute attache économique qui 

impose, une routine et un mode de vie aliénant. 

La terre a boire : Une image ludique de Monueal 

La ville en tant qu'espace de dérive caxactérise la représencaaon de Monteéal dans le £ih 

LA f e m  à boire. En 1964, Straram écPt le s c h u i o  et le dialogue et joue un rôle de hgurant dans 

le film de Jean-Claude Bernier, La t n  à boikl". Tel que mentionné antérieuremen5 ce film 

s'inscrit dans cette découverte » de Montréal au cours des années 60 par les cinéastes québécois. 

Cette période, de développement du cinéma « moderne » au Québec, fùt alimentée par le 

déménagement de l'Office national du film à M o n a d  (1956) et  l'avènement de la télévisioe 

Selon Euvrard, ces deux évkernents ont pemÿs au futur cinéaste québécois de K travailler a u  

Québec dans des institutions fédémles échappant au contrôle idéologique des notables canadiens- 

hrqa i s  uadilioanels »? Ainsi, de 1960 à 1965, une imporrante production de courts métrages 

mer en scène l'espace moncréalais en illustrant les conditions de vie des travailleurs (À Sr-Henn* 

L 5 Sptmr6n) et son caractère multiculturel (Golden Ghvcr, U n j k  n-nhplé, Dimade d h é n @ e ) l z .  

Le thème de la d e  comme lieu d'initiation et d'oppominités pour les jeunes, est illustré par A 

fout Pendre, L tm 2 boin et Le c h  dans h rac '". En 1965, la ville de Monûéal est un personnage 

'" Bernier, J-G, Li fm à buin, Les 6 l m s  du nouveau Québec, 1964. Les interprètes sonr 
Geneviève Bujold, Pauline Julien, Pamcia Noiiq Giiies Pelletier, Pamck S m  et la musique est de 
Stép hane Venne. 

'" Euvrard, hL, << Représentation de Montréal au cinéma D, 24 Lmpe5, na 3 9 4 ,  auromne 
1988, p. 58- 

1 3  Aquin, H., À ZoinlHen~ ie I Jpfembre, ONF, Mon&d, 1962 ; GrouLg G., Gobn  G h q  

ONF, Montréai, 1961, Id, Unjev riJ-ihp&, ONF, Mononcréai, 1965 ; Cade, G., Dimuncbe d%hipe, 
ONF, Monaéai, 196 1. 

'" Jutras, C., A fo~tprendn, Les F i s  Cassioppee/OPon Fi, 1963 ; Grodx, G ,  Lr cbat 
ahr k r . ;  ONF, Monuéai, 1 96.C. 
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à part eneière dans le film de Giiies C h ,  L beunu~c de UopoId Z? Ce 6l.m raconte les 

déboires de Léopold, préposé au déneigemen5 au cours d'une tempête de neige h veille de NoëL 

Pour Euvrard, un des aspects remaxquables de ces h, c'est « l'aisance avec iaqude les 

personnages se dépkcent dans la ville, la fluidité de leun parcours, les sentiments de I'espace 

urbain »la. 

Cette période du cinéma québécois correspond à I'émergence du cinéma direct Ce 

dernier désigne « un cinéma qui capte en direct (sur le terrain - hors studio) h parole ec le geste 

au moyea dtn matériel (caméra et magnétophone) synchrone, léger et fadement maniable, c'est- 

à-dire un cinéma qui établit un contact direct avec l'homme, qui tente de coller au réel le mieux 

possible D'". Ll n'est donc pas surprenant de constater une attention toute pdculière dans les 

films de J u m ,  Cade et Groulx aux scènes de la vie quotidienne à b ~ o n & a I ~ ~ .  Une deuxième 

iduence importante concemant la représentation de la vie quotidienne er de l'espace urbain, 

provient des cinéastes de la Nouvelle Vague b ç a i s e  de la £in des années 50. Les techniques 

cUlktographiques et les thèmes abordés par le cinéma de la Nouvelle Vague inspirent 

profondément les cinéastes québécois. La Nouvde Vague a démontré qu'il est possible de faLe 

du bon Méma de fiction sans grande expérience de tournage et souvenq sans argent L'aventure 

cinématographique de Smaram avec LA rem à boin est donc profondément influencée par le 

M é m a  de la Nouvelle Vague et son maître à penser, Jean-Luc Godard. 

'" Carie, G., LA Me heuteuse de Le'opola 2, ONF, Monuéai, 1963. 

Euvmd, M., « Représentation de Montréai au cinéma n, op. kt., p. 59. 

13 Marsolais, G., L 'auenture uh & h a  dm, Pzuk : Seghers, 1974, p. 22 

LW Selon Beauchamp, Montréal est ce « lieu que ses explorareus b a i e n t  comme le rd toi re  

d'une expérience immédiate, celui que fouiaïent les pas de personnages Eoîchanenr révélés à leur 
modernité », Beauchamp, M, Imciges de Montréai au cinéma », 24  image^, nm 3910, automne 1988, 
p. 70. 
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La t n  à bain raconte l'histoire amoureuse de Barbara (Geneviève Bujolci), une jeune £die 

bourgeoise et m-ve, avec Pamck Patrick Soyam), un jeune intellecruel impénéaable, 

anaconformisre et chroniqueur de la vie cultureiIe et artistique de Montréal à h radio. Straram 

joue donc lui-même dans ce film"'. Pa&& esr maG avec Diane (PaulLie julien), une célèbre 

chanteuse qui habite dans une villa luxueuse. Le départ pour outre-mer de Michel (Gilles 

Pelleàer), Ie père de Barbara, pennet à Patrick de passer plusieurs jours avec sa Le 

couple vit  une série de moments intenses de plaisir et d'actes sponaoés. Ils se promènent, à pied 

ou en voiture, dans les rues de Montréal, en particulier la rue Sainte-Carherine et la rue 

Dorchester. Ils invitent à dîner Dominique (Pauicia Nolin), diner au cours duquel les deux 

femmes écoutent avec fascination les propos de Pauick concernant l'amour (libre) et la 

communication entre homme et femme. iis passent une joumée dans les manèges du Parc 

Belmon& se promènent dans le parc Mont-Royal et vont à un bal masqué donné par Patrick et 

sa femme. Barbara, ne sachant pas que Patrick est marié, invite Diane à rejoindre son père à Nice 

lors de sa tournée en Europe. Le bal t d é ,  Pa&& part avec Barban et passe deux journées 

entières avec elle sans retourner chez lui. A son retour, Diane, quelque peu jalouse, lui f i t  une 

scène de ménage et Patrick la quitte à nouveau pour rejoindre sa maîtresse. Michel infonne 

Barbara de son retour à Montréal. Elle s'empresse, en compagnie de Patrick, d'aller l'accueillir 

à l'aéroport de Dorval. la surpuse de Pamck, Michel amive en compagnie de Diane. Fou de 

jalousie, il quitte précipitamment l'aéroport La demière scène se déroule dans une voiture le Long 

des quais du port de MonuéaL Patrick annonce à Diane qu'il désire la quitter. Diane ne désirant 

"' Ce n'est pas la première fois que Sri.atam se joue lui-même dans un film. Dans À tord 
pmdn de Claude Jutra, il joue le rôle de f l p m n g  Nicholas, critique de &&na et ami de Jutras. Ce 
film est considéré comme un modèle presque parfait de ce que l'on appeiie N a u t o b i o m  P. Il était 
courant dans les films de l'époque que les amices et les acteuts conservent leur prénom pour leur rôle 
a h  d'accentuer i'aspecr (i documentaire », donc (i vécu », du hlrn. 
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pas le perdre, fonce à toute vitesse dans un mur. Patrick sort de la voiture couvert de sang, 

marche vers un navire et tombe dans le fiewe Saint-Laurent 

Le &n comporte très peu de dialogue. La rektion amoureuse enue Barbara et Pamck 

est présentée sous la forme d'une série de momenn/situations intenses, passiornés et ludiques. 

L'espace urbain de Montréal est alors tk décor matériel un tenain de jeu au sein duquel l'homo 

ludens (Patrick et Barbara) vie selon ses passions et ses désirs. L'image de h d e  dans le f&n L 

t m  3 buin est aussi basée sur un jeu de va-et-vient entre deus représentations urbaines : celle de 

la méuopole américaine moderne et celle de la ville europée~e'~'. 

Montréal, ce « décor/vécu à nul autre pareil dé+é in engiish made in U S A  » apparaît 

dès le début du h avec une prise de vue panoramique du cenue-de h nuit '". On y voir le 

fleure Saint-Laurent et à Panière p h  s'étend la d e  édaLée par la lumière de ses gratte-ciel En 

1964, le paysage urbain de Montréai commence à êue dominé par les gratte-ciel, tels le C-IL. 

House (1 962), La Tour de k Banque Canadienne Impéde de Commerce (1959-1 962) et la Place 

Ville-&hie (1958-1962). La présence de grues de construcrion sur terrains de ces édifices, 

indique le processus de modemisauon en cours à Pépoque. Cette image de Montréal en tant que 

métropole moderne américaine est réaffinnée par la prise de nie, à partir de la rue Dorchester, 

de l'imposante architecture de la Place Ville-Marie, les dif€"rentes séquences tournées à I'aéroporc 

de Dorval et les nombreuses scènes illustrant l'activité socide et commerciale des mes Sainte- 

Catherine, Dorchester et Saint-Laurent 

'" Ii ne Çiït aucun doute que ce tka.iUemair entre K i'américaniré H et K i'européaniré » 
caractécise Iïmage de Montréal de plusieurs hlms de l'époque (et même encore aujourd'hui). L'histoire 
de i'architeme et de i'urbankme de Montréal est caractérisée par des périodes d'infiuences 
européemes et améPcines. Au cours des années GO, Montréal est pyriculièremenr influencé par 
l'architecture et les théories urbaines américaines. 

S m r î m ,  P., 4-d/4x4* op. nPI, p. 33. 
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Le mouvement et k vitesse catactérisent le @ m e  de vie de k métropole. Le va-et-vient 

des arions 5 l'aéroport de Dorval et l'activité &&étique des gens éblouis par les néons et les 

vitrines des magasins, donnent l'impression que Montréai ne dort jamais (24 6 o m  ~99) .  Ainsi, ia 

d e  app-t-elle comme une grande scène de spectacle ofliant une muitimde de choses à voir 

(viaines de magasins, affiches de cinémas, la fouie) et à entendre (bas, cafés, specrades, 

accordéonistes). 

Dans Ln fm ri baie, la modemité se révèle beaucoup plus au niveau de la transfomiation 

des valeurs et de l'adoption d'un mode de vie ludique, que dans Pérection des gratte-ad et la 

présence de la société de consommation. On décèle chez les personnages un sens de Liberté 

d'action et de mouvement qui stimule la réflexion et l'action. Plusieurs scènes de la vie 

quodienne témoignent de ce mode de vie ludique qu'adoptent les personnages. Par exmple, 

Barbara et Domiaique jouent au mannequin de mode dans une salle d'essayage. Plus tard, 

Pa&& en compagnie de Barbara, axête brusquement sa voiture au milieu de la rue et court chez 

un fleuriste pour lui acheter des fleurs. Cette image de l'homo ludens circulant daas les rues de 

hlonuéal parmi la foule atteint son paro.xysme lorsque Pamck, après avoir sponranémenc achecé 

un livre dans une librairie, se met à courir dans les rues du centre-ville de Monuéal. Cette course 

frénéaque pami  les passants est accompagnée d'une musique d'arrière-fond de jazzLY. Un 

montage cinématographique de de mes sous divers angles de i'anivée de Pamck au coin 

des rues Sainte-Catherine et de La Montagne (magasin Olglvp's), svmbolise le caractère 

labyrinthien de la ville moderne. Le comportement ludique de Pamck est à son comble lorsque, 

parmi les gens qui s'assemblent autour de lui, il appose le k e  sur ia piaque commémorauve du 

Le jazz comme musique d'-ère fond pour les scènes où déambule un personnage dans 
les mes de Moouéai est aussi urilisé daas le aLn de Gilles GouLr, Le dat <*mr 6 suc (1964). 
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magasin d'OgùrV7s et y inscrit une dédicace. La ville apparaît dès lors comme un théâtre, un 

espace de jeu qui offre de multiples possibilités inteiiecmdes (libraïües, École des Arrs et Métiers) 

et cultureiles (cinéma) 'jS. 

La représentation de Monuéal à rimage d'une ville européenne, à mi-chemin enue Pa& 

et 13. O t é - j ~ ~  survient immédiatement après avoir dépeint celle-ci comme une métropole 

am&caine moderne. Après la scène du départ de Michel à l'aéroport de Domal, Barbara se 

dépêche pour ne pas arriva en retard à un cours de dessin à l'École des Arts et Méaers (enme 

les rues Saint-Denis et Sainte-Catherine). L'archimcture européenne de cet édifice et 

l'aanosphère de h session de dessin, où pose un modèle nu entouré de chevalets et de jeunes 

artistes, uansportent le spectateur dans un tout aume univers- C'est donc par le biais de Ia culture 

et de l'architecture que l'image de la ville européenne est superposée à celle de ia ville américaine. 

Monnéal est alors un microcosme de Pa& Barbara, Dominique et Panickvont à un bai masqué 

dans une bourgeoise entourée d'arbres. L'appartement de Barbara ressemble à un pe6t 

studio de Saint-Gemiain-des-Prés. On mentionne que Pamck fiéqueme ce&s lieux de 

renconaes arrisüques de la viue (I%o&dOn Eqahh)),  et  on le voit dans l'appartement en train 

de siroter un verre de vin et lire h revue PadpRr. Un accordéoniste jouant un air de musique 

pour k jeune couple amoureux en face du magasin La Baie sur la rue Sainte-Cathe~e, a tout ce 

qu'il y a de plus parisien. Une marche dans le parc Mont-Royal donne i'impression que Patrick 

et Barbara sont au Bois de Boulogne à P a d 3 b  Finalemen& la scène f i d e  sur le quai du port de 

Montréal aurait pu tout aussi bien être tournée au bord des quais de la Seine. 

13' Un interview radiophonique de Straram avec une comédienne consame h musique de 
fond pour une des scènes de la vie nocturne de Monuéai. 

'" Ii importe de remarquer que la nature (Parc Belmont et le Mont-Royal) se juxtapose au 
sein de cette double représentation de la ville de MonaéaL La présence de la nature au sein de la ville 
caractérise égaIernent la Littérature québécoise sur Montréal. Voir Chassay, J.F., « Entre la nature et le 
livre, la d e  Le paysage montréaiais à k lecnire de quelques romans québécois francophones », 
In~enratiotzaL journuI Of Cmuabn S&UdA-/&me Infemafiotrak d I iuh UIMdetzner, no 4,199 1, p p. 1 1 1 - 1 25- 
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On a déjà mentionné que cette m position de l'atmosphère paPsienne dans la 

représentation de Montréal est fiéqueme dans I'œuvre de Suaram, En ce qui concerne La tm 

à boire, ce phénomène s'e-xplique aussi par l'innuence du cinéma de la Nouvelle Vague. Le aIm 

de B d e r  et Straram est un pastiche du cinéma de la Nouvelle Vague tant au niveau visuel. 

(méthode de tournage, angles et prises de vue) qu'au niveau de l'histoire (la vie quotidienne 

- relatant les hauts et les bas d'un groupe de jeunes gens). Toutefois, au-delà de cette transposition 

d'image et de i'iaauence de Godard, S a a n m  incorpore la vision urbaine de l'urbanisme unitaire 

par la consmiaion de moments/sitdons, la dérive et un mode de vie ludique. 

Californie : L'homo ludens en dérive 

Le séjour de Stcuam en Californie (1968-1 970) résulte d'une aliénation croissante au sein 

du milieu culturel rn~nrnéalais'~'. Cette longue déeve est rapportée d'abord par la publication de 

En trm'n d'étm en ~rmk verr OK etre, Québec, un joumd tabloïd publié le 4 avril 197 1. Ce dernier est 

par la suite reproduit en 1972 Qns le recueil IkCrh cofee au no m e  bar é- uin muge Va/& of thc: 

n ~ o o n ' ~ ~ -  Cet ouvrage se divise en deux parties, chacune de vingt-quatre séquences. L première 

p d e ,  1 .  coffee /.J, relate sous forme de poèmes et de courts textes, les premières impressions 

de Straram de Ia Californie à partir du No Nume Bar de Sausalito en banlieue de San Francisco. 

La deuxième p d e ,  Vin muge L.4, datée de 1969 et 1970, comporte des textes plus Iongs et 

raconre les moments/situaÛons de sa dérive lors de son séjour au ranch Vallée de la Lune (&s 

Wu-Jon) à Sonomac. 

13' Stramm e.xplique son exil californien lors d'un interview avec La l2rw~e en 1971 : «Je suis 
ailé en Californie parce que je venais, coup sur coup, de perdre mon emploi à Spt-Jours, à TV-Hebub, à 
i\.lkLLf=n .... Brec plus de travd Écauré de mavailler dans le vide. Je ne me prends pas pour autant 
pour un saint, je me prends pour un don Quichotte ... Il f2hit donc quitter la rue, ici à Montréal : pour 
moi, er en tenne d'utilité pour la société au sein de laquelle je vis, il faillait aller écrire- En Californie, 
on m'a reçu ». Voir &kt4 R, « Propos du Bison Ravi », La Pmse, Montréal, 8 mai 1971, p. D3. 



Le projet d'écriture de cette dérive est ambitieux Témoin du mouvement cona-e-culturel 

américain, S û a n m  cherche un nouveau langage pour déuire sous une forme nouvelle k 

convergence des innombrables changements culturels, économiques et politiques liés au 

mouvement de contestation améxicain. FI cherche ii e x p h e r  la transformation culturelle se 

madestant à travers Ia musique, la drogue, l'amour libre, le p u r e  andbve, Ia lutte contre la guerre 

du Viêt-nam et le racisme etc. 

C'est le pourguoi ici du @ti et de folk-rocks. Inçcriptions, n'importe où, selon 
l'inspiration/irnpulsion du ccmoment". Dans une "pemianence" de sons, de 
cadences, de combinaisons, d'associations de matières, permanence 
fondamentalement celle du folk rock, cet univers sonore ... que je circonscrirai 
ici entre Bob Dylan, Rolling Stones, the Band et Gratefd Dead. Accessoirement, 
on peut aussi bien sûr mentionner miniatues, vignettes, ballades, tableaux d'un 
opéra, solos au long d'une jam-session, f i ches  panoramiques, gags dont on fait 
un récit fabuleux en buvant entre ramarades dans une taverne ou sur k bord d'un 
route ..."' 

Cette vision N sonore et musicale » de la Californie et de la conne-culture s'inspire d'un texte de 

Lefebvre traitang entre autres, du rôle ambigu de la musique au sein de l'environnement urbain". 

Straram considèLe que la musique dans les mouvements de contesnuon et underground, 

représente la demière instance de la répression, le contre-espace et le contre-regard de h vie 

aliénée. Ainsi, le jazz correspond à une musique d'émancipation révoluaonaaixe pour les Noirs 

et le folk-rock (rock and roll), celle de la rébellion de h jeunesse"'. A h  de rapportes 

14' Lefebvre, H., « Musique et sémiologie », dans Groddeck G.W et M. Schneider (eds), 
~Vfwkpe cnjeu, Paris : Éditions du Seuil, 1972. S t e r a m  examine tour particuiièremuit ce teste de 
Lefebvre sur la musique, qu'il cite abondamment, dans Questionnement ~oma/m/tiqrce, op. 02-, pp. 143- 
176. 

'*' Les situationnisres admirent aussi le jazz pour son caractère révolutionnaire et considère 
surtout ce dernier comme érmt issu du peuple : (< Dans le jazz s e 4  qui possède la ~p~nranéité et la 
vitaiiré découhnt de la prosunité de ses débuts, nous pouvons reconnaître une art qui jaillit 
naturellement d'une ambiance créative, et qui est à peu près popdaire ». Voir Trocchi, A., 
« Technique chi coup du monde D, Bulhtin & lhtmratiinalé ~ituationnrjte~ no 8, janvier 1963, p. 51. 



textudement sa dérive dans cet espace de révolte marquée par la musicalité, S m  renoue avec 

Pécrïnite métagraphique situationniste qu'a considère « comme mode, comme méthode 

d'approche du et de participation au monde, comme mode er sqde de vie nt". Il utilLe donc le 

procédé littuaire de i'écriture métagraphique pour d é d e  les moments/siniaoons de sa dérive 

californienne en jouant avec les mots, ia qpographie, Ia kngue (angkis et français), la mise en 

page. les polices, l'indusion de photographies, d'affiches, etc. 

Le jeu est donc à k base de la rédaction de E n  frein d'irn en tmin um OH êtn, Québec et de 

Iiirb mfee J.4 Par exemple, l'esprit de jeu dans I ~ b  mfee 1;.J est introduit au début des 

différentes sections du recueil, par le bais de ataüons d'auteurs sunéalistes @retoq Queneau) 

p o m t  précisément sur le jeu du langage, de l'imagination et de la poésie. L'ouvrage de Straram 

est le compte rendu de k dérive d'un homo ludens qui relate l'adoption de comportement. 

expérimemaux et décrit (relevé de te-) certains espaces psychogéographiques culturek et 

politiques de k contre-culture californienne. Tout comme les comptes rendus de dérives 

situationnistes, celui de Snararn relève d'une expérience intense et personnelle difficilement 

déchifYiable à moins d'y avoir pdcipé.  

La première p h e ,  I k b  cofee L.4, est caractCPsée par de courts textes (genre télélégramme) 

relatant des moments/situations survenus en 1968 à Berkeley et à Sausalito. 

Li 20 heures 10 
au G d  Callie 
Gème rue entre Folsom et 
Clementina 
après h nuit en prison de San 
Francisco 
et une sentence suspendue de 30 
jours 
pour ivresse sur k voie publique 



je crois 
je bois 3 Lu+ Lager 
et m'achète des Lucky ~ t r i k e ' ~  

De Saint-Germain-des-Prés en passant par ivioncréai jusqu'en Californie, Straram a fréquemment 

opéré des déeves dans un état d'ébriété. Ainsi., le voyage de hfonuéai à San Francisco se déroule 

dans un &ut d'ébriété conduisant à un comportement propre au scandale (voir Annexe IV, extrait 

2, pp. rV-9-IV-11). L'alcool a été pour Debord et plusieurs situationnistes un compagnon de 

route d e  longue date1+'. Il n'est donc pas surprenant de constater que les pchcipaux espaces 

psychogéographiques californiens de Stxararn sont des bars et des cafés, soit le N o  Name BUT à 

Sausalito, le Heinhoid's Firt a n d u  C'am,  un bar à OaHand où buvait Jack London, de même 

que son ranch et les ruines de sa maison WO~HOUJJC. 

Il y a un élément de pèl-e littéraire imporrant dans k dérive caiïfomie~e de Smxram 

dont le Ieimiouv est Jack London (Le Cabaret de L Dmièm Chance, ,Le falun &fi3 et PvIdcom Lowry 

(Au-dm-US d'un uokan)), deux auteurs qu'il a découverts au cours de sa jeunesse On conseate à 

nouveau cet aspect de l'appropriation et de l'interprétation symbolique d e  l'espace par le biais de 

l'bagbaire 0;ttéMire). Ainsi, au cœur du d e u  de Ia contre-culture américaine, Strararn t d e  

une dérive ayant débuté trente ans plus tôt dans sa chambre du grenier de la maison des Haies 

de sa grand-mère en présence des livres de blalcom Lowry et de Jack London. 

143 IbriF, p. 28. Straram habitera temporairement dans l'atelier d ' , b a n d  Vaillancourt au 757, 

rue Folsom à Sausalito pendant un festival de h. -lu cours de cette période, Vdancourt réalise une 
sculpnrre fontaine commandée par ia d e  de San Francisco. Lors de l'liauguraùon en 1971, 
Vaillancourt et un autre sculpteur québécois créent un scandale en inscrivant Vlue &@..ecLibre avec 
une canette d'acrylique rouge sur la sculpture- Plus tard, les musiciens de U-2 demanderont à 
Vdancourt  d'appuyer le graffiti, Stop fhe fraBc, Rock and Rai4 qu'ils avaient Eait sur sa fontaine. VOL 
Anne-xe IV, e~trai t  3, pp. IN-13-IV-18. 

IW L'alcool a toujours été la substance par e~cellence des situationnistes pour eupérimenter de 

nouveaux comportements. Les dérives qu'opèrent Debord, Svaram et les membres de I'lntemationale 
lettriste o n t  été accomplies sous l'influence de l'alcool Debord écrira une « éloge * à l'alcool dans 
Pune&rique, t o m p ~ e m i r ,  Paris : Galiunard, 1993, pp. 4148. S tracam discute de son alcoolisme dans 
Séguin, J-G., PutnCk S~mrnm ou le Brj-on ravi : Entmien, op. tif- 



A près de 40 ans, toutes les digressions de bfalcom Lowry sur les lois des séries 
et les coihicidences / structures n'ont plus de sucprise pour moi, j'ai entièrement 
assimilé pourquoi j'aimais tant b d  [ron oncbf, comme lequel j'entends "6ni.r'' et 
dont j'ai demandé h collection des livres de Jack London à mon père, qui m'en 
a déjà envoyé terrains, quand je vivais sur le ranch Msr-Jon à Va6 à Sonoma, à 
5 d e s  du ranch à Jack London'". 

En Callomie, Snaram crée son propre espace psychogéographique culturel et poIitique 

en s'appropriant les lieux qu'il assoae à des espaces de rencontres de bioat~éal et de Saint- 

G&-des-Prés. Le N o  IV" B q  où on lui o&e des bières gratuitement à tous les jours, 

devient L4.soezaaOn E.pai5oh Le d é  Medr'tmanr!um lui rappelle le Makihn et  La Pqoiu- Le Bill;- 

Dnie In ( un petit magasin de bière près du ranch de la Vallée de la Lune) et les bardrestaurants 

JLone House et le Juanita, constituent de véritables K Lieux de rencontres » qu'il a s s i d e  à noweau 

avec L2s0~1k50n EqrznOh et la taveme Re,u. Cet espace psychogéographique inclue un 

cinéma de répertoire à Berkeley, Ie Tebgraph Rcpwtory Cinema, animé par Tom Luddy le Sumise 

Wolf, qu'il considère comme étant son Centrr dint dg&& en Californie1". Les textes de la 

deuème partie, Vk wge I;,J, illustrent uès bien cette interpénétration enue les liemx de d e e s  

parisiens, d o m i e n s  et montrédais Par exemple, le teste un m e  hpoidr & toi  et moi & n ~  tout ce 

m e  B& Pink, consume un relevé psychogéographique de Berkeley comparable à la nouvelle 

montréalaise Teafor Om. Dans ce relevé, Straram fait constamment dusion à la pratique urbaine 

'" Straram, P., a Wolf House & Cabaret de Ia Dernière Chance, François de la Panam », dans 
Bn'be~-1 : Pn5c . r  et b c ~ z ~ r a r ,  up. kt.-, pp. 51-79. Ce texte était: initialement prévu en  tant que préface au 
livre de Jack London Le m'on I fmque dev2ienr pubiier les éditions de ~'Érinceile. Saram explique 
l'importance qu'il accorde à Lowry et London à partir de leur mode de vie et de leurs éaits. Le teste 
est accompagné de plusieurs photos, cartes et dessins se rapportant à la fois à l'enfance de Straram et 
aux bar, ranch et maison de Jack London. 

1 4  Id, I&h mfle Lm-], op d, p. 46. En ce qui conceme les autres lieux californiens 5équentés 
par Suaram, voir le texte « groovin' high rue Grove at Bili's dnve in D pp. 83-89. Il imporre 
d'indiquer que cette appropriation de l'espace aura des conséquences en dehors des frontières de la 
Californie. Par exemple, lorsque hfinou Peuowski le rencontre en Californie, il l'invite au No Nume 
Bm À son retour à Montréal,  bu suggère à tous et à chacun de visiter ce lieu ( h n n e ~ e  I, p. 1-2). 
Où que soit Sttaram, il ne cesse de renouer avec la pratique situationniste de l'espace urbain. 



de la dérive a h  de déaire dhfférents éléments d'unités d'ambiance (rues, magasins, thatres et 

bars) et leur impact affect3 

À la vitesse du nom qu'elle porre à merveille L'avenue Teiegraph 
de tuit de magasins de disques les musiques gidées dans la rue... 
librairie Shakespeare & Co. et Iibmirie Moe's (Moïse ?) 
boutiques à l'insolite extravagant mot de passe et style de vie 
et la boutique i hfiIler à la s tupéhte  beauté kaléidoscope 
m.. 

et je dérive 
k même et autre 
fouillant en moi et la musique de Big Pink 
quel est le langage que je parle i'amour que je fais 
nourri des poèmes d'Aragon de Cendnrs de Neruda de Miron 
de tant de blues et de tant de fokock 
face à face avec 'Ta Société du spectacle" de l'ami Debord 
"l'extrémisme cohérent des ~ituauonniçtes" 
café au lait ou café express0 
au Meditercaneun 
qui me rappelle Mabillon et Pergola1" 

Pout Straram, l'environnement urbain n'est pas neutre. La dérive permet de révéler le codlit 

spatial entre k production de l'espace « spectacdaire D et les lieux publics de résisrance culturelle 

es politique. Que ce soit à Saint-Gemiain-des-Prés au cours des armées 50, en Californie pendant 

les années 60 ou à I!vfontr:éaI, les foym de résistance et d'opposition à la société capir;iliste dans 

la d e  se trouvent dans la me, les cafés, Ies bars et autres lieux de renconaes et de 

La première p k e  d ' In3  coflee L..] se temiine par un monrage de photographies de six 

pages composé d'une photo du bar FUrt u n c i h t  C h  de Jack London, de la reproduction de 

la couverture des limes de Gaston Miron (L %romme rq~rnle) et de Pierre Vallières (Nègn+ bhncx 

d%éir'que), de photos de Buster Keaton, Janis Joplin, Bretch, d'un joueur de jazz et du groupe 

GrateM Dead Ce collage d'images illustre visuellement la dérive passionnelle, politique et 
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culturelle de Straram de Saint-Germain-des-Prés en passant par Montréai et le milieu contre- 

culturel de la Californie. Le c o k e  d'une carte du Québec et de la CaEornie annonce le montage 

photographique (Illustration 4.4). Cette carte n'est pas sans faire écho à la cartographie 

« influeo~elle » de Debord et d'Asger Jorn (Illuseation 3.5). Srcaram uolise la même technique 

cartographique que c d e  u&ée pour k c m e  de ~Vaked Cz2y pour i U u s ~ e r  Pespace 

psychogéographique. Ii s'agit du détournement de de= segments de cartes géographiques sur 

Iesqudes il indique, par des points noirs, la ville de bfonuéai et Saint-Antoine-sur-le-Richelieu 

au Québec et les vilIes de San Francisco, Berkley, Sausalito et Sonomac en Californiela. Une 

flèche à double sens (H) permet d'illustrer l'interpénétration politique et cultuelle entre les 

divers espaces psychogéographiques des d e s  qu'il affectionne. Une Iégende composée d'une 

iconographie symbolique pe.n.net d'exppmet la transformation de la vie quoridieMe liée airu 

espaces affectifs. Le petit icone de l'Indien et le symbole de la lutte révolutionnaire représentent 

l'adoption d'un nouveau comportement e x p h e n t a 1  (l'Indien errant) et Ia radicalisation politique 

de S t t a r a m  au cours de sa dérive californienne. 

Ce sont les textes de Vin mge i;-,i qui relacenr en détail les moments/situatioas 

caractérisés par l'adoption de nouveaux comportements e x p é e n t a u . ~ .  En Californie, S m  

poursuit son projet de la transformation de La vie quotidienne dans le cadre d'une quête idenuraire 

de Pindivïdu -me de son espace et de son histoire. Il adopte I ' b g e  de i'Indien enant, 

surnommé le Bison ravi, et accompagne sa signature de quatre signes indiens. 

Ces signes représentent respectivement camaraderie, élimination des ennemis, paix e t  

'' Saint-Antoine-sur-le-Richelieu est la d e  où habite le cinéaste québécois GUes Grouix. 
Stratam séjournera fiéquemment chez lui au cours des années 60 et 70. 



Illustration 4.4 Carte psychogéographique de Monttéal et de la Californie par 
Patrick Sttatam IJ9. 

'" Source : Strarun. P., Inih mfee /L], q. kt.., p. 61. 
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accomplissement intégrai »L50. L'intérêt de Stnnm pour la lutte des Indiens est issu de 

l'occupation d'A.icatraz par le groupe d'activistes in dan^-gA/lrbbu-représen~t différentes tribus 

indiennes américaines. Ll considère l'occupation d'Alcatraz par les Indiens comme Pun des 

« moments intenses et instrucefs » de son séjour califomienL5'. L'occupation d'ficatraz débutera 

au mois de novembre 1969 et se tetminera en 1971. Cette occupation aura un retenrissement 

international et sensibilisera le public américain aux conditions de vie des Indiens. C'est après 

Alcatraz que le gouvernement américain change sa politique concemant les affaires indiennes et 

adop te une poiitique d'autodétermination. 

S w  appui I'occupation d'Alcatraz et reproduit la Pmchmatron /O the Whilc Fatber and 

ail HLF PeopleJ de Indam- ofMltnber avec quelques photos, dans le journal ubloïd E n  frmh d'e'h en 

IF& u r n  ou être, Quibec. I l  mentionne également cene lutte dans I d  cojëe L.J1''. À i'ztelier de 

ViUancourt à San Francisco, il rencontre Blue Cloud, un des pnoupau'r agitateurs d'dcatraz 

(voir h n e x e  N, extrait 3, p. IV-16). Ce dernier lui offie la lafameuse affiche de Sitting Bull qui 

est reproduire à la £in du journal tabloïd E n  traiv d ' 2 h  ..] '". 

Indkn ofNl triles revendique l'appropriation de lY2e d'd'Alcaaaz pour y 

Id, a Métagraphie : L'aLnanach maniresre D, dans l3kbe.r 7 : Pré-textes e t  hfzu-ez, 

'" ibid, p. 96. 

établir quatre 

op. a)., p. 113. 

'" VOK Id, En tmin d'étre en tmin v m  OH ê t ~ ,  @!bec; op. 'ri., p. 3, 15,27. Le journal inclut aussi 
la reproduction du Logo de Indiannr of a l  T , ,  d'affiches agit-prop et des photos sur l'occupation 
d'ALcatraz. II are abondamment la linérature du mouvement Indiens américains dans I d  Cofie L.1, 
op. nt., pp. 207-208,210. E n  ce qui concerne Poccupation d'Alcatraz voir Blue Cloud, P- (ed), ,4/cdraz 
~ an Ixbnd, Berkeley : \VYimgbow Press, 1972 et  Smith, P.C., L A e A  Humkane : Tbe Indlan Motrement 
h m  Aka~ra,n fo Wotmakf Knee, New York : New Press, 1996. 

15' Ibid, p. 28. Cette affiche de Buffdo Sitting Buii Eut modifié par Straram qui n'appréciait 
pas le crucifix qu'il portair autour du cou. Straram coile « un cerde de beads d t n  très sq4isé 
'Ihunderbird, l'Oiseau du Tonnerre, le porteur sacré de toute joie à jamais, de l'accomplissement 
inté& de l'homme réel » afin de cacher le crucifk Voir Id, B d w  7 : Pré-textex et /ectures, op. a?., p. 96. 
Ce passage dans B d e s  7 relate aussi sa rencontre avec Perer Blue Cloud. 
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centres instituaoanels (éducauo~d,  spirituel, écologique et de fomi;iuon) a h  de renouveler h 

culture indienne. Les Indiens prévoyaient ansEormer hlcatraz en un musée symbolisant leur 

culture et leur oppression. 

i\nother parc of the museum d present some of the thtngs the white man has 
gken to the Indians in r e m  for the land and life he took : disease, alchool 
p o v q  and cultural decimation (As symbolized bp old MS cans, barbed mire, 
rubber tires, plastic containers, etc.) Part af the museum d remain a dungeon 
to qmbolize both those Indian captives who were incarcerated for challenging 
white authority, and those who were imprisoned on re~ervaaons'~. 

Ce découmement architectural aurait plu aux situauonaisres, ainsi que l'affiche d'agit-prop de 

Indin.r ofAL Tn'bes ayant pour slogan K A revolution is not a s p e c d e  ! There are no specraroa ! 

E v q o n e  participates whediet the? know it or n o t  L'image de PIndien adoptée par S m  

mouve ses sources dans ce mouvement révolutionnaire des Indam o f A L  Tnber qui revendique 

l'appropriation de Pespace et de leur culture. Plusiieeurs éléments de certe lune ne sont pas sans 

rappeler à Suaram, le discours situationniste concemant Papprophuon de Pespace et k lutte 

conne Paliénation. En adoptant le nom de Bisan ravi, Straram fait le pont entre son passé 

situauomiste de Saint-Gcnriiiin-des-Prés (amgramme de Bo& Vk) et une vision de 

Paméricanéité associée à l'image de Phdien milirant contre l'oppression. 

Ainsi, les différents textes de Vin mztge VA& O f h e  muon relatent l'expéxïmentatîon de 

nouveaux comportements au niveau de l'amitié ( moct amor, htfries à L h), du projet de l'amour 

carnaradaie (rhe bhm is ajefing bhes clai$, d u  désir d e  cornmuaication authentique ( e q h i  du fa?@ 

3p& tenp), de h drogue (h v a  beIh iirme &c&) er de la liberté sexuelle uoan ny La4 Jaze). Ce 

qui n'est pas sans surprendre, le mouvement comme-culturel étant d o n  caractérisé par une 

'" Indians of AU Tribes, Pmcbmc~tioon to tbe Wb& Father and ad Hir Peoph, California : San 
Francisco, Novernber 1969, 

15s Straram, P., E n  hrin d'itre en fruin vm ow étn, Qiébcc, op d, p. 3. 
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explosion du cornp~rtement'~~. En ce qui concerne Sairam, cette rxpélimentation s'inscrit dans 

une pratique (la dérive) et un mode de vie qui découlent du projet de la aïtique de La vie 

quotidienne entrepris par Debord et Lefebvre. 

Dès son e v é e  en Californie, S m  constate a que tout le mouvement cuiturei, qui 

paraissait le plus dissident et le plus rékctaire a été complètement récupéré ml". En 1972, il 

publie un artide cinglant sur la récupération bourgeoise de la musique et du phénomène contre- 

culturel assoaé à Woodstodcl". Ce qu'il retiendra de sa dérive au sein du mouvement contre- 

culturel, c'est son caractère politique : l'occupation d'iilcatraz par Indans o f M  Tnh,  les BIack 

Panthers, la guerre du Viêt-nam, le racisme, la politique réactionnaire du gouverneur de la 

Californie, Ronald Reagan, k mort de Martin Luther King et la popuhi té  de la révolution 

culturelle chinoise- Ces différentes questions politiques sont intégrés dans le discours de la vie 

quotidienne de Strararn et illustrent la radicalisation de sa pensée politique. Cette d d è r e  est 

d'autant plus singulière qu'de relie les luttes poliUques du Québec et des N o k  avec les luttes 

d'émancipation du Tiexs-Monde. La vision politique de Sûaram, quelque peu incohérente et tous 

azimuts, est liée à un désir de dénoncer l'injusace, l'inconsistance et l'indifférence des individus 

face à la soaété capitaliste. On constate alors que sa dérive californieme a permis à Straram de 

redécouvrir ce qu'il avait appris des situationnistes et de Lefebvre, à savoir que la révolution 

nécessite une transformation de la vie quotidieme et de l'espace et a qu'il faut à tout 

révolutionnaire une paa en lui d'homo ludens »'j9. 

'j6 AU sujet de h phiiosophie de ia contre-cuirne, voir Rosnk, T., Tbe Making $a Countw- 
~'uitzire, Berkeley, Los Angeies, London : Universiv of Califonia Press, 1995 (~1968) et Bissonneq M., 
a Les fondements philosophiques de la conne-culture D, Chronipq juin-juillet 1976, no' 1û-19, pp. 15- 
38. 

'" ~MarteI, R, n Propos du Bison Ravi D, op. ~ril., p. D3. 

15' Sparam, P., « Le grand fasasme ordinaire ou Walt Dysney n'est pas mort, se porte bien a 
Woodstock D, Cbunp c( LI'h 3 u , Cuhim québécori ak rinéma, 1972, pp. 78a-8%. 



4.3 La psychogéographk culturelle de Montréal : La ville comme lieu de rencontres 
et d'échanges 

L'espace urbain de Montréal, représenté dans La l m  d bu& est en période de profonde 

mutation. L'émergence de la société de consommation, Uusteée par la publicité et les magasins 

de la rue Sainte-Catherine, la croissance économique du semeur tertlaLe, ~ b o l i s é e  par la Place 

Ville-Marie, et l'adoption d'une pensée urbanisuque moderne par l'administration municipale, 

contribuent à la transforxnauon de M o n e l  en une métropole américaine modeme. L'encrée 

de Montréal dans I'ère de la compétition des mérropoles s'accompagne d'une refonte 

morphologique et axchitecnircile de la forme et du tissu urbain exkistants. 

Au cours de cette deuxième pGiode de modemkation de k métropole, Montréal est 

transformée en un vérirable chantier de cons~uction. En 1954-55, la consûuctîon du boulevard 

Dorchester joue dors un rôle structurant important dans l'établissement du centre-ville 

d'aujourd'hui tant il a provoqué un dégagement du tissu urbain et  l'aménagement d'une artLe 

de &culauon importante. L a  conmuaïon des autoroutes (Décarie, Métropolitain, Dorchester), 

du métro et des espaces de stationnemenq a un effet considérable nir k tclme urbaine de 

MontréaL Par exemple, en 1969, l'espace de stationnement dans le centre-de représente 16 % 

de i'occupauon du sol. Entre 1962 et 1972, la superficie du tenain réservé au stationnement a 

subi une augmentation de 57 % et de plus de 800 % au niveau de la superkie du plancherlM. Les 

principaux complexes et gratte-ciel du paysage urbain de Montréal ont été, pour la pluparq 

construits au cours de cette période, soit la Piace Ville-Mbe, la Banque Canadieme Impéde 

de Commerce, la Place Bonaventure, le siège social d'Hydra-Québec, la Maison de Radio-Canada, 

la' Service de i'habitation et de i'urbanisme (Montréal), a Occupaaon du sol au centre des 
a Kaires : Comparaison lgGZl972 selon les mêmes limites qu'en 1962 », B ~ l e t i n  technique, no 8, octobre 
1974. 
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la Tour Royal T w q  la Place des et La Place Desjardins. Monûéd adopte avec 

enrhousivme le Scple intemational en architecture. Ce dernier s'impose dès 1960 avec k 

consmucrion de l ' éace  CIL par les architectes Skidmore, Oarings et Medl ,  Greenspooq 

F r e e h d e r  et Donne. Par la suite, les grands d u e s  du mouvement américain, tels, Ieoh h.Ling 

Pei, Ludwig Mies van der Rohe, et européen (Lu@ Morem er Peter Dickinson) emboîtent le pas. 

Fiaalement, L'Eupo 67 et les Jeux Olympiques de 1976 consacrent Monaéal en tant que 

métropole moderne sur Ia scène internaaonale"j1. Cette trans fornation de MontréaI s'effectue 

au dénitnent de la démolition considérable de logernena dans le centre-ville. Selon Roy, ces 

grands projets publics et privés ont entraîné k démolition de 28 000 logements à Montréal entre 

1957 et 1978'9 La démolition plutôt que k rénovation urbaine est à i'ordre du jour. 

Cette pénode de changement est indissociable de l'administration muniapale du P h  

civique dingée par le maire Jean Drapeau et Lucien Saulnier, président du comité exécutX Les 

grands projets et réalisations de l'époque s'accompagnent d'un discours visionnaire caractérisant 

i'espric du temps vis-à-vis le processus métropoli&. Ponctuée de confikences rapportées dans 

la publication P a d  ~iuique aau tfa~ml, k grandeur de Montréal fat l'objet de slogans tel « Une ile, 

une ville », cherchant à railier les municipalités de I'ile au projet de métropole. II est ironique de 

constater que trente ans plus tard, le même projer est envisagé par le maire Bourque et le 

gouvernement du Québec pour des raisons purement h u è r e s .  Ainsi à l'époque de S m  

161 En ce qui conceme i'architecture er le développement urbain à Montréai au cours de cene 

p&ode voir, en autres, KaLnan, H., A Hirog ofCuna& Amhzte~fztrr, Toronto, New York, O-dord : 
Oxford Universi y Press, 1995, VOL 2, pp. 779-870 ; bkrsan, JC., MontnX: Une equirrsc dK f~~iur, 
Moncrial : m Q ,  1983, pp. 109-145, Id, ~Monfre'aI en éiohtion, Montréal : Éditions Le Méridien, 1994 4; 
Bergeron, C., Anhitecture àzr XXC &de a~rst~ébec, Monh:éal : Éditions Le Méridien et Musée de la 
Civilisarion, 1996, pp. 209-249 ; Linteau, PA, Hüroire & MontréaI depuis hz Confeidrion, Monnéai : 
Boréai, 1991, pp. 491-555. 

'" Roy, J., Monfre'a4 tiffe d'avenir, Montréal : Quinze, 1978, p. 67. 
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le discours offiael est basé sur L'idéologie du progrès issue du courant de pensée ratio~e11e et 

fonctionneUe de Parchitecnire et de I'urbaaisme modernes. L'administraaon municipale s'évertue 

à rendre le caractère progressif du développement urbain incessant : « Montréal d'aujourd'hui 

n'est déjà plus le Montréal d'hier et n'aura probablement qu'me vague ressemblance avec celui 

de demain »la. Pour Drapeau, ia aansfonnation urbaine de Montréal correspond à l'édification 

d ' m e  mérropole américaine moderne : « C'est que nous sommes en train, au cours de la présente 

décennie, d'éditier en quelque sorte une â t é  nouvelle dont l'aspect rejettera aisément dans 

l'ombre tout ce qui s'est passé depuis la demière guene mondiale »'*. 

Le discours de Drapeau concemant le projet de ansfomiation métropolitaine de 

Montréal, h t r e  bien la critique du fonctionnalisme par l'Internationale situationniste ai ce qui 

concerne l'appropriation du discours révolutiomaire de l'architecture et de l'urbanisme modernes 

par les politiciens et les promoteurs. En 1968, Drapeau décrit Montréal comme étant « la ville 

la plus avant-gardiste du 21' siècle et sûrement l'un des imporruirs camefours de culture au 

monde ... c 'est-à4e une d e  vraiment internationale dont la pnncipaie motivation est une 

poussée constante du progrès et des am »16'. AU COU de son règne, Drapeau j u s ~ e  les 

conséquences néfastes de la modemisaaon métropolitaine au nom du progrès et du 

développement économique. Ainsi, face au ~ r o  blème de congestion, Drapeau dédare qu'il 

« semble bien établi, et dans toutes les grandes d e s  du monde entier que la congesuon et les 

affiires vont de pair »la. En d'auues mots, la congestion est le pm à payer pour la prospérité 

Les acaaons proviennent de la publication mensuedie L Parti a iqre  <ur mnw/ de 1961 à 
1967, aré dans Roy, J., MontrekL Mi% dbveni~, op. a?., p. 62. 

lu Ibid, p. 62. 

16' LCt Pm~-e, Monnéai, 29 mai 1968. 

166 Le N o ~ t v e a ~  Jo~rnaL Montréal, 3 jarivier 1962 
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économique. Cédernent urblin représente une conséquence positive de k politique d'e-vansion 

des d e s  puisque K k philosophie et le rythme de cette expansion deviennent les domées 

fondamentales de la nouvelle civilisation »16'. En ce qui concerne Iî violence urbaine' celle-ci ne 

fair que démontrer le stade de déveioppement de k méuopole moderne : x Nous avons h h ,  

la tristesse de constater qu'il soufne sur le monde entier un souffle de désordre, un souffle 

d'anarchie et de cenorisme. Pourquoi hfontr* C'est très simple : c'est le p k  à payer d'être 

devenu une grande ville internationale ml6'. 

La vision urbaine de Montréal véhiculée par S m  contraste radidement avec le 

discours offiael de Drapeau. Pour Suaram, la modemkation métropolitaine de Monaéal 

représente une éducation capitaliste D de l'espace. Pendant que la nouvelle méaopole moderne 

est consmite sur les nllnes de l'héritage a rch i tecd  européen, S û a n m  déplore le sort de 

cettaines unités d'ambiance. 

Le Vieux blonaéal (Désormais, chaque fois, s'infiitre une irritation déprimante 
dans le plaisir, organique et mencal, à errer dans ce rigrnent de ce qui fut 
réellement une cité, praxis et poièsis [nij, que dé+e à son image grotesque et 
mercande l'adminisispaoon bureaucrate-fasciste d'une Communauté Urbaine 
usurpanr deux concepts que ses a marchandages n ni en^ L'épreuve pèse, et 
encolère [q, qui pourrant aussi fermente, engendre une résistance ude et 
saine'69. 

les situationnistes, Straram oppose un quartier historique ce vieux Monrréal) à la métropole 

moderne Il ne déplore pas la destruction du quartier et ne revendique pas la conservauon du 

patrimoine urbain. S ~ ; i e m  déplore << l'éducation capitaliste D de l'espace qui conduit à la perte 

d'une praxis et d'une ïc poièsis » au sein de la d e .  



Straram mentionne fréquemment dans ses éaits que la transformation de Ia vie 

quotidienne s'inscrit a comme lutte constante et ixéductible à l'Injustice, l'Inconsistance et 

l'Indifférence da. Cette lutte se joue également au niveau de Pespace urbain. Pour Strararn, la 

consmtcaon de banlieues, de tours d'habitauon et de maisons en serie, conmïue à créer des 

agglomérations anonymes découpées en vase clos pour individus desincamés bornés aux bureaux, 

aux loisirs organisés »'7'. Dans un numéro spécial de Pmn'pni, inunilé a La difficuité d'être 

québécois », Straram cite Roger Vaiüand et l'architecte américain Shadrack Woods pour dénoncer 

Pisobtion et le processus de séparation au sein de h ville modeme : « D e  familles isolées qui 

écoutent la téiévision, enfermées dans leurs villes et qui circulent dans des voiwes qui sont 

comme des villas ... Ces gens-là ne sont plus des citoyens. Ils se désintéressent nécessairement 

de la poliuque. La famille toute seule dans sa viUa et dans sa voiture, c'est comme k bête sauvage 

dans sa tanière »"'.. 

La praxis et la K poièsis » de la a r é  pour S t ~ a r a m  sigufient l'acte d'habiter une 

K "cathédrale" personnelle N intégrée dans un envlto~ement urbain- Au cours des années 70, 

l'espace de vie et d'enracinement de l'homo Iudens dans la vilIe est pour lui le quadrilatère K des 

rues LaUner/Saint-Dominique/Saint-Joseph/Sainent B. 

Dans mon appartement sur l'arenue de l'Esplanade, zone ghetto 
grec/juif/québécois, près de la taverne K la Veuve » Wilson à Kowalsky, et 
Gaston et Raoul, et le parieur Luc LaLande qui habite en face, près notre 
resraurant d'amants où Tassos appona le gâteau aux 41 bougies le soir qu'avec 
Pio le fou nous fêtions L.I.A.MA.. 4, le Ellada, près le Versailles tearoom/Soda 
fountain si complètement à mon goûq près la librairie Leme/Son à Fo& et 
Guido, où je vais regarder les journaux que je n'achète presque plus tant il n'y a 

17' Id, B h  & L me Chorne&, Texte dactylographié et radiodiffusé à C.B.F. le 13 mars 1966, 
B N Q  mss 391-1-11. 

Id, « Nanondiré ? Domicile ? »,Pmtiprir, voI.2, na 10-11, juin-juillet, 1965, pp. 73-76. 



rien à y h e  : une partie du discoun banalité vaine et L'autre ipfonnauon 
complètement biaisée, i'iitelier 68 et la galeàe Bourguignon, la phatmaae Lionel 
à Hamy Schneider, le cinéma u Le Beaver D, le magasin Modèle ec le magasin S p o ~  
le Delkatessen à Joe? Élite/encadrements sur mesure, le Bennett's Art Store d'un 
vieux avec lequel je suis complice, le D L  shish kebab sowkki Restauran~ le kt 
D w p  Workshop, le sous-sol de mes amis grecs le bijoutier paisible et le 
cordonnier effemescenr, k plombier Borenstein, le Restaurant chez Phil, l'artisan 
en der forgé espagnol, quelques bouchers/poissonniers grecs, quelques épiaers 
grecs7 Leméac et le Papyrus, la Lucarne, le Quinquet et en face la Pâtisserie Regal 
épicerie ouverte le soir et le dimanche, la Pâtisserie Lamier, k Rôtisserie Laurier? 
la biscuiterie Stuart, le garage Giovanni, l'Art Français, =Top nettoyeurs, la 
q u k d e r i e  Avenue du Parc, ..,'" 

Ce relevé psychogéographique détaillé de l'espace de vie quotidienne de S m  n'est pas le 

premier de c e  genre. Il a écBt un relevé pour le quartier de Chornedey qu'il habitait au cours des 

années GO. Ce damier offie m e  description du quartier et des parcours en autobus qu'il utilise 

dans La d e  de Montréal. Par exemple? l'autobus 15 le mène sur k me Sainte-Catherine (Ie joue 

ec la nuit), la 150 sur k rue Dorchester, la 154 à la Cinémathèque québécoise et la 1-14 sur la rue 

Saint-Denis, près de Part'prrj-. À I'opposé de k voiture qui isole l'individu, Sûaram, Constant et 

les siniauonaistes préferent le transport en commun. Ce dernier pemiet de socialiser et d'opérer 

des d e e s  ktéressantes dans la d e .  

Ces deux relevés psychogéographiques de Straram ne constituent pas uniquement une 

énuméraüoo_ de lieux. Ils diustrent le fait que Straram « habite D et s'approprie Pespace urbain 

entourant sa cc "cathédrale" personnelle n. La d e  pour Stcaram est un lieu de soaalisation, un  

espace poétique où chacun est appréaé pour cc sa vitalité, un caractère vécu jusqu'au bouq une 

chaleur humaine immédiate, sans calculs, sans combines, rien que pour sentir qu'on vit à quelques 

uns contents de se rencontrer dans la rue, habitants contents d'habiter ià »'". Il ne cherche pas 

173 Id, ~ue~tionrxement so.ma/m~tique, op. d, p p. 197- 198. 

1 74 Id, p. Bfuex rL L me Chorne&, op. kt.., p. 2 
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uniquement à créer une peate patrie ou un petit oillage au sein de la mérropole- Cette façon de 

vivre, associée à un rapport affectifà Pespace, reflète également ia msfomiation du quoudien. 

Stearam est un homo ludens qui dérive, déambule et circule daus le milieu urbain a h  d'absorber 

son impact émoaomel et affed Les descriptions de Pespace urbain de Straram représentent 

les unités d'ambiance psychogéographiques de k ville de Montréal : des îlots de résistance isolés 

de h soaété du spectacle. 

Ces exemples d'unités d'ambiance illusuent qu7uae partie de l'image psychogéographique 

de Montréal dans l'œuvre de Straram- L'espérience urbaine de cet homo ludens se déroule 

principalement au  sein des espaces culturels et politiques de k d e .  À l'image de la d e  

expé9menrale de Chtcheglov et de Constang le Monuéal de S û a r a m  est une cité pxiuupalement 

composée de lieux de socialisation, d'amitiés, de renconaes, de créations aecistiques, d'animations 

et de discours révolutionnaires. 

De &eux où Pon se rencontre, s'e-uplique, se joue ... D'hommes à hommes, un jeu 
de la vérité bien célébré, les femmes là pour se décider - je ne veux pas 
concevoir d'existence, quelle que soit Pirendue des solitudes, sans camaraderies, 
véritables parti&tés auxqueiles aspire dès qu7en vie Phomo faber-sapiens- 
ludens, signer dkn mode et un rtyh & Me, par eiles seules à un certain niveau faites 
inteiligiiles /es miser en duatzbn nécessaires et suftisantes 17'. 

Voilà la vision de la ville situationniste que Straram essaie de vine et de créer à Monnéai. Le 

Montréal situationniste de Straram est uniquement habité par ceux et celles qui pdcipenr 

activement à la révolution cuinrreile, c'est-à-dire les gens qu7il croise dans ses dérives et dans les 

hauts lieux de rencontres culnirelles : << Phomme québécois avec lequel je veux vivre est celui que 

je rencontre alors que je marche de la Tour-en-chomedep à Ia rue Saint-Laurent, de k place 

1 75 Id, « Naüorulité ? Dorniciie Z »,op. d., p. 7 j. 
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Youde à l'hso&ci6n EspaILoh »Iy6. Pour Straram, la ville n'est pas un Leu de produaïon et de 

consommaaon, eue est un Lieu d'action et de aéaüon où doit s'accompil la réalisation de L'an 

ciam ia vie quotidienne. 

Le Montréal situationaiste de Straram est un espace de jeu caractérisé par l'appropeiaeon 

ec la modification de i'espace en fonction diin mode de vie ludique. On a identifié cinq espaces 

psychogéographiques fondamentaux intimement associés à la vie et l'œuvre de Strarani. Le 

premier, la taverne, symbolise le Lieu de rencontres, de travail et de création à l'image de son 

mode de vie à Saint-Germain-des-Prés. Le deuxième, L'A~o&ac~on E ~ m B k r ,  représente l'espace 

de fête privilégié par Phomo ludens. Le troisième, le cinéma, corcespond à un  espace de passions. 

Le quatrième, le Centrc déssazë Convent~~m, est un espace d'information et de formation culturelle 

nécessaire à Pabolinon éventuelle de k soaété spectacuiaire et à l'intégration de Part dans Ie 

quotidien. Le cinquième est le bu-bkuo de la rue Maisonneuve que Sparam rebaptise BL" 

Chzz Ce dernier représente le lieu au sein duquel il intègre le quotidien, Part, l'espace, l'amitié et 

le cinéma à travers le touaage quotidien du hlm defean-Gaétan Séguin. Pour Stmram, ces lieux 

de renconues et d'échanges artistiques constituaient les foyers de résistance contre la soaété du 

spectacle et la banalisation de h vie quoadieaae. 

La taverne : Un second domicile 

La taverne occupe une place importante dans la vie de Straram. Dès son arrivée à 

Montréal, il commence à fréquenter les ravemes. Historiquement, cette « institution québécoise » 

est un iieu de sociaiïsation associé à k classe ouvrière. Cet espace, exchsivernent masculin, 

représente le i< club anglo-saxon D du prolétaire- Traditionneflement, des fenêtres opaques 

isolaient ce iieu de rencontre du reste de la soaété. Il n'était pas pennis de voir ce qui se passait 
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à Pintérieur d'une taveme. Aujourd'hui disparue, du moins sous sa fornie o w e ,  la raveme a 

marqué le paysage urbain et l'imaginaire collectif québécois. 

La &yu/, située sur la rue Sainte-Catherine, est Yune des premières tavernes que 

s'approprie Straram au cours des années 60. Au cours de son e-uistence, il s'appropriera plusieurs 

tavernes. Deux d'enue elles, situées sur la nie Sainte-Catherine, ont une signification toute 

particulière pour lui  Il s'agir de la taverne Le Trqperrr, arec une têre de bison empdée sur la 

Fqade euténeure, et de la taverne Nouo RPx avec son énoxme sculpture d'une têre de bison sur 

l'un des murs intérieun. Il n'est donc pas étonnant que Patrick Saaram le Bisoa ravi ressente une 

affinité toute particulière pour ces deux taremes. 

L'appropriation de ce type de lieu par S p a e m  correspond à un mode de vie associé aux 

cafés et a u  bistros de Saint-Germain-des-Prés. Straram transfome la taverne en un espace de 

rencontres et d'échanges similaire aux fameux cafés de ce quartier pisien. Le détournement de 

la taverne Raya4 au coues des années 60, illustre cette volonté de modifier la fonction de cet 

espace sociaL 

C'était à l'époque où i'on venait me voir à la Royal, comme autrefois on érait 
venu me voir au "café du Vieux-Colombier", au coin de la rue Rennes, en face 
de k "ose-Rouge" ... c'érait à k Royal qu'on pouvait me rencontrer. Pomiguais, 
les Gères Thibauk, Kanto, Pierre-EEom Trudeau, Gilles Leclerc, Arrhur 
Larnothe, Hubert Loiselle, Victor même, une ou deux fois ...'" 

Ainsi, ce lieu public de consommation d'alcool est ansformé en un lieu de 

renconnes et d'échanges propice à la production culnirelle. La taverne Royal, un antre de k 

chsse ouvrière, est soudsliement transformée en un lieu de discussions et de débats pour les 

intellectuels et les artistes du milieu cultuel montréalais. À l'imape des cafés de Sainc-Gemiain- 

des-Prés, où tant de projets d'émture et de revues culruelles ont vu le jour, Straram, avec m e  

'" S r n r i m ,  P., « 20 000 draughrs sous k table », dans Collectif, É& de la Tauern @d, 
Llonuéd : Les Éditions de l'Homme, 1962, p. 1 19. 
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quiruaine d'amis, entreprend d'écrire un livre ayant pour motif la taveme %a1 Émk& h T'me 

Royal est un recueil de quinze textes contenant &ès peu de textes d'écrivains. La piupart des 

auteun sont des réalisateurs, des dessinateurs, des  peintres et des chansonniers. Cette publication 

illustre bien le détournement culturel d'un lieu lié au projet du dépassement de i'art et de la 

modiEcaaon de l'espace. 11 en est de même pour la taveme « L Veewve >u Wti[ron? située au coin 

de l'avenue du Parc ec de la rue Lawier, tout près de son appartement sur l'Esplanade- Celle-ci 

lui fair office de bureau de travail ; il y rédige ses chroniques de cinéma et ses livres : 

« On m'y téléphone, on vient m'y VOL- Ce Lieu public (comme il en existe de 
moins en moins à Mon~éal) m'est un second domicile, où bien des idées et des 
décisions prennent corps. Il n'est pas de jour où je n'aille boire mon thé à la 
Wilson, ce port d'attache qui donne son sens fondamental à une vie 
quotidienne ... D''~. 

Le texte de Saaram, intituié « 20 000 draughts sous la table D, offie une desmpaon 

détaillée de l'inréneuf: de la taverne Royal et relate plusieurs moments/situaaons. Pour ce faire7 

Straram emprunte le procédé littéraire de i'écriçurc métagraphique des situationnistes. Ainsi, la 

reproduction d'affiches, Pudisauon de tajlles variées de polices et de différentes fomes 

typographiques, ne sont pas sans rappeler le roman BLI.ragon, Lepqrun rle Pan?. Par dkurs,  « 20 

000 draugho sous la table » est p~cipalement u n  exposé des « ~ropriétés » de S t r a n m  Il s'agit 

de répertoires concernant les douze meilleures tavernes qu'il a fréquentées, les douze meilleun 

livres qu'il a lus, les douze meiileun nImç qu'il a vus, etc. Cet exposé sur les « propriétés » &e 

à déaair le type de communication et d'échaqes d'idées qui doit exister dans ces lieux de 

renconues. Selon Straram, « le comportement qu'on adopte, les idées que l'on possède, les 

senciments que l'on éprouve, les moyens qu'on tente d'utiliser pour communiquer avec d'auaes 

dépendent de propriétés qu7ii faut dé&* se dé- comme les dé- à d'autres ))'". 

178 Id, B d e x  1 : PreLtexta ef leciumr, op. 62.' p. 149. 

l m  Id, x 20 000 draughts sous la table n, op. 02, p. 120. 



Straram adopte un point de vue &te au sujet de la production des idées et des 

représentations. Ce point de vue est réitéré dans plusieurs de ses écrits. Par exemple, il inuoduit 

un teste, portant sur Ia célébration de son anniversaire à la Wrïron et à 1)Rro~imün E.paaOIa, en 

cirant un passage de L'r'&o/ogrè ai'hanaé de Kart h l a ~  concemant l'homme en tant que 

producteur de ses représentations. Cette citation vise à préciser le cadre d'échange matériel et 

spiriniel que Straram conçoit au sein des espaces publics. Selon Marx, tous échanges intellectuels 

et toutes représentations de soi et de la société sont intimement liés à l'activité matérielle et au 

commerce mîtérîel. Straram adapte cene vision matérialiste de l'individu au sein de son projet 

de la criaque de la vie quotidienne. En d'autres mou, au sein de la société du spectacle, il 

importe, en tout temps, d'être consaent des n propriétés » que l'on adopte parce qu'des 

conrribuent à la consticution de l'individu maître de son histoire, de son quotidien et de son 

espace. 

L'« homme imaginant >> découvreur de moments p d é g i i s ,  où assumer un plein 
emploi de toutes ses capacités, dans un consumation [nij de soi ofhe de 
commuaicauon/partiapation à a u m i  et tous, antipode de toute consommation 
et tous loisirs organisés, et la fête s@e de la s-té, Z'ouvemire à tous, une 
marginalité et son .rtyIe aux anupodes des Bachisations [id imposées « de force » 
(pourquoi aussi j'ai cheveux longs, colliers, bagues, K féaches >> - c h a m  marque 
d'un vécu fête en soi - des habits et des noms que je me suis fait, me 
produisant moi-même, et par là invulnérable dans ce monde d'une production 
au profit d'autres qui dépossède i'homme lui-même)". 

La taverne est dors détournée pour créer un « véncable )> lieu d'échange matériel et spintuel p o u  

l'homo ludens. Il ne s'agit plus d'un lieu public aménagé par la soaété spectaculîle. La taverne 

et les aumes lieu que Straram s'approprie deviement des bases pour une vie 

expérimentale : réunion de créateurs de l eu  propre vie sur des tenains équipés à leurs h s  »'". 

Dans le cadre de l'urbanisme uniraire, l'approp~tioa de l'espace correspond à Pétlblissement de 

"' Id, « Infomation/Lieu d'un autoportrait fête n, Ovophoto, no 6, février 1972, p. 53. 

"' Kotanyi, A., R Vaneigem, « Programme élémentaire du bureau d'urbanisme unitaire », 
BuIhtin & (Tn~emationuh si~u11tiotznrjte~ no 6, août 19G1, p. 17. 



lieux où se déroule une  table communication D entee individus. Une communication 

sousuaite des techniques de séparation qui dépossède les individus de leur temps, de leur espace 

et de leur action his toxque. 

LYAsouauioo EspmWoIa : L9espace de Phomme nouveau 

Les qualités psychogéographiques de la taverne caractérisent également un autre lieu 

c e n d  dans la vie de S~.aram,  1'Rro&n'On E q d h  Au cours des années GO jusqu'au milieu des 

années 70,i'Ason'acrOUin E-prraOh est un haut lieu de rencontres et d7échanges culturels. 

Une maison anonyme de la nie Sherbrooke, près de l'Université McGilL Une 
porte sans enseigne, un escalier étroit qui monte- h w a n t  à l'étage, ni aperçois 
sur le mur en face la fusillade du « Dos de Mayo » de Goya, reproduite par 
William Grenier et rendue encore plus dramatique par l'aura de lumière jaune et 
de b é e  qui l'encadre. A droite dans le coin, devant un rideau cramoisi, la petite 
scène où Bemabé le borgne, à califourchon sue une chaise, accorde 
obsessivement [ sic ] sa guicire en attendant que viennent danser nos gitacles » 

à nous Sonia dei Rio ou Mane-Josée Théno. Dans le reste de la s d e  en forme 
de L, des tables couvertes de nappes à cameaux rouges, de cendriers, de verres et 
de bouteilles à moitié vides. entourées de convives volubiles aux gestes expressifs. 
Par-dessus tout ça, des e&es de tabac, d'alcool et d'humanité bohème flottent 
au milieu des éclats de voix et des accords de flamenco ébréchés par un méchant 
pick-up. À ta gauche, assis sur le dos au mur devant une bière à laquelle il touche 
raremen& un type trapu dans la û.entaine, en chemise à col ouvert sous un pull 
vert sombre : Ciaude Gauvreau Un peu plus loin Rira Letendre, Molinan et 
AmiandVaiUancourts7engueuIent comme d'habitude. AiIleus, Pâlichon, Lililane 
Morgan et Gilbert Langevin, Emmanuel Cocke et Claude Dubois, les jazzmen 
Lee Gagnon et Michel Donato, Nick Auf Der Maur, Denise Boucher, Pamck 
Straram et le cinéaste Gilles Groulx. De temps en temps débarquent aux petites 
heures ces étrangers de passage h é l i e  Rodigues, Miles Davis ou Ale--&a 
Lagoya. De l'étage au-dessus, vient parfois nous troubler le vacanne d'un 
happening improeé de Raoul Duguay, Suzanne Verdal (oui, ceiie de la chanson 
de Leonad Cohen), Walter Boudreau, Pierrot Léger. Serge Lemoyne et qui 
encore?'= 

L7Rrocaa0n Eqahuolrr et la boîte à chansons Ln casa no^, localisée au deuxième étage, sont en 

'" Lederc, Y., icxk~k-.rcoaries.com/Soho/cafe. Ce site, du journaliste Yves Lederc, décrit les 
haurrj lieux de rencontres du milieu nilNiPl monuCalais au cours des années 60 et 70. J'ai choisi cet 
e.nair parce qu'il s'accorde avec plusiew descripaons de S ~ a r a m  de I'Aroct;?dÔ~ EFp&b- 
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périphérie de la vie noctume des bars et cafés du quadriktère des rues Sainte-Catherine, de La 

Montagne, Sherbrooke et Crescent. Son proprîétairey Pedro Rubio Dumon4 est devenu une 

figure de légende pour les gens qui ont Mquenté ces lieux- 

On a déjà indiqué que l'architecture et les espaces urbains privilégiés par les siniauonaistes 

sont inspirés de l ' k agkke  (littéraire et pictu@. II en est de même pour Suaram qui considère 

I'A.r~~ia&k E q u h h  comme le « premier lieu depuis k lecture, pendant l'apprentissage gexmano- 

p r a ~ ,  que j'ai désir de « nommer » notre Cabaret de la D d è r e  chance »la). À l'exemple de la 

rotonde de l'architecte Ckude-Nicolas Ledoux que Debard assoàe au paysage portuaire du 

peintre Lonain, 1'Amn'acziin E w h  est conforme à cet univers littéraire de Jack London et 

bfalcom Lowry. Un univers que Strafm explore en profondeur au cours de sa déave 

californienne. 

Dans le cadre de l'utopie urbaine des situationnistes, 1'~onan'On E q h h  correspond à 

un foyer de résistance à la soàété du spect.de. Pour Saram, le (( sens essentiel de l"ocùln'0n 

E.pa?lia » est d'avoir été le lieu de rencontres u de ceux qui auront ~avaiUé à changer la vie au 

Québec nl". Le texte de Straram, inunilé « un vivre selon sa critique D, illustxe i'appropriation et 

la transformation d'un lieu a h  d'y exacer un mode de vie ludique. Ce lieu représente pour 

l'homo ludens un espace de jetilt, de fêtes, d'avennires et de rencontres qui €adlire la l i r e  création 

de sa propre vie. Straram introduit L'Asonan'0n Egahh comrne éont <( le point, dans le champ 

d'une pratique montréalaise, quotidieme et dans un mouvement historique, où je suis fi'". Ce 

bar s'inscrit donc au sein d'une pratique urbaine nécessaire à h aansfomiaaon de la vie 

quo dieme. 

183 Suaram, P., l3nbe.r I : Prp=texter e t  h ~ f u r e  op. nS., p. 39. 

'" Ibra., p. 13. 

'" Ibid, p. 39. 
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Straram évoque la notion du plaisir du texte de Barthes p o u  expliquer le « sense of 

phce » de I)ils~&&n Epasoh. Barthes q e e  le plaisir du texte comme étant scandaleux en 

nison de son caractère atopiquel". Straram associe cette définition de plaisir au caractère 

atopique m. Le scandale réside dans le caractère à la fois révolutionnaire et a s o d  du piaisir 

associé à la consmiaïon de momenrs/situations (Etes, rencontres, happenings, discussions) à 

I'AronanOn Eqdoh- Cet espace de rencontres se situe en dehors des Lieux communs aménagés 

pour les loisirs organisés de la société spectacukire. L'Asoiuiion EJpaoola représente un espace 

utopique, un non-lieu que fréquente l'homme nouveau, c'est-à-dire celui pour qui ec par qui., la 

d e  et sa propre vÎe q u o u b e  dans la d e  deviennent une œuvre : h synthèse d i n e  

appropriation de l'espace en fonction de l'expression de ses passions et de son histoire propre. 

Pour Sccrram, /Xso&nOn E~p&h représente le point de joncuon entre I'acnvité quotidienne et 

son activité poLitique et culturelle. 

Désir/production. Jeu/consmxtion. Fête/travd ~ i r n ~ ~ / R é ~ ~ l u t i ~ r ~  
Strucrure/aléatoüe. Improvisaùon/« polioque ». L'Asociaci&, au coin des rues 
Sherbrooke et W e r ,  m'est lieu des temps d ' d r  pour réfléchir (ou l'oublier le 
temps d'un débordement/repos) à PiPformation/éducation que je tente de 
produire dans la dialectique dZ5cife du moi quotidien et d'une action soào- 
politique spécifique con~tante'~'. 

L'urbanisme unitaire nécessite la création de lieux où M Ibn peut se trouver soi-même, se 

fornier soi-même D pour combattre l'aliénation. Pour S m a m ,  /IRro&nOn E w h r e p r é s e n t e  une 

« aiaque vivante alimentée par les tensions de toute la vie de cette manipulation des 

villes et de leurs habitants ». En d'aunes mots, 1'Aron'an'On E.pa&h représente une critique 
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vivante de l'architecture et de l'urbanisme modernes menant à l'isoktion et la séparation des 

individus- L'un des p ~ a p e s  de base de l'urbanisme unitaire est la partïapation active à 

l'organisation de sa propre vie et de son espace de vie avec l'autre. Selon Straram, cette 

K parkipation n caractérise ce foyer de résistance qu'est ~ ~ ~ C r a n ' O n  Eqkz.&h- 

Où *.ythme, vibrations, conversaaons, ironie font que gens de mon pays 
parient pour s'entendre. Dans un champ de l'authentique ; celui-là même que 
tous les pouvoirs blancs, capitalistes ou d'un soaalisme bureaucratique totalitaire, 
visent à efface à jamais, en imposant pour seule norme la consommation ou par 
la répression Iégislati~e/~oliaèIe'~. 

CC Un vivre selon sa critique D dans le Mont~éal de Straram, c'esr travailler à la réalisation de 

l'utopie situationniste en s'appropriant l'espace urbain pour établir les bases expérimentales de 

l'homo ludens. 

Les cinémas : Un espace de passions 

Le cinéma, on l'a mentionné, est une des passions de Straram. Il n'y a aucun doute que 

S a n m  a joué un rôle imporrant dans le développement de k mtique et k propagation d'une 

culture cinématographique au Québec Ses chroniques ont souvent choqué l'ordre établi189 Au 

cours des années 60 et 70, Straram conduit une lutte acharnée conhce la censure 

cinématographique au Québec. Il n'est donc pas surprenant que les cinémas monnéaiais fassent 

p h e  de l'espace psychogéographique de Smuam. Il crée le premier cinéma de répertoire au 

Québec avec Ie Dr. Ostigpy. Le Centn d ' a ~  & &&ée fut une sorte d'université libre suc le cinéma 

(ateliers, revues, kiosque d'informations) et un point de rencontre pour plusieurs critiques et 

d a s r e s  en herbe, soit Gilles Carle, Gilles GrouLx, Guy Borremans, Jean-Antonia Billard, Minou 

Petrowski, etc. (Voir h e x e  1, pp. I-2-1-20,I-24) 

'" Lévesque, R, « Parce que ses artides sont "trop intelligents pour le monde'', S~aram est 
congédié »,Q~ébec-Pmse~ 23 avril 1972, p. 22. 



Straram s'approprie rapidemat espaces cinCmatographiques à Montréal. iI 

p"cipe à l'aventure de la Cinémutbèpe québeivire à àépoque où elle était située dans l'ancien 

Buceau de la censure sur h me bIcGX Lorsque k Cinémathèque déménage au coin des rues 

Saint-Denis et Akisomeuve, Sûaram conkue de fiéquen ter ce lieu où il s'assoyait toujours à k 

rangée de droite lors d'une représenmtioe II en fur de même pour le cinéma Par=LM. A k 

fermeture de ce cinéma, on a mis aux enchères le siège de Pamck S t m a m  Ce dernier fréquente 

assidûment les diffikentes salles de cinéma de répertoire des années GO à 80, soit le cinéma Enpin, 

Lr V e d ,  Outremont, la Ouime~to~copt et le Riah. Il a de même fréquenté les ciuémas de la rue 

Sainte-Cath&e, le Loews, le Pigo/ (anciennement le Ro~y, L Jtratld et le Cinefna PanXesien)), le 

C'itoI (démoli en 19741, le Paface et le Ptincess (aujourd'hui le Pariru). Plusieurs de ces cinémas 

se mouvent dans le hlm L tem à boire. II assiste et parfois participe à différents festLvals de 

cinéma de Montréal. 

Ces salles de cinéma représentent un espace de passions dans k vie de S ~ ; r r a m .  II s'agit 

d'une pratique urbaine caractéesée par cette volonté de vivle en fontion de ses passions et 

intimement liée au projet de la aitique de k vie quohdieme et de la société capitaliste. Pour 

Smaram, il n'y a qu'un type de cinéma vakble à ses yeux, celui qui questionne, qui dérange l'ordre 

émbli et qui innove p z  sa siaguknté. 

Il y a, faisant semblant d'accepter ce système et s'en servant, terrains cinéastes 
auteurs de films capables de créer à l'intérieur des strucmres en pkce une aeuvre 
 ès persomelle, d'une haute qualité, constituant un matériau culturel 
fondamental p o u  l'élucidation de la condition humaine et du mouvement 
historique des sociétés, et lem rxansfomiation. Mais I'aIiénation du 
consommateur aux nomes de la production courante est telle (et elle va 
s'accentuan~ l'emprise des mass-media allant s'accentuant) qu'il ne disceme 
généralement pas cette qualiré peu diffërenciable [xi4 au premier regard de la se& 
quantité et k stéréocppie, auxquelles il est soumis.Lg0 

*' S a u ~ n ,  P., Ha& », fiberte: vol. 8, na 2-3, mai-juin 1966, p. 139. 
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Il se fait dors  porte-parole d'un cinéma qui sert à éveiller et éduqua l'homme sur sa 

condition humaine. Pour S m  le &éma de Ia Nouvelle Vague et de Godard est 

révolutionnaire parce qu'il a p& Péclosion dans plusieurs pays d'une production 

cinémarographique en dehors de la production capiraliste Les cinéastes étaient maintenant en 

mesure de a faLe les films qu'ils voukient f i e  et non de fabriquer des produits confornies à ia 

politique de la seule entreprLe capitaliste en place D'". Le Méma de la Nouvelle Vague a donc 

coambué à rneme à la portée de tous l'outil culturel qu'est le cinéma. Ainsi, S m  ptise les 

films qui conespondent à sa vision critique de la société. Pour Sûaram, d e r  au cinéma est un 

mode de vie quotidien et il ne peut concevoir la critique d'un hLn en dehors de sa vie 

quotidienne : a Il n'est pas question pour moi de voir Pickpocket ou The Band Wagoon en marge, 

Lolé de la totalité vécue. Chaque vision d'un film repose donc dans route son acuité assez 

intolérable le problème moral qui précédera toujours route définition d'une situaaon aitique à 

laquelle êrre fidèle » ' -  Le problème moral est celui de l'individu en tant qu'acteur au sein de la 

vie et non en tant que spectateur. 

Le Conveatum : L'espace du aavailleur culturel 

Au cours des années 70, le mouvement d'animation prend racine au Québec. 

L'une des manifes~uons cultureIIes imporrantes de ce mouvement est le Conuentrrm. En 1972, 

Pmduction 89, un regxoupement de cinéastes et de musiciens, et l'isso&tion des Sculpteurs du 

Québec (ASQ,   résidé par hmiant Vaillancou~ s'orienrent vers des projets à caractère 

socioculturel. Le birt est de promouvoir et diffuser i'axt québécois et fonnder une critique par 

rapport à la culture officielle. Cette iaieiauve de l'ASQ située au 1237 rue Sanguinet, dorme jour 



au Cifi-tmaue-Grnage et en 1973, au Clfr ~ o n l r n t ~ m ' " .  En 1974, I'Atelier d'expression 

multidisuplliiee (l'ATE39 est fondé, et finalement, en 1976, le C e n h  d'exmi Convenfm qui sera 

actif jusqu'en l983'%. 

On va o u e  I'Atelier d'expression multidisaplinaire (ATEh9 sur la base de h 
formule de rencontre questïo~ement de Suaram. Cette fornule pemiet 
l'interaction entre différentes disaplines. C'était une idée de S ~ a r a m ,  que l'on a 
quand même compris à la longue. S m a m  est cdui qui va nous amener à 
comprendre que ce lieu va devenir un cenue d'essai. C'est-à-dire que nous dons, 
sur une base quotidienne, présenter des aIms, organiser des rencontres et aussi 
créer une section théâtre où l'on va présenter des pièces de théâtre. La pratique 
du Gente d5ssmm du Convenium s'est instauré suite à ceiaW5- 

Au cours de son existence, Ie Con~~entmz rassemble un vaste réseau de ~avaiiieurs cultureIs. 

Ces demiers organisent plusieurs expositions, spectacies et des ateliers d'aaimauon et de 

discussion concernant la musique, le théâtre, la sculpture, la photographie et le cinéma. La 

politique du Conuentum est de diffuser et de propager des œuvres en dehors du circuit officiel et 

de créer une forme d'ut qui puisse pader aux gens dans leur milieu. Deux acüvirés irnporranres 

organisées par I'ATEM sont L? Settlmk dr, F i h  m fex Tabhrs (du 11 au 15 juin 1974) et la 

R e n ~ v n h  Intemafionah Q h r~nt t r -dun?  (du 21 au 27 mai 1975). 

Dans le cadre de l'espace culturel psychogéographique de Strararn, L'ATEM correspond 

à un lieu de rassemblement important afin d'y pratiquer une activité culturelle et politique 

orientée vers les gens et le milieu L'extrait de l'interview avec l'un des membres fondateurs, Jean 

Gagné, illustre bien cette dimension d'intervention culcurelie et s o d e  de L'A7331 (voir Annese 

1, pp. 1-25-1-31). Straram relate en décd cene e.up&nce dans son recueil ~c~esfionnernent 

'" Voir Annexe 1, pp. 1-251-26. Le Conuentzmz émir i'ancien atelier du théâtre du Nouveau 
Monde. Les Gères Gagné et  Régis Painchaud ont acheté l'édifice. 

134 L'iltelier d'e-session muludisaplinaire est initialemenr financé par le Programme 

d'Ininative Locale (PIL) du gouvernement québécois. 

"' Voir Annexe 1, pp. 1-25-1-2G. 
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rowa/cri/tiq~e. Il a d'abord fait connaissance avec Ies membres fondateun du Conventmr à la 

caverne la « V e w e  )> Wihon. Tel que l'indique Gagné, cette taverne devient le lieu de rencontre 

p d é g i é  de l'équipe pour &curer et élaborer les projets de PATEM. Straram, Amiand 

Vaillancourt et Gilbert  lange^ deviennent les porte-parole de i'hTEM. Ce aio organise et 

anime des conversations/questioonements au Conventum et dans les cégeps et centres culturels 

du Québec : « Gilbert Langevin Pexcenmque abyssal - poésie, éditioq parole en scène -, 

-hxmnd Vaillancourr l'Avé Gaspard de la Nuit et Pichécantrope du Québec - sculpture, 

écologie, environnement -, et moi - éuiture, cinéma, ~uque/production ml". Une affiche 

de ce trio sous la tête du bison de k taverne Le Trqtpru+, devient rapidement la « carte d'affaires » 

de l'ATE2CL pour annoncer les ateliers d'animation. 

L'expérience cultuelle et politique de Straram à I'hTEhf est probablement celle qui se 

rapproche le plus des activités de Phtemationale lemiste. Les politiques du regroupement 

concernant la production et la dikhion de la culture, le rôle s o d  et politique du travailleur 

culturel, l'intégration de Part dans le milieu urbain et la volonté de meme l'art à la portée de tous, 

ne sont pas sans rappeler cerrains aspects du programme siniaaonniste. Avec PATErVI, l'activité 

culnirelle de S m a m  dépasse les limites de la propagation éceite de ses idées. II s'implique 

actirement dans le milieu à travers les ateliers conversations/quesuonnements. 

Les ateliers de S a a m  s'inscrivent dans la ligne de pensée du mouvement situationniste. 

Le concept correspond à une volonté de dénoncer la société du spectacle sur le te& culturel. 

Le but est de « dé-masquer tout ce qui nous fait mal comprendre ce que nous vivons P afin 

« d'éduquer, d'aider la plus grande kacuon d'une société à mieus comprendre comment Fivre 

mieux P'"?. Straram conçoit donc une série d'ateliers concemant la K fabrique >> d'une publication, 



d'une information syndicale, d'uo théâtre, d'un disque et d'un environnement Ces ateliers 

offient l'occasion de rencontres et d'échanges multidisciplinaires au sein du d e u  culturel 

montréalais. 

La philosophie des con~~auons/questionnemena correspond à cette volonté du 

dépassement de l'art et de lutte contre I'aliination spectaculaire- Pour Straram, la conversation 

s m e  un « échanges d'idées ec de sentiments, selon le rapporr sujet débam/vécu quotidien 

(pratique) » eh k terme questionnement équivaut au « pourquoi, commenh avec qui  s'établit ce 

rapport? ; queiles sont les propriétés et les modalités d'e-émuon spédques  à un sujet par 

rapport à h vie quotidienne d'uo groupe, qu'a vise, pourquoi, cornmen& avec qui? (théorie) )>IY8- 

Tout le projet de k critique de la vie quotidienne par Debord et Lefebvre se trouve au coeur de 

ces ateliers. Cette volonté de démasquer ce qui nous f i t  mal comprendre le quohdien, éqeaut  

au projet situationniste de décrypter Sidonnation a& de libérer I'individu'". Selon Suaram, il 

est nécessale de vivre en foncrion « d'une consrante maiyse/critique de tout ce qui kt k Fie 

que tous nous vivons » parce que l'ïnfonnaùon sous k soaété du spectade est produite pour 

assujettir, er non libérer, l'individu2"". Straram considère que I'informaaon « n'est en fait que 

pression à h s  de consommations (tant au niveau de Iachat de ce qui est r o f k  », et non plus 

'" Le détournement d'&des de journaux dans la rewe de llnremationde situationniste 
correspond à un décryptage de l'information afin de dénoncer la soaéré du spectacle « Il suffit 
d'entreprendre le u%wtage des informations, teiles qu'des se rencontrait à rout momenr dans la presse 
k plus accessible, pour obtenir une radiographie quotidienne de k réalité siwrionnisre. Les moyens 
de ce décryptage gement essenadement dans Lt  aion on à érablL encre les faiu er k cohérence de 
quelques thèmes qui les éclairent rotalement Le sens de ce déayptage se vérifie a conmnio par la mise 
en évidence de l'incohérence des divers penseun qui sont acniellement d'aurant mieux pris au sérieux 
qu'ils se contredisent plus mlérablement, d'un décail à I'auûe du miquage géntiilisé P. Voir Le 
Monde dont nous parlons u, Bu/& aé ITnfemationaIé, Iitzutionnirte, no 9, août 1964, p. 6. 
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ce q" est « demandé », qu'au niveau idéologique : il n'y a qu'me « vérité », celle de k dasse 

possédan te/dominante, dont on fait croire qu'elle coïncide avec des valeurs universelles. ..) na'. 

Cette conception de i'infomiation réitère les thèses de Debord. Ce dernier considère que le 

specade, sous toutes ses formes parciculières (imfomaaoq propagande, publiaté et 

consommation), constitue « le modèle présent de k vie socialement dominante. il est 

l'affimiauon omniprésente du choix déjà fait dans la production, et sa consommation c o r o ~ e  n 

(Sdç, 6.). L'objectif des conversations/questio~l~lements correspond à ce projet situationniste 

d'exposer le rapport specraculaire qui existe entre le producteur et le consommateur dans le 

champ culnrrcL 

Que l'on discute d'une publication, d'un film, de k sculpture, des musiques, des 
loisis, de l'enviroanemenq etc., en déchiffiant liens et antagonismes entre 
théories de la production et productions dans une pratique (le pourquoi le 
commenq avec qui?), de Pécfimge entre uavaillem producteurs et 
consommareun de ces produits se dégagera le mouvement p ~ ~ p d  riel des 
rapports qui font que nous vivons cette viez. 

Cet objectif d'en arriver à dégager le « vrai sens réel » de k vie quotidienne est aussi lié à la vision 

uropique des situationnistes de « meme l'équipement matériel à h disposition de la créariviré de 

cous »- Ainsi, Ies travailleurs cultutek et les habitants du q u k e r  partiapent aux ateliers de 

S ~ a r a m  qui ont lieu dans les centres culturels et les cégeps. Suaram vise à démysotier différentes 

productions artistiques a& de permettre à tous la possibilité de s'en emparer pour leun propres 

&S. L'une des inquiétudes de Straram au cours de cette période, est le danger de récupération 

de son activité au sein de 1'ATE.M. ;\ ce sujeq il cite abondamment certains passages de La So~été 

du Spefizcle pour indiquer que les ateliers c~nversations/~uestionnements sont en fait des lieux 

XJ' Kbid, pp. 201-202. 

li.- Ibid, p. 203. 
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d'acteurs et non de spectateurs. Pour Srragm, il s7+ssait de lieux où il serait possible de réaller 

I'art dans le quotidien. 

Le Blues C ' d e  la rue Maisonneuve 

Le bar-bistro, au coin des rues bfaisonneuve et Saint-André, fait partie de I'espace 

psychogéographique de Straram parce qu'il constitue sa dernière demeure. Au cous des années 

1 980, la santé de S ~ a r a m  se détériore considérablement Après un séjour de deu ans à I'hôpiîd, 

la perte désastreuse de ses biens à i'apparrement de la rue Amesbucg et une période de 

convalescence chez une amie à Longueil, Straram emménage dans un petit situé au 1150 

nie Saint-Thimothée. I1 continue d'écrire dans les revues Moebiur et Dbftrs, une actmité rendue 

diffide à cause de sa santé, et présente une émission à la radio communaumire du centre-ville- 

Tout près de son appartemeq se trouve le bar-bistro d'André Roy et de Claude Lamarre. Pour 

y accéder, Straxam déambule quotidiennement à travers la r u d e  hknire. Ii indique avec ironie 

que cette ruelle est un M hommage à k fois à un des fondateurs de la culture québécoise, Pieeee 

Mercure, et à celle qui fut sa femme et qui est demeurée une bien bonne compagne à moi, 

Monique Mercure, la panthère rarie ... ruelie Mercure, rue Labrecque ... à chacun d'en tirer les 

conclusions sur notre culture québécoise On  constare à nouveau comment l'espace urbain 

acquiert une s;snifica~on particulière pour celui qui pratique la psychogéographie. C'est donc 

dans ce petit bar bistro que se déroule en grande partie le tournage du hLn de Jean-Gaétan 

Séguin, &luun> en vzè Patrick Straram h Biron rak 

Séguin indique dans le manusuit du hlm qu'il a toujours ét& fasciné par le personnage de 

Pamck Straram qu'il a entrevu s u  la place publique, au Blrlm de la m e  Montagne, à la taverne 

'" Séguin, J-G-, Mouni en vic Pattick Stmram h Biron mM, scénario du matéd earegistré sur 
bande vidéo par Séguin, tourné .14 séquences, du 16 septembre 1987 au 27 février 1988, p. 6. 
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RoyaA au Cenin d'atfs ak RÊijuië et à l'Rmnnfh E.p&ah au cours des années 00 et 70. L'idée du 

tiLn remonte au début des années 80, a je voulais faLe une synthèse des courants K nouvelle 

culture », de Saint-Germain-des-Prés à l'underground québécois, en passant par la générarion 

K beat D et le K flower power D de la Californie ... nai. Stoieam émnt =op malade, Ségub 

n'enueprend le projet qu'en 1987. Ainsi, du 11 septembre 1987 jusqu7à la fh du mois de février 

1988, Séguia toume plusieurs fois par semaine un vidéo de la vie quoadieme de Straram. 

Le film est un véritlble testament de la vie et de i'œuvre de Suaram. L'on suit les dérives 

quoudiennes de Saaram au bar-bistro, à des concem, à la radio communautaire du centre-ville, 

à des gal&es d'art, à une c o n f ' c e  sur le cinéma, à la Cinémathèque québécoise, à un pèlerinage 

avec Pedro aux ruines de l'-%on E.pdo/a, etc Bref, le h retrace le parcours et les espaces 

psychogéographiques de Montréal ayant défini ia vision et i'expérience urbaine de Straram au 

corn  de son e-xistence. La version de ibfoun'r en K&, conservée à la Cinémathèque québécoise, 

contient huit vidéos. Le hlm incorpore de nombreux intemiews (en présence ou non de Straram) 

avec d'anciens et de nouveaux compagnons et  compagnes de route. Il s'agit, encre autres, de Paul 

Chamberland (éclivzün), Amand VaiUancourt (sculpreur), André Ménard (Festival de Jazz de 

Montréal), Charles Dutoit, Dany Laferrière (écrivain), Gilbert Langevin (éevain), Marcel Jean 

(criaque de ~ é m a ) ,  Roland Giguère (poète), Lucien Francoeur (musicien et poète), Jean- 

Antonin B h d  (critique et professeur de cinéma), & h o u  Peuowski (critique de cinéma), Pedro 

(/IRronizctÜn Espndla), Nadja Suamm (sa nièce en visite de Paris), Thérèse Desjardins (la louve 

ironique), Lucille Suaram (sa première femme) etJacqueline Debelle (La Haie ardente). 

Séguin précise que les tournages avec Straram ne suivent pas un p h  organisé et que 
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M tout est &é spontanément, sans questionnaire, selon ses humeun »p. Séguin arrivait avec 

sa caméra vidéo et suivait S m  tour au long de la journée et parfois le soir. L'in téré t de ce aIm 

se rapporte à l'approp8aaon et à h transformation du bar-bistro par S m  au cours du 

tournage. Dès le début du Hm, on assiste à ce détournement du bar-bistro en un second 

domic.de qu'il nuisforme éventuellement en un haut lieu de rencontres et d'échanges. S m  

avait déjà entamé ce processus d'appropriation avaut I'awée de Séguin. Le début du tournage 

conespond au moment où St la ram désire rebaptiser le bar sous le nom de Bhes Chic Il sslgit 

du tiue d'une pièce de musique du jazzman d'origine beige D j q o  Reinhardt qu'il affec t io~e  

tout partidèrement Vers la ho des années 70, il décide que cous ses projets d'écriture doivent 

commencer par Bluer Chic Le terme sert alors de lien entre l'écriture, l'espace (ie bar-bistro) et 

le quotidien- 

L ' d v é e  de Smaram au bar-bistro co'inade avec la aansfomiation du bar en un lieu de 

discussions er de rencontres du milieu culturel mon~éaiais. Les clients partiapen t aux discussions 

entamées par Sùaram, même pendant le tournage. Cet homo ludens révolutionnake devienc à 

la fois « professeur de géographie, consder musical, directeur de conscience, analyste de 

journaux, défenseur de Godard et poudendeur du capitalisme américain Suamm essaie 

lentement de recréer,« toutes proportions gardées, quinze années près », Parniosphère de 

L'A~o~ian'On EgcxoOh. Il désire un lieu de rencontxes où « on va faLe des lancements de livres, des 

expositions de photos ... D déclare-t-il à Paul Chamberland. Ce processus d'appropriation se 

déroule en plusieurs étapes, dont certaines ont un caractère Ludique. D'abord, il y a la création 

d'un comité d'honneur composé de huit personnes, soit Nicole Brossard (écrivain), Evelp 

3 5  Ibid, p. 3. Ce qui e~piique les redondances dans k tournage. 

Ibid, p. 12. 



Dumas (ancien rédactrice en chef de l'hebdomadaire Le Jour), Andrianne Lafond (journaliste), 

Dyne Mousso (comédienne et peintre), Dany Lafimière (éaivaïn), Pedro Rubio Dumont 

(ïAsoaaàon Espdoia) , bfichel Ternblay (émvain et dramaturge), Pierre Vadeboncoeur (essayiste 

et syndicalisre), et des membres honoraires d'outre-mer, juliet Berto, Colette bIagny (chanteuse), 

Raymond Devos,Jean-Luc Godard, Danièle HuilIef Jean-Marie Straub, hiilaa Kundera et Claire 

Lejeune- Ces gens ont apparemment tous reçu une leme offiade concernant leur participation 

à ce comité d'honneur- À I'inauguraaon, il affiche r u t  un mur les communiqués d'acceptation 

des membres honoraires. Li s'agit d'une blague. Smam rédige lui-même plusieurs des 

communiqués. Il n'y en a que quelques-uns qui ne som pas Eaux. Par exemple, Collete h,hgnp 

lui envoie une lettre pour lui dire qu'elle accepte d'être membre outre-mer. 

pro cessus d'appropriation inclut L'enregistrement d'un message publiataire annonçant 

la soirée d'inauguration du B i .  C h r  sur les ondes de h radio communautaire du centre-ville. 

Ici Claude Lasmme, « CIO CIO », homme d'affales, nouveau patron d'un (< bar 
bistro n, 901 est, boulevard de bfaisoaneuve ... avec mon ami PaMck Straram le 
bison ravi, écrivain et homme de radio, avons décidé de i'appder Bhes chk-C'est 
le titre générique de toutes ses écritures, ses émissions de radio, ses intementions 
dans ia presse, ses rencoaues arec le pubi.ic..Audimces et auditeurs de radio 
cenue-de, l'inauguration du B / m  c k i  aura lieu le samedi 3 1 octobre 1987, à 22 
heures, avec le B / m  c f i r  de Django Reinhardr..Radio centxe-de enregkm en 
direct ce samedi 31, de 22 heures trente à minuit trente.,.Claude Lamarre et bison 
ravi espèrent votre présence ... au B f m  c/mi...hasta la vis ta....O1é!m' 

La p-paàon du nouveau propnélzxke Claude Lamane est d'autant plus étommte qu'il 

prétend avoir suggéré L'idée de rebaptiser le bar sous le nom Biner Clor à Straram. Lamane a 

voulu Iui rendre hommage et d o ~ e r  une nouvelle orientation au bistro. 

Au cours de la soirée d'inauguration, Straram partage son temps parmi les invités dans 

Le Bf'ex C ' r  et dans une s d e  aménagée pour faire son émission de radio en direc~ Les invités, 



Gaston Miron, Claude Lamyre, Pedro, rUberro Kurapei, Claire Lcjeune, etc., sont convoqués 

à la radio p o u  raconter des souvenirs et discuter de litrérame, de cinéma et de musique. En 

hlmant et en enregisttaat en direct cet événemenq Suaram r é a f h e  ce désir d'intégrer l'art dans 

le quotidien, d'habiter Pespace en fonaion de ses passions et de ses désirs, d'être maîue de sa 

propre histoire et de sa propre vie. Le B h  C k r  est devenu temporairement un petit foyer de 

résistance contre la société du specrade. 

L'un des demien aspects de cette appropriation de l'espace, consiste en k m o ~ c a t i o n  

du décor maté& du Biges Cbr. Suaram décore les murs du bistro arec plusieurs afiches qu'il 

associe à des moments/situations impomts  de sa vie. ll insralle aussi des bancs de cinéma pour 

s'asseoit près de la fenêtre et du calorifère- 

Les murs ont été habillés des images marquantes du monde 
« saaramien »....Robert Mitchum est à sa place, comme Jean-Luc Godard et son 
cigare...Hurnphrep Bogart, James Dean, Pedro, Danièle Huillet et Jean-Marie 
Smub, Boris Vian, John Coltrane et Eric DoIphy, C h d e  Parker, Buster Keaton, 
Le Cumion de Marguerite Duras, la locomotive enfumée, l'affiche de P~nom 
Cannen, l'affiche de Steve Lacy et de bfd Waldton, Brel et son cigare.-.Roland 
Giguère a fait un te-xte-montage pour Ie B1ive.r chzd'affiche de Gilbert Langevin, 
avec Armand Vaillaacourt et Pamck [iXEi/1],  devant la taveme Le Trqûpeur.. . 
tout un monde ... l'affiche noire du spectacle Ofd'Aiberto KurapeL..et la photo 
des coureurs cyclistes ... et quoi encore? Ah! Oui, les quaue fauteuiIs de cinéma, 
sous la fenêtre ouest, sous le carton Patrzck Straram lé Biron raur:'08 

On reconnaît sur ces murs les passions et le parcours de S m a m  qu'il juge nécessale d'investir 

dans cette place publique qu'a s'est appropriée complètement Il a dû vider les murs de son 

HLhf pour décorer le Biges Chiz L'agencement de ces métagraphies murales n'est pas aiéatoire. 

Smararn et les clients de B / .  Ch+ discutent Mquemment de k disposition des photos et des 

affiches par rapport à un thème spécifique. Par exemple, Stxaram retire l'affiche de Godard parce 

qu'il considère que le thème des affiches sur ce mur concerne le ~ a n s p o ~  le cydisme et la dérive. 
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Au cours du tournage, on voit Stxaram relater plusieurs événements de sa vie en regardant tour 

simplement diverses affiches. Ce processus n'est pas sans rappeler Ie teste 

« Métagraphie : L'almanach miuiif'te >> entièrement construit sur la base des divers objets et 

images d'une métagraphie. Au B h x  Chirde Straram, L'espace de l'homo ludens est à l'image de 

ses passions et des rnoments/situations de son passé er de son futur. 

Straram fait figure à parc dans h rnouv&ce culturelle et politique du Québec Il 

représente le contestataire pur qui n'a cessé d'interpréter à sa manière les idéologies de 

contestauon et les luttes poliaques et culnitelles. Dans un contexte de profonde uansfomiauon 

de la soaété capitaliste et  de k métropole, la vie et l'axwre de Stracun représentent une critique 

vivante de k métropole moderne et de la soaété spectaculaire- Face à la déshumanisaaon de k 

d e  et à l'aliénation spectaculaire, il a consramment lutté pour réaliser le projet situationniste 

d'intégrer l'art à Ia vie quotidienne et rnodiher le décor matérieL Que ce soit d a a s  son 

appartemenr, les tavernes, Moczadn E.rpa&h ou le B1ue.r Chiq Straram mobilisera l'emploi d'un 

ensemble d'am et de techniques « concourant à Ia consmiaïon intégrale d'un milieu en iiaisoa 

dynamique avec des exp&ences de comportement P'. Contrairement à Debord, Strarani n'est 

pas un théoricien. Toutefois, il peut revendiquer, comme Debord, k remarque de Chateaubriand 

« Des auteurs modernes h ç a i s  [québécoir] de ma date, je suis aussi le seul dont la vie ressemble 

à ses ouvrages 3''. 

U> « DCFminitions », Bulieth de lTnternationaIe rit~atzonnise, no 1, juin 1958, p. 13 

Debord, G., Pane&+e? tome premier, Paris : Gallimard, p. 53. 
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Conclusion 

Nous terminons cette thèse en faisant un retour criaque sur les idées qui ont étayé la 

charpente centrale, idées que nous avons d'ailleurs e-xposées dès i'in~.oduction en présenoint 

n o m  double objectif: démontrer que l'activité et k production culturelle de Smararn s'insc&ent 

à I'intéeeur de la mouvance situationniste et que sa pratique et vision urbaines constituent une 

d a q u e  vivante de la ménopole moderne et de la soaété du spectade- Ce retour critique sur 

P ~ I ~ ' L %  Jtrmam e t  Pkhopie ~ r b a ' n e  &uationnzite peunet d'évaluer h conaibution de cette thèse dans 

le champ des études urbaines, le caractère siniarionniste de Straram, l'échec du dépassement de 

I'urbanisme rationad par l'Internationale situationaiste et I'intégration des thèses urbaines 

situationnistes daris l'enviromernent urbain de h métxopole contemporaine- 

Géopraphie, architecniee, urbanisme et situationnisme 

C'est à h fin de ce parcours que nous nous proposons d'examiner les d.ifférenres 

composantes théooques qui ont été mobilisées p o u  l'analyse de Pafkck Strmam e t  /'&pie uiaziie 

duationnirte. La raison en est fort simple, le caractère hemiétique du situationnisme et de l'œuvre 

de S ~ a r a m  nécessitait d'exposer clairement le développement conceptuel des composantes de 

cette pratique et vision urbaines. Cette barrière << analytique D, c'est-à-dire I'e-splication et 

I'incerprétaaon des concepts situationnistes qui ont sans cesse été redé- au cours de l'existence 

de cette avant-garde, est parragée pax l'ensemble des commentateurs du situationnisme. Ce qui 

e-plique, en partie, b présence de nombreuses citauons des textes situationnisres dans les analyses 

faites par les commentateurs- Un aspect que nous n'avons pas réussi à éviter et que nous 

partageons avec Jappe. 



On ne peut éviter de faire un important mage de citations. Les écrits de Debord 
[et de I'lntmcthode JifurrtiorrnU-te] se prêtent mai aux paraphses, mt pour la 
beauté du s ~ l e  que pour le danger d'en aahù- le contenu par des paraphrases trop 
" interprétatives " ... Le problème et la difficulté pour un exégèse de L'œuvre de 
Debord, c'est précisément que c d e - a  bien que aès succincte, prétend avoir dit 
l'essentiel, mais refise toute înterprétaaon, et e-xige d'être prise à la leme'. 

Un retour sur la problémarique de noue d p s e  s'impose a& d'aborder la conmbution 

de cette thèse dans le cadre des études urbaines. Telle que mentionné antérieurement, certe 

addyse s'inscrit dans le cadre d'une étude sur les dï~ergences idéologiques ayant marqué 

l'adoption du modèle urbanistique de Ia d e  raaomelle entre les politiciens et les mouvements 

d'avant-garde architecrurales et cultureis des années 50 et 60. Cette thèse se concentre donc tout 

p~cuIièrement sur la e u q u e  de Ia Fille rationnelle et ia vision urbaine issue du d e u  culturel 

(i-e avant-garde ou mouvement) qui demeurea~ encore aujourd'hui, très peu étudiées par rapport 

à celles des sociologues, urbanistes, architectes et géographes. Noue intention a donc été 

d'éclaircir h contribution d'un mouvement d'avant-garde culturel et politique à l'histoire de 

l'architecture et de l'urbanisme contemporains. Plus spécifiquement, nous avons voulu illusaer 

l'expression d'une critique rdicde de la d e  modeme et la vision urbaine utopique de h ville 

future issue du milieu culturel québécois au cours du processus de modernisation de Montréal des 

années 1960 à 1975. Cette deuxième pénode du Modemisme de la métropole montré-laise, la 

première s'étant déroulée entre les deux guenes, commence à peine à êue étudiée dans le 

domaine de l'architecture et de l'urbanisme. Ainsi, noue intention était d'tuustrer par l'analyse 

de la vision urbaine d'un producteur culturel, que l'on a démonué comme étant l'un des 

prinaparilr représentants situationnistes au Québec, la présence et i'espression des théories 

architecturales et urbaines situationnistes en h é n q u e  du Nord. 

- - -  - 

Jappe, A-, Gtg Debord, Arles et Marseille : Éditions SuIliver et Via Valeriano, pp- 20-22. 



Les travaux s w  cette dimension de l'htemaaonde situationniste demement incomplets 

puisqu'ils présentent de manière &agrnentée et parceIlaire les différentes manifestations de la 

vision urbaine du situationnisme et évacuent son aspect politique2. Ce qui distingue noue analyse, 

c'est qu'elle présente l'ensemble des théories architecturales et urbaines de cette avant-garde à 

partir de son concept initial (ie i'urbaaisme unitaire). Cette analyse tient compte de I'évoluuon 

culturelle et politique du mouvement situationniste. Ce qui explique l'importance accordée à la 

cririque de Purbanisme par Debord dans LA SociCé du Specta~&. 

Le défi était donc de d e .  D'une parq il s'agissait de présenter les théories architecturales 

et les théories urbaines de l'Internationale situationniste qui a été, jusqu'à tout récemment., 

reléguée aiix oubliettes de Phisroire. Et, d'autre parr, de démontrer que la pratique et la vision 

urbaines de cette avant-garde ont été adoptées et adaptées par Pamck Suararn, un producteur 

culturel qui avait été, jusqu'à mYntenanr, cadogué comme i'un des p ~ c i p a u ~  représentants de 

la contre-culcure québécoise. Dans les deux cas, je devais surmonter et a déconsmile » des 

myrhes et des préjugés défavorables afin d'illustrer L'impormnce et les enjeux de cette vision 

urbaine dans le cadre de L'aménagement urbain de h d e  raaomelle. 

Nous avons donc procédé à l'analyse de la pranque et vision urbaines de Straram afin 

d'illustrer Perrpression particulière de cette utopie en Amérique du Nord. Notre approche tient 

compte de la particdarité de ce producteur culturel qui n été un catalyseur culturel 6.e agent actit) 

dans le milieu culturel québécois des années 1960 et 1970. Ainsi, nous considérons Suaram 

comme un proragoniste social engagé dans la uansformation culturelle et politique de la société. 

' Voir Sadler, S, The heitziationkt Ci&, Cambridge, Massachusetts, London, England : The MIT 
Press, 1998 ; bfcDonough, T.F, u Siniationist Space », October, no 67, 1994, p. 59-77 et Levin, T-Y., 

Geopolirics of Hibemaaon : The Drift of Simarionisr Urbanism u dans Andreotti, L er X Costa 
(eds), Siuation5&-tln~, Pukticr, UCTanim, Barcelona : ACTAR, hhseu d ' k t  Contemporani de 
Barcelona, 1996, pp. 11 1-164. 



Nous avons également abordé Seryam en le positionnant en tanE qu'acteur urbain capable de 

modifier, par sa pratique, le sens accordé aux objets et aux emplacements urbains. Cette 

approche n'est pas sans faire écho aus uavau'r de Gessvell concernant h umsgression des lieut. 

Selon Cresswell, I'environoement urbain est construit a around a set of "appropriate" places, 

areas imbued with sets of meanings deemed correct bp dominant groups of soüety n3. ii p a donc 

des lieu pour prier, dormir, manger, jouer, etc. Or, la signification d'un lieu peut être remise en 

quesuon ou contestée. Ainsi, les groupes socialru et les individus x are capable of creatkg the& 

own sense of place contesthg the consmica of others »'. On a ni que Suaram a euné tout 

au long de sa oie à créer un espace dnr re l  qui s'oppose à l'aménagement raaonnel de la d e  à 

avers  l'appropriation et la transformation de ce&s lieux (public et plivé). Alors que Cresswell 

vise à expliquer r how and why place is a powerful force in che ongoing hegemonic and 

counrerhegemonic struggles D, nous avons plutôr euaminé une vision urbaine qui est 

implicitement basée sue cette smtégie de ~ansfomiation/modificauon de la sgdication des lie- 

dans le cadre d'une m ~ q u e  vivante de la métropole contemporaine5. 

L'analyse de k vision urbaine de Straram s'insple également des travaux de Chomey sur 

la noaon de l'individu-citoyen (innim'd~~~I ~itiyen) et sa relation avec h société métropolitaine. 

Individual mernbers of the meaopolis shape th& vision of the wodd and 
thereby the role that they conceive for themselves in the poliucal lZe of that 
metropolis by virtue of their subjecüve interaction with t h s  world6. 

Cressweii, T., In Ph-e ON of Phce : Geogr& IdgoLo~, und Tram-xi04 Mnneapolis, 
London : University oÇ biïnnesota Press, p. 47. 

Chomey, K., Ci4 of Dmmr : Jocfaf Tbeor~ und the Urban Expenence, Scarborough : Nelson 
Canada, p. 162. 



Seion Chomey, « one's irnmediate N e  expience, the small Qrde of people with whom one 

interacts on a daily basis, and the personal biographical data wkh whïch one encounters the world 

play a large role in determïning ones's political consaouness ni. Chomey conçoit k conscience 

et l'acuon politique du citoyen en bncaon de son expérience personnelle. Cette perspective a 

donc orienté notre analyse de Straram, dans la mesure où, nous considérons que sa vision urbaine 

a été initialement définie par son e-xpérience urbaine et politique arec les membres de 

PIntemacioaale lemiste au cours de sa jeunesse Une expérience qu'il a cherché à poursuivre dans 

le conteste politique, économique, culturel et urbain de Montréal et en Californie. Il s'agit bien 

sùr, d'une hypothèse d'analyse qui s'esr avérée importante puisqu'eile a pennis d'analyser ia vie 

et l'œwre de S m  e n  fonction des théories architecturales et urbaines du mouvement 

situationniste. Ainsi, cette analyse de S a a m  en r;uit qu'acteur urbain s'inscrit dans un cadre 

politique, celui de la relation entre le atoyen et b société méuopoli&e. En d'autres mors, 

l'analyse que l'on a effectuée de la vision urbaine siniationniste et de son 

interprétation/adaptaÜon paniculière par Straram, incorpore cette dimension politique du projet 

de uansformauon de k vie quotidienne er de l'espace. Cette approche a donc pennk d ' ~ u s ~ e r  

k conmiurion de Sparam au développement des théories urbaines des situauoaaltes. Alors que 

Debord et l'Internationale situaaonnlte rompent avec Lefebvre, ce dernier oriente ses travaux 

Fers une critique de l'urbanisme et continue d'approfondi ia critique de ia vie quotidienne8. Pour 

Strarara, Lefebvre deviendra son principal Litetlocuteur « situationniste D dans le cadre de son 

Ibid, p. 162 L'anaiyse de Chomey est essentidement basée sur Berger, P. et T- 
Luckerm~n, The So~iaIConrtmcfion of &ah& PenguLi Books : Hamiondswonh, 1967. Pour une 
analyse plus approfondie sur ce sujet TOK Dear, M et F. Scon (eds), Urbani.atioon and Urban Phnnring in 
CqitaLrt Socieg, New York : Methuen, 1981, et hfackie, F., Th Statzur ofEver~&~ Li/c : -4 Joczofogkaf 
Erurv~tion of the Pnvaiihg Framezvork of Pwception, London : Roudedge, 1985. 
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projet radical d'intégrer Part dans la vie quo t id ie~e  et de uansfomier/appropner le milieu 

urbain. L'appropriation et la transformation subséquente de plusieurs espaces urbains en 

de rencontres et d'échanges dans le cadre de la lutte K révolutionnaire n sur le temain de la cdnire 

se déroulant en Amérique du Nord, constituent une conmibution impomnte au projet 

situationniste. À l'instar de PIntemationale simaüonniste qui n'a revendiqué que par écrit la 

création de Çoyoyers de résisunce, Straram s'est mis à la tâche d'en créer tout au long de sa vie. 

Le N situationniste » dénommé Pa&& Sttaram 

Il importe toutefois de mesurer nos conclusions en ce qui concerne le caractère 

situationoiste de Srrar- Ce dernier est un situationniste en aurant que le situationnisme est un 

<c vocable privé de sens abusivement forgé par la dérivation du ternie >;'. Cet aspect est 

parcidèrement important dans le cadre d'une analyse d'un mouvement d'avant-garde (et d'un 

producteur culturel) qui a constamment œutré concce toute tentative de récupération 

institu~onnelIe, économique et politique. Le << situationnisme » n'est pas un courant esthétique 

ou politique déterminé par un programme politique. Il n'e-&te pas à proprement parler d'art 

situationniste et de manifeste politique situationniste. A la base du a simationnisrne », se trouve 

une idée fondamende : la uansfomiation de h vie quotidienne et du décor mac&iel ayant pour 

objectif ultime la construction de situations, c'est-à-dire des K moments de la vie, concrètement 

et délibérément consmùa pax Porganïsaaon collective d'une ambiance unitaire et d'un jeu 

d'événements »'O. Il n'a jamais été clair si cet objectif a été réalisé par les siniationnistes ou par 

Strzuam. L'his toke de cette avant-garde est caractérisée par un questio~emenc incessant sur les 
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possibilités de consmile des situations dans le cadre de h société actuelle. Encore aujourd'hui, 

on est en droit de se demander si la construction de situations consiste en un projet purement 

individuel (mode de vie) ou collecrif (révolution). cet e f k ~  le mode de vie et les expériences 

des membres de l'Intemauonale leruiste et de l'Internationale situationniste caractérisent cette 

poursuite, théorique et pratique, de la consmction de situaüons dans le cadre d'un projet de 

libération individuelle- leur tour, les événements de Mai 68 représentent probablement un 

moment historique qui correspond plus à une uansfomiation de la vie q u o ü d i e ~ e  caract&isée 

par un comportement ludique-constructif et à la construction de situaaons dans ua cadre 

colIecüf". Pour ce qui est de Stcaram, il est évident que la consmicaon de situations constituait 

un projet individuel de libération qu'il a exploré tout au long de de sa vie. 

Tout comme Strararn a cultivé Pimage du « gourou D contre-culturel, l'Internationale 

situa6onniste a co l l ecüo~é  les différents libellés qui Lui ont éré att&ués au cours de son 

existence. Pour Strxarn et Debord, il apparaissait hide de se justifier ou de CO+= l'image que 

la société du spectade leur avait concédée. Tout au long de l e u  e-xistence, PIntemationaie 

siniauonniste et Debord ont été ignorés, calomniés et ridiculisés par la presse internationale et 

l'intelligentsia fiançaise. L'internationale situationniste a toutefois réussi à accomplir ce qu'elle 

avait toujous prédit : son autodissolution. Cene avant-garde a évité « le repli défensif sur les 

posiaons dochales >> entrahé par « l'incapacité de changer assez profondément le monde réel » 

qui avait caractérisé le hnirisme, le ciadaisrne et le surréalisme et différenrs mourements 

Voir Buhivin ak Ilnfmationa~e Jzt~ationnzhe, no II ,  septembre 1969 ; Brau, J.L., Coun, 
wmarudeer, h VI~ILY moa?e.r CII demmrère 102 Eiktoirr ch mouvement rri,ofutionnak étdant en Eztmp, PPas : hlbin 
Michel, 1968 ; Vienet, R, Enragei, e t  ~zt~ationnnirx &ns h mottvement a h  occqatiom, Paris : Gallimard, 
1968 ; bLartos, J-F., Hrjtoin de ilnfmationak xituationnh-te, Pm-s : Éditions Gérard Lebovici, 
1989 ; Dumonaer, P., L a  n(uolonirnte~ et mai 68, Park : Édiaons G k d  Lebovicï, 1990 
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politiques? .Alors que le situationnisme D demeure, encore aujourd'hui, un a vocable privé de 

sens », on assis te à un regain d'intérêt pour i'intematiode simationniste et Guy Debord. Depuis 

1 992, LI SOLféX ch Jpectac/é et les Cornmenmies sur Lz ~onét.  du qe~-tuch sont disponibles dans ia 

coi.lecÙon folio de Gallimard et une exposition récente au Gugenhezm ~bf~sezm à New York 

contient une section sur Guy Debord et l'Internationale sit~ationniste~~. Il est difficile d'expliquer 

ce regain d'intérêt pour un mouvement qui a constamment sabordé ses propres activités et ses 

théories politiques et culturelles. Ce phénomène est d'autant plus intéressant si on considère que 

les mouvements poliaques et intellectuels de l'époque, soit l'oumiénsrne, le maoisme, le fkeudo- 

maKisrne et le DO IT de Rubin, semblent é t~e  restés lettre morte. Or, trente et un ans pIus tard, 

les situationnistes sont les seuls à avoir développé une théorie qui demeure d'actualité. 

Dans le contexte de l'effondrement du bloc communLte et de l'adoption de politique 

capitaliste en Chine, les analyses et les critiques bipokires (cornmunisme versus capitalisme) de 

plusieurs inteIlectuels et mouvements politiques sont devenues désuètes et ne permettent plus 

d'e-xpliquer la nouvelle réalité d'aujourd'hui La chute du cornrnUCLiSme correspond aussi à 

l'absence d'un discours politique er utopique nécessaire à l'émancipation sociale et humaine des 

larges masses encore opprimées sous différents régimes politiques. Ce vacuum d'interprétations 

et d'analyses politiques et économiques n'a certes pas été comblé par les théories posmodemiste 

et postfordiste. Cette situauon explique, en partie, la soudaine respectabilité du siniaaonnisme 

et la K panthéonisation » de Guy Debord- Ce dernier est de plus en plus considéré comme étant 

celui à qui l'avenir (c'est-à-dire aujourd'hui] aura dans une large mesure donné raison. On 

l2 Debord, G., N Rapport sur la constmction des situations et sur les condiàons de 
l'organisation et de l'action de la tendance situationniste internationale O, Intemc~tioonah Sif~al/rnnrite 
(1958-1969), Pan's : Librakie &thème Fayard, 1996, p, 690, 

'' IL s'agit de L'exposition PnmU-es : Inve~ted Spinr  M CTi,ua( Am, d4rcbitetenn and Dex'gnfrom 
France 1958-7338 au Guggenheim Museum à New York du 17 octobre 1998 au 11 janvier 1999. 
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cormate aujourd'hui qu'aucun autre mouvement ou personne n'ont anticipé le contenu libérateur 

de Mai 68 comme l'lntemationale situaaonniste. De plus, en dénonçant le caractère purement 

idéologique de la bureaucratie communkte, Debord anticipe (alors que personne parmi la gauche 

et Ia droite ne powait la prévoir) la rapidité de i'effondrement du bloc soviétique dès les 

premières tentatives de révolte. 

La Sadété du Specracle demeure l'une des rares théories politiques de l'époque qui a fait fi 

de la guerre froide. Cette crieque englobe à la fois les deux systèmes : capitaliste et co~ll~~lunïste. 

Dans le cadre de la mondialisa&n de la production capitaliste, ks thèses de Debord semblent 

résonner encore plus aujourd'hui qu'en 1968- Par exemple, on constate effectivement que la 

production capitaliste, qui englobe maintenant la Russie, l'Europe de I'Est et la Chine, conduit 

à l ' d c a t i o a  de l'espace, et que cette unificarion est en même temps un N processus estensif et 

intensif de bano(idlion » qui conduit à a dissoudre l'autonomie et la qualité des lieux di. Ll en est 

de même en ce qui concerne le développement des technologies d'idonnaaon et de 

communicauon. Les théories situationnistes concernant l'aliénation spectaculaire, la marchandise 

comme spectacle et la nouvelle fornie du pouvoir ~ectacuhire inf&re8 au aiveau de I'échelIe 

mondiale, constituent des outils d'analyse et d'esplication qui demeurent encore aujourd'hui très 

peu étudiés. On trouve cependant plusieurs échos de la critique de la société du spectacle dans 

différents domaines. 

D'autres éléments de h critique spectaculaire ont viedli, entre autres, le concept de 

Conseil de travailleurs revendiqué par Debord. Ce dernier demeure l'un des rares commentateurs 

ayant dénoncé la place omniprésente qu'occupent le secret et Ie mensonge dans l'organisation 

économique et politique de la société: capitaliste sans pour au-mnr avoir sombré dans la théorie 

'' Debord, G., lu So~iéféah Spedach, Paris : Gaiiimard, 1992, p. 163. 
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de conspiration globale si à la mode à la fin du ,Uc siècle. Bref, plusieurs éléments de la cetique 

de h société du spectacle font aujourd'hui l'objet d'un ~'on~ensrur ~ c c t a c u h k -  

L'échec du dépassement de l'urbanisme rat io~el  

L'une des thèses impomtes de notre analyse, est que l'urbanisme unitaLe ne peut être 

considéré comme un modèle urbanistique de la d e  future au même titre que la d e  hygiénique 

ou la Citi radieaie. Notre étude a plurôt démontré qu'il s'agir d'une criaque vivante de k d e  

rationoelle. Tel que l'illustre Straram, il ne s'agit pas seulement d'une critique théo~que de 

Puebanisme (tel que f o d é  par Vaneigem et Kotanyii, il s'agit aussi d'une praaque spécifique 

au sein de k ville qui s'oppose radicalement au mode de vie urbain issu de k société du specrade 

er de h pensée fonctionnelle et rationnelle de l'espace. C'est peut-être l'aspect qui caractérise le 

mieux la conmbution de Straram à I'utopie urbaine situationniste. Ii app-t donc imporrant 

d'opérer une évaluation cecique de Purbanisme unitaire é m t  d o ~ é  l'importance qu'on y accorde 

dans notre analyse. 

L'ambiaon de I'hremauonde situationniste de développer une nouvelle forme 

d'urbanisme basée sur ses propres méthodes qualitatives et quanricatives n'a jamais réellement 

porté hi+ Le projet situaaonnLte de Purbanisme unitaire est caractérisé par une codusion sur 

le plan méthodologique et sur le plan de son application (ie projets architecturaux et 

urbanistiques). L'élaboration d'un modèle urbanistique de la d e  siniationaisre caractérise 

l'activité de PInternationale Ietmste et de l'Internationale situationniste jusqu'en 1962 : 



Nous avons autant î exqdoiter les décors actuels, par i'affkmaaon d'un espace 
urbain ludique, tel que le fait reconnaître la dé&e, qu'à en consauLe de 
totalement inédits. Cette interprétation (usage de h ville présente, consmiction 
de la d e  future) implique le maniement du détournement architecrural 15. 

L'un des problèmes de cette conception de I'urbanisme uniraire est celui des outils de 

planincation et d'analyse (dérive, détoumemenc, psychogéographie). Par exemple, nous avons 

souligné que k dérive est envisagée comme mode de vie et comme méthode d'analyse de teeraia 

Il y a Ià une contradiction fondamentale au niveau de la nature même de la dérire. D'une p a q  

elle doit conduire i'indivîdu à adopter u n  comportement ludique-constructif dans Ia d e  ec, 

diruae part, elle requiert un tout autre comportement (analytique et rationnel) pour effectuer un 

relevé du tenaia Les comptes rendus de Debord, Khaab et S m  illustrem à maintes reprises 

l'impossibilité de concilier la double nature de la dérive en une méthode de planification de 

l'urbanisme uniraire. Ce problème se M e s t e  également au niveau de h psychogéographie- La 

psychogéopphie est Iimïtée à Panalyse socio-affective d'un édSce ou d'un milieu. Elle permet 

d'identifier et de retracer les différences si@cations rattachées à une consmction architecnirale 

ou au milieu urbain. Les desaipaons urbaines de St ra ram iuusment très bien cette dimension 

affective, mémorielle et culturelle rattachée aus relevés psychogéographiques. Or, la 

psychogéographie ne permet pas d'élucider les &-ers mécanismes (social, d r u e l ,  architecmai, 

économique) de l'unité d'ambiance qui conduit à tel ou tel impacr affectif sur l'iadividu. En 

d'autres mots, cette méthode, purement desuiptive, ne permet pas d'identifier les caractéristiques 

et les règles nécessaires à la création d'une uniré d'ambiance. Il n'est donc pas surprenant de 

constater que les lieu que privilégient Straram à Montréal et les situationnistes à Pa& exiswient 

15 K L'urbanisme unitaire a la i5.n des amies 50 io, Bdetin & ilntrrltionafe nlmfionnritey no 3, 

décembre 1959, p. 13. 
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déjà au sein de la ville. Les situationnistes ont en-mêmes sabordé la création d'mités d'ambiance 

permettant k consauction de s i ~ t i o n s ,  soit le iabyrhthe du Sttdefqk 1~1u~~eurn. À la Ilnite, les 

seuls espaces psychogéographiques qui ont été créés sont les (< "cathédrales" personnelles >> et le 

BIU~JJ Ch+ de Straram et les maquettes de Nerv Babylon par Constant- 

Nous avons mentionné les difficultés méthodologiques associées à Ia cartographie 

« influentielle D. Le projet de cartographie psychogéographique est pa.rticulièrement 

conrradictoire dans le cadre de la planification d'une ville conFe pour que ses atopens 

s'adonnent à la dérive c o n ~ u e .  Quelle est l'utilité d'une carte psychogéographique des unités 

d'ambiances pour une d e  consmute sur ia base de la manipulation et de la modiiïcation 

constante du milieu urbain en fonction des passions de l'individu ? Les situaaonnistes eux- 

mêmes ont remarqué que la cartographie K influenuelle >> n'ofhe qu'une connaiçsaace très 

ponctuelie des unités d'ambiance de la d e  actuelle qui subit d'incessants changements. L'espace 

psychogéographique des situationnistes et celui de Straram à Montréal n'e-xktent déjà plus 

aujourd'hui Les situationnistes présupposent que les espaces psychogéographiques ont la même 

srgnification pour tout le monde. On a ru que les espaces parisiens des si~tionnistes et les 

espaces montréalais de Straram sont plutôt liés à leurs activités politiques et culturelles et à Ieurs 

passions indiridueiIes. Par exemple, la place qu'occupent les Mémas dans l'espace 

psychogéographique de Straram n'est que le reflet de sa passion pour le cinéma. 11 en de même 

pour la rotonde de I'architecte Claude-NicoIas Ledoux qui a fasciné Debord. II est difficile de 

concevoir que tout le monde associerait ce lieu à une peinture du Lorrain. 

Tour: se passe comme s'il y avait une Limite conceptuelle à l'daboration des composantes 

de l'urbanisme unitale. Les situationnistes ont effectivement entrepris de systématiser plusieurs 

concepts issus des avant-gardes en se basant sur certaines approches méthodologiques de la 
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psy&ologie, de la géographie et de L'urbanisme. Le résultat a été i'élaboration de notions 

archiecnrtales et urbaines ambivalentes. K L'Essai de description psychogéographique des 

Hdes  D de Khatib caractérise L'ambivalence méthodologique de PIntemauonde ~iniationniste'~. 

Ce relevé de terrain7 accompagné de m e s ,  est inspiré des méthodes d'analyse de Chombarr de 

Lauw-e. Le te-xte se temine arec une note de la rédaction indiquant que M cette étude est 

inachevée sur p1usieurç points fondamentau'r, et principalement en ce qui concerne la 

caractérisation des ambiances dans les zones sommairement déhies »". En d'autres mots, 

Khatib n'a pas réussi à incorporer au sein de son analvse spaaale Ia dimension affective du 

q b e r -  Il ne sera pas en mesure de continuer sa recherche étant dome qu'on lui interdisait 

l'accès à ce quartier le soir. A u m  autre membre de l'htemationale situaaonniste ne terminera 

cette étude et aucune étude de ce genre ne sera entamée pour une autre unité d'ambiance. 

Les défaillances méthodologiques de l'urbanisme unitaire résultent de la tension constante 

au sein du mouremen t situationniste entre l'art et la politique, h technologie et l'eripressionnisme, 

la production cultuelle collective et  l'œuvre d'zut individuelle. Ces contradictions n'ont jamais 

été résolues sinon que par le processus d'elcpulçioo et de démission au sein de l'orb&sation. On 

consme aussi que la vie et i'œurre de Straram sont caracrérisées par ces déchirements qu'il a dû 

sans cesse assumer seul. 

Une deuxième contradiction fondamentale de L'urbanisme unitaire se rapporte à 

l'adoption de cet urbanisme dans le conteste de la Fille actuelle ou hture. Les vacillements à 

Pégard de certe question caractérisent l'histoire du mouvement situationniste. À l'époque, 

" Khaab, M., « L'Essai de description psychogéographiques des Hdes », Builetin ch 
I'lnternationaié ~it~atr'onnb-te, no 2, décembre 1938, pp. 13-18, 

'' Ibid, p. 18. 
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PIntemanonale lettriste pensait que Pubanisme unimire pouvait être realLé dans k contelne de 

ia société acmelle. Il ne faut pas oublier que le Fornidaire de l'urbanisme nouveau >> suggère 

ci.a.Üement que les rnoTens et les conditions nécessaires à la réalisation d'une ville expérimenmie 

elastaient Chtcheglov envisage la conscniction d'une d e  eaupérimentale basée sur Purbanisme 

unimire cians un avenir rapproché. Selon lui, « i'objection économique ne résiste pas au premier 

coup d ' ad  On sait que plus un lieu est rejeryéà h /iuaéaé~ècu, plus il influe sur le comportement 

et plus sa force d'attraction est grande »18. Il â t e  à atre d'exemples ?vfonaco ec Las Vegas, deux 

villes dont l'économie est basée sur le jeu (K de simple jeux d'argenc » précise Chtcheglov). Il 

conçoit donc la création d'une ville « basée largement sur un tourisme toléré et contrôlé »19. Un 

revirement s'opère après 1961 et le projet de l'urbanisme unitaire est dors envisagé en foncuon 

de l'abolition de la société du spectade. L'urbanisme unitaire est alors réduit à la création de 

certaines bases nécessaires à la lune contre k société du spectacle : a matériaiiser la liberté, c'est 

d'abord soustxaire à une planète domesaquée quelques parceiles de sa surface D". Le moment 

d'apparition d'un véritable urbanisme unitaire ne peut se réaliser que lorsque la révolution de la 

vie quoudienne sera accomplie, i c  c'est-à-dire l'appropriation du condiaonnemem par tous les 

hommes, son enrichissement indéhi, soa accomplissement »". L'urbanisme miraire devient 

dors un idéal urbain assoaé à une société sans classe et libre. Initialement enmevu comme 1î 

prochaine étape d'un urbanisme au-delà du fonctionnaIisme et réalisable au sein de la ville 

ln ChnAxglov, L, n Fomiukire pour un urbanisme nouveau N, Bzdletin & Internationah 
~itz~at'onnirte, no 1, juin 1958, p. 19. 

" Kocanyi A. er R Vaneigem, « Programme éIémenraLe du bureau d e  l'urbanisme unitaire D, 
Bu(/c/NI ak Internatiomk rit~tationnU-te,, no 6, août 1 96 1, p. 1 8. 
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actuelle, l'urbanisme unitaire devient un idéal à atteindre au sein de la ville postspectacuiaire où 

l'homo ludens règne suprême nu sein d'un envlonnement urbain qu'il façonne à sa guise. 

Curieusement, l'échéancier de Ia réalisation de l'urbanisme unitaLe n'affecte aucunement les 

différentes nouons rattachées à cette vision urbaine. La dérive, la pspchogéogrnphie, le 

détournement et Ia construction de situations demeurent inchangés. Ces derniers caractérisent 

encore la pratique urbaine des situationnistes dans la ville actuelle. Tout au long de son existence, 

L'Internationale situaüonniste continue d'opérer des dérives, d'entrevoir l'espace en fonction 

d'une pspchogéograp hie urbaine, de revendiquer le détournement axhitccnual ec l'adop tion d'un 

comportement ludique-consrnid au sein de la ville acmelle. L'urbanisme unitaire n'étant plus 

une nouvee forme d'urbanisme pour h ville actuelle (Le modèle urbanistique) constitue dès Lors 

un mode de vie critique au sein de la ville moderne. 

Cette recherche a démontré que l'expérience urbaine de 1'Latemationale leraiste, de 

l'Internationale situationniste et de Straram est une pratique urbaine et un mode de vie 

radicalement opposés à celui qui découle de la planification rationnelle et  fonctionnelle de la 

métropole moderne. L'Internationale siniauonniste a essayé d'opérer une synthèse de 

l'urbanisme foclctioanel et un urbanisme intégrant l'ensemble des atts au sein de la vie 

quotidienne et du décor materiel Cette synthèse esr: demeurée incomplète. L'urbanisme uaitvre 

constitue plutôt l'antithèse absolue de L'architecture et de l'urbanisme modernes. L'homo hdem 

est i'anüthèse de Pbomo faber ou l'homo oeconominx. La dérive s'oppose à l'organisation 

fonctionnelle de la ckculaaon au sein de la ville. La psychogéographie est Panrithèse des relevés 

de tenain quantitatifs et foncuonnels. L'unité d'ambiance s'oppose au zonage. Le concept 

d'habiter l'espace, tel que défini par Bachelard, est à l'opposé de l'habitat standardisé. L'adoption 

de ces concepts d a n s  le cadre d'une pratique urbaine et d'une façon de vivre, depuis 



l'Internationale Ietmste, en passant par I'fnternaaonale situationniste et Straram, représente dès 

lors une mtique vivante de la métropole ra t io~el le  et fonctiomeile, r i insi ,  en déhissant 

i'urbanisme unitaire en tant que critique de l'urbanisme, Yhtemationale situationniste se donnait 

une porte de sortie par rapport à Péchec ou la récupération de ses théories architecturales et de 

ses théories urbaines. 

Tel que menaorné antérieurement, le carrctère révolutionnaire de i'urbanisme unitaire 

et de la critique de 1î ville rationnelle n'était pas Yunique propriété de l'Internationale 

situauonaiste- L'intégration d'éléments ludiques au sein de l'environnement était aussi proposée 

par c&s groupes d'avant-garde architecturale. AnhZgrum, Tcam X, Vennin, Aldo Rossi et 

plusieurs auues ont articulé une critique radicale du fonaionnalisme. Ainsi, plusieurs déments 

des théories architecturales et des théories urbaines des situationnistes ont été développés 

parallèlement par d'autres mouvements ou encore incorporés et récupérés au sein de la société 

du spectacle. 

L'homo ludens et l'environnement ludique de h métropole contemporaine 

La piene aaguhre de la vision urbaine des siniationnistes est le concept de l'homo 

ludens- Debord, Constant et S m  envisagent la transformation de la vie quotidienne et de 

l'espace à partir d'un mode de vie ludique qui s'étend au décor ruatériel P o u  les situationnistes, 

le jeu est une notion importante de la critique de l'urbanisme moderne et de la société du 

spectacle. Ainsi, les situationnistes ont été de véritables pionniers en ce qui concerne la &que 

du mphe du navad et de la société des loisirs. L'Tntemationale situationniste a été parmi les 

premiers mouvements à soulever la quesuon de Ia gestion du temps Iibre et de l'organisation du 

loisir sous la société capitaliste. Les situationnistes considéraient le loisir comme un secteur de 



la vie susceptible Gêtre aménagie par la soaété de consommauon au détriment de 

i'autodétennina tion des individus. 

C'est également lié à la reconnaissance du fait que se livre sous nos yeus une 
baraille des loisirs, dont i'impomce dans la Lucre de chses n'a pas été 
suffisamment analysée. A ce jour, la classe dominante réussit à se servir des 
loisirs que le prolérariat révolutionnaire lui a anachés, en développant un vaste 
secteur indusaiel des loisirs qui est un incomparable instrument d'abrutissement 
du prolétariat par des sous-produits de l'idéologie rnys f i ca~ce  et des goûrs de 
h bourgeoisie? 

Cette observation est d'aurant plus valide aujourd'hui Depuis les années 80, on assiste à un 

développement phénoménal de l'indusme du loisir lié aux technologies d'information et de 

communication, soit le cinéma, les parcs thématiques, les jeux vidéo, k musique, les jeu  

d'ordinateurs, les casinos ... On constate, en Amérique du Nord, une architecnire et un 

développement urbains associés au spectade et au jeu. Il s'agi~ enme autre, du réaménagement 

des sites portuaires de plusieurs miies, des complexes multlnédias, des cornplenes thématiques, 

de l'éclosion d'une économie urbaine basée sur le fesüval et le concept d'une pièce mdtlnédia 

au sein de la maison3- En ce qui nous conceme, ce n'est pas uniquement le caractère rhéàtrai et 

specraculaire de ces espaces urbains qui nous intéresse. Mais aussi Pincégrauon du concept de 

Phorno ludens en tant que consommateur qui s'adome à plusieurs actiiités ludiques, au sein de 

h ville moderne. Le concept situaaonaisce du jeu se « distingue de la conception classique du jeu , 

par la négation radicale des caractères ludiques de cornpétition, et de séparation de la vie 

courante P". Or, l'économie capitaliste, l'architecture et l'urbanisme conremporains semblent 

n - Debord, G., u Rapport sur h constniaion des simations [...] », o p  crt., pp. 698-699. 

23 L'aménagement d'environnement urbain en Çoncaon du théâtre et du spectacle est en parti-e 
k sujet de Parulyse de Harvey, D., The Condition ofPo.stmademity7 Cambridge, Massachusem, 
Oxford : Blackweil, 1992, pp. 66-99. 

24 Debord, G., « Rapport sur la consmaion  des situations [...] », o p  tir., p. 698. 
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être en mesure d'incorporer cette définition « révolutionmire » du jeu au sein de l'activité du 

consommateur- On constate également que l'inmision croissante de k f'misie (i.e architecnire 

et aménagement ludiques) dans l'environnement urbain ne conduit pas nécessairement à 

L'appropriation de Pespace par les citoyens. Selon Hopkins, cela équivaut beaucoup plus à K the 

overt manipulation of time and/or space to srimuiate or evoke expiences of 0th- places for 

profit and amusement P. Ainsi, à Ibpposé de la d e  e-rpérîmenrale de Chtcheglor et de la d e  

de Nnv Babyh de Consmt, la dérive, le caractère ludique des lieux, les possibilités d'interactions 

es de manipulations de l'espace que procure i'euptkience de ces environnements sont enüèrement 

conaôlées et orientées vers k consommation. L'e-upérience urbaine associée à ces lieu'r de 

spectacle est donc contrôlé et sous sumeillaace. Ces espaces constituent des îiots fanmisistes 

complètement isolés du reste de la d e .  Le phénomène d'isolation déploré par Debord et 

Mumford, caractérise l'espace public dans L d e .  II apparait donc que le caractère 

N révolutionnaire » du concept de i'horno ludens est aujourd'hui révolu. Snaram et les 

siniauonnistes ont sous-estimé la capacité de la société du spectacle d'incorporer le jeu au sein 

de i 'en~omement  urbain et de l'économie. 

Les situationnistes opposent une architecture ludique et fanraisiste au règne de l'angle 

droit et du cané. Le détournement architectural est alors conçu comme une alternative 

révolutionnaire à la banalisation de Pespace urbain. On a déjà soulgné le rapprochement entre 

le détournement architecturai et Parchitecrure postrnodeme en ce qui concerne i'incorporation 

de plusieurs styles architecdes.  Ainsi, Venturi revendique, tout comme les siniauonnistes 

quelques années auparavan& « an architecture that promotes richness and ambiguiq over uni. 

2.5 Hopkins, J- S.  p.. . West Edmonron k1d : Landscape of bfyths and Elsewherenessn, Th 
Cunudlun Geognpbeq 34, no 1, 1990, p. 2. 



and ckïtv, contradictions and redundancy over h o n y  and simpliutp »%. Cermines 

consmictions architecturales de Moore et de Ventuü correspondent au détournement 

architecturai des situatioanl tes". Par exemple, le Fr& Corn Complex (1 976) à Philadelphie 

illustre le caractère ludique et déroutant de L'architecture envisagée par les sinxationnistes. 

VenniB, après avoir eu le c o n a c  de resnuer  la maison de Benjamin Franklin, juge qu'il est 

impossible de resmurer cette maison érant donné la destruction d'une trop grande pame de la 

smicnire par un incendie. Il propose alors la consaucaon d'une maison sans mur, sans fenêtre, 

sans toit et sans p o r ~  Il s'agit uniquement d'une charpente de poutres d'acier recréant le 

squelette d'une maison. La fondauon consiste en un dallage de marbres gris er blancs disposés 

sur un pavé de brique rouge. Des citations de Iî correspondance enme Franklin et sa femme ont 

été gravées sur les dalles et un escalier permet aux visiteurs d'accéder à la fondanon qui est 

demeurée intacte après l'incendieB. Ventmi a consmiit une maison qui s'irisait dans la longue 

Liste des architectures privilégiées par les situationnistes. R a effectivement créé un détournement 

K de blocs a f f e d s  d'ambiance D : h maison de Benjamin Franklin et la correspondance avec sa 

hrnme. L'~chitecnire posmioderne ec le courant populiste de l'aménagement urbain illusuent 

sous bien des aspects le dépassement de l'urbanisme uniraLe en ce qui concerne l'incorporaaon 

d'éléments Iudiques et fanraisistes dans l'en&omement urbain. Les situationnistes considéraient 

que l'emploi du détournement dans l'aechitecnire « marque le réinvesüssement des produin qu'il 

s'agit de sousaaire aux fins de l'actuelle organisation économique-sociale, et la rupture avec le 

"- 
-' je pense, entre autres, au Gordon Wu Hall de l'université de Prkceton, New Jersey (1983) 

de Robert Venturi et au Centre Civique de B d y  W s ,  Los Angeles(1983) de Charles Moore. Voir 
Steele. j., A n h i t e ~ ~ ~ n  To+, London : Phziedoa Press LLniteti, 1997, pp. 170-200 ; Jencks. C., W h  ir 
Po~-t-~1/io&U.m ?, London and New York : Academy Editions, Sr. hiartin's Press, 1989 (~1986). 

Srcele, J., A n b i t e c t m  w, op. 'ri., pp. 172-1 73. 
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soua formaliste de créer abstraitement de l'inconnu »"'. 11 n'y a aucun doum que l'architecture 

postmodemisre s'insuit en rupture avec le f o n c t i o ~ m e .  Le détournement: architectural a 

également conduit à un réinvestissement des produits, seulement dans le cadre d'une architecture 

pour les grandes sociétés commerciales nord-americaines. De plus, la rnédioaité et la 

banalisatioa axchitecturales du modernisme en sont venues à caractériser l'architecture 

posanodeme : « Posanodemiçm offered a style that was easily imitated and esceptionaiy 

vuluerable to commercial debasement, and as a result spawned a flood of poorly designed 

spedaave buildings throughout ,ime.rïca and Europe rhat effectively eroded senous intel lecd 

respecr for the movement d. Dans le contexte des années 50 et 60, revendiquer une architecture 

ludique avait un caractère révolutionnale. Aujourd'hui, le détoumement architectural et 

l'architecture ludique sont devenus m o ~ a i e  courante dans l'environnement urbain sans pour 

autant avoir révolutiorrné notre rapport socio-affectif à la d e .  

La ~édisanon, quoique superficielle et dénuée de sa critique révolutionnaire, de plusieurs 

aspects de l'urbanisme unitaire ne se limite pas uniquement à l'environnement physique de la ville. 

La vision siniahonniste de la d e  est en grande partie reproduite au sein de Pespace &el La 

forme et l'expérience associées au iFforI! IVide Web caract&ent plusieurs principes de base de 

i'urbmisme unitaire ec de New Subylon. Les possibilités de maniputations de i'espace virmel le 

caracrère interactif de Pe.xpérience, le prhcipe de désonenration que l'on éprouve à circuler sur 

l'ln~met, l'aspect labyrinthien du WIVW et  sa dimension ludique et fantaisiste, correspondent à 

une forme et à une e-rpérience urbaine envisagées par les situationnistes, par Straram et en 

« La frontière situationniste D, 
p. 9. 

BrdIé~in a!? i5rtwnutionafe ~it~~ationnLrte, no 5, décembre 1960, 

ak, p. 198. 
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p d d e r  par Constant". Les maquertes de Néw Babyon ne sont qu'un pâle reflet des 

constructions architecturales qui sont rédkées avec les logiaels d'aujourd'hui et les sites réservés 

à de telles explorations- Les cités vimielles offrent à l'individu la possibilité de circuler et de 

manipuier à sa guise l'environnement Toutefois, à l'image de i'environaement physique, le 

processus de b d a t i o n  de l'espace par Ia production capitaliste est en cours sur le WWW. De 

son origine militaire, suivie de son introduction dans Le milieu universitaire et maintenant 

accessible à un large public au sein du monde capitaliste modeme, le -semble suivre ia 

même route que l'environnement urbain. On assiste au cours des dernières années à une 

planification de l'espace Wtuel dans le cadre de la production capiraliçte a h  de refaire la totalité 

de cet espace comme son propre décor. Les opérations des sociétés commeruales et de leurs 

organes publicitaires sont en train d'acquérir une place prédominante au sein de l'espace virtuel. 

Initidemeat caractérisé par un développement anarchique et populaire, le WWWest devenu en 

quelques années un espace de consommauoa et d'échange économique. 

Le projet situationniste de l'urbanisme unitaire est basé sur la transformation de la vie 

quoridienne et du décor matéoel. Au sein de la société capitaliste moderne, la vie quotidienne 

s'est transformée dans un cadre très différent du projet révolutionnaire des situationnistes. 

L'homo ludens déambulant dans un milieu urbain ludique (physique ou virtuel) fait de plus en 

plus partie intégrante de l'expérience urbaine contemporaine. Ainsi ,  plusieurs aspects de k. vision 

siniaaoaniste ont été incorporés, intégrés dans l'environnement urbaia par la sociécé capitaliste. 

Il esr évident que le contenu révolutionnaire associé à cette perspecnve urbaine n'a pas alors été 

Voir Lambert, J-C.. Nm Bubyhn, Corntant, AAN et  utopie^, textex ri(tationnIjta; Paüs : Cerde 
d 'hq  1996 ; Cons tant, K Sur nos moyens et nos perspectives D, Bzhtin de ilnternationafe ~tz~ufionnirte, no 
3, décembre 1958, p. 5, Id, (< Description de Ia zone jaune N, Bufietin ak lTntwnationah d..~ationnirte, no 4, 
juin 1960, pp. 23-36. 
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retenu Ce qui a conduit à diminuer le caractère révolutio~ai.re des théories architecturales et 

des théories urbaines du mouvement situationniste. 

La vie et l'œuvre de Patrick Smaram demeurent Pune des rares e-xpressions du 

situationnisme au Québec. Cette thèse ouvre la voie pour entamer d'auues études sur le 

mouvement situationniste au Québec de la hn des années 60. Période au cours de Laquelle le 

situationaisme sera à son apogée dans Le milieu étudiant. Des émdes préliminaires indiquent qu'il 

y a eu une pénétmion des idées siruaüonnisces à I'UQhhl à travers les a&vicés du groupe Point 

Zeio. En retmçant une histoire plus approfondie du situatioanisme au Québec, on sera en mesure 

de mieux étudier son impact dans différents domaines culturels et politiques- 



BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE 

Actes du colloque intemational de Moncréai en a d  1981, h c t u m  européenner dt /a /itfekatzm 
québt;mtje, bf ontréai : Leméac, 1982. 

Actes du colIoque tenu le 31 octobre 1988 à L'Université de Montréal, Lin Montek/, 
Monrtéal : iu-niversité de bfontréai, 1989. 

Actes du coiloque tenu le 2 mars 1990 à i'Université de Montréal, ~'LlontreOi: f'intien~ronj~ue, 
Moatx:éai : Université de bfonaéai, 199 1 - 

Actes du coiloque tenu le 1 5 mars 198 1, LGIh, fextc, penke : & XW ni&.., dc it/iom&d à Puni-, 
É t ~ a h f ; a n ~ ~ s e ~ ,  27,3, hiver 1992. 

Adam, M., La riémorafzë à Montrrir OH & umkreazz abrt, Montréal : Éditions du Jours, 1972. 

Ahtik, V. et B. Sokolofc (t L'aménagement urbain du centre-de de Montréai D, in Remiggi., 
F. W. et G. Sénécal (éds), &lonfrt?aI: Tabfeazc~ dkpace en transfomahün, Montréal : 
AFACS, 1992. 

,-ilkrd, J., Traverser a% /a cntique &/rirem& au Québec, Montréai : Bor* 1 99 1. 

haderson, K et F. Gale, hventing~ Placer : St~dies zk Cuituraf Geog.by, MeIbourne, iiuçtralia, 
New York : Longman Cheshke, 1992. 

hgeno t ,  M., 1889 : Un itat drr discours rond ,  Montréal : Le Preambde, 1989. 

« -Architecture Fantastique », L>afchitecfun d'aybd'hKi, no 102, juin-juiUet, 1962. 

iirguin, M., Le mman québécois aé 1944 à 7 965, hlonaéai : L'He-xagone, 1 9 89. 

Augo yard, J.F., PGT 6 p - i  Ersai sur Ié chmnemenf quofidien en mEeu urbain1 Paris : Seul, 1 979. 

Bacheiard, G., La poétique de i 'e.pace, Paris : Pu£, 1957. 

Bames, TJ. et J.S. Duncan (eds), Wn'ring Worldr, London, New York : Routiedge, 1992. 

Barthes, R., Le &grere yé70 de l)ém7um, Paris : Seuil, 1972. 

Baudeiaïrre, ks/7eurr du ma/, Paris : Presses Pocker, 1989. 

Beaudoin, R., Le mmaz qnéb,écoL, Monuéai : Boréal Eupress, 1991. 

Beausoleil, C., ~lhonfre'af e.rf une uzlh akpoé+ie mus mue% blonteéal : L'Hexagone, 1992. 



Bédard, M., « Plaidoyer de  l'imaginaire pour une géographie humaniste D, Cahicr a% Géogrzphe 
duQuébe~; VOL 31 ,82, pp. 23-38. 

Benevoio, L., HU-toi- de I'achifecfm moderne :Avant-garde et mouvement moderne 1890-1930, tome 2, 
Park : Dunod, 1979. 
, L., Hisoin ué ~amhitectztrr m o h e  : L r  co@?r et I'@rèz-guem, tome 3, Paris : Dunod, 

1980. 

Berdoulay, V., Lafornafion de l~coL=jhanfaire degéogrihë (1870-1974), P d  : Bibliothèque 
nationale, 198 1 

Bessette, G., Une /ittératrtun en ébu(/irn, bfonmial: Éditions du Jour, 1968. 

Blanchard, ME., In S e a d  ofthe Ci9 : Enge; Buz~&ICa'n, Rimbaud, Standford : Standford 
University Press 1960. 

Boivia, R et R- Comeau, Montnidlba~ir du Nord, Paris : Autnment Seiré Monde, G3, 1992. 

Bordessa, R., « The City in Canadian Literature : Realist and Symbolic Interpremtions », Lc. 
Géogrqthe Canadien, 32,3,1988, pp. 272-274, 

Boume, L., S. e t  D. Ley (eds), The Chunging S o d  Geograpby of Canadian Citie~, hl on tréd, 
Kingston : McGill et Queen uni ver si^ Press, 1993. 

Bourassa, A-G, S d i m e  et Iireiafun qwébécoise, Monnéal : L ' É M c ~ ~ ,  1 977. 

Bo yer, C M  -, The Ci2y fCo/hcfine Memoty : I~J* HirfoncPl Imagety and AnhifecturiL Entwtmkmen~, 
Cambridge: Massachusetts : T h e  MIT, 1994- 

B n s s o ~ e c ,  M., K Les fondements philosophiques d e  h conne-culture D, Cbmnique~; 18/19, 
1976, pp. 15-37. 

Bureau, L., Enh /Eden ef hfopie, Moncréai : Québec Amérique, 1 984. 

Bu&er, A., Geogrzpby and tbe Human Spiri Baltimore, London : John Hopkin, 1993. 

Butther,  A., D. S e î m o q  The Human Eupenènce ofSpa~.e a d  Place, London : Croorn Helm, 
1980. 

Canacab, J.P., Saint~et17~mir-de~--PtGS, Paris : FlammaSon, 1993. 

Caviedes, C., a The Latin r\merican Boom-Town in the Literafp View of José Maria Argudas » 
in Mailorpi W-E. et P. Simpson-Houslev (eds), Geogrihy and lileratzm :A iMeeling gtbe 
Dti+lüno; Syracuse : Syracuse University Press, 1987, pp. 57-80. 

Cauquelïn, A., Es.atat depbiIosopbie urbaine, Paris : Puf, 1 982. 



Caws, MA. (cd), Ci4 Images : Pet~pecrizv~f;-orn L'tmztc~n, PhiIosophy and Film, New 
York : Gordon and Breach, 199 1. 

Chassay, JF., (< Un imaginaire amnésique D, dans Mont~kI, I'ourù- du tzord, P d  : Autrement, 62, 
mai 1992, pp. 167-171. 
, JF. , << Des& littéraire de Montréai (Ie £il d'd'ricane) », Énil dw CanuwhangaU-, 

MonaéaL, 1992, pp- 15-37. 
, JF. , <i Montxéal comme roman N, Maga~ke kttefmk, 234, octobre 1 986, pp. 97-98. 
, JF., K La stratégie du désordre urbain », É~wdefi~~n~aires, 19, 1983, repris dans 

Pelletier, J., J.F. Chassay et L. Robert (éds), k'réiatm et Sonëtte; Moatréal : VLB 
éditeur, 1994, pp. 205-217. 
, JF., K Monnéai et les Érats-unis : une idéologie et inrerdiscusivité chez Jean Basile 

et Rijean Duchamie », Voiketimages, 48, IG,  3, 1991, pp. 503-513. 

Chassay, J-F, et M. Larue, La Main de hLontréal D, Vice m a ,  24, 1988. 

Chassay, J-F, A. Andrès et L. Frappier, Bibu'~grq3hie &set ive du mman mont~kkzzi-, Montréal : 
Unitrersité de Montréai, Faculté des arts e t  sciences, Département d'études &anpises, 
Cenae d'études québécoises, GRPUfI, 199 1, 

Chevalier, hl. (éd.), Ln kh%kafun h m  tous xex espaeJ, Paris : Éditions du CNRS, 1993. 

Choay, F., LCIIhgon; dupatnf2moine, Paris : Seuil, 1992. 
, F., L 'urbrJnùme, ~t0pie.r et rekf&h-7 Paxk : Seuil, 1 9 65 
, F., Docaines et theories avant 1914 D, dans Duby, G., (sous Ia direction de), HZj- toi^ 
de b Franz urbaine, tome 4, Paris : Éditions du S e d ,  1983, pp. 163-197. 

Chombart de Lauwe, P.H., Pan3 et I'aghm+arionpan3%enne, 2 volumes, Paris : Pd., 1952. 

ChBstopherson, S. « The Fomess Ci. : Privarized Spaces, Consumer Citïzeaship »% dans 
Amin, A. (ed.) POJY Foniism : A &a&. Oxford : Blackwell, 1994- 

COBRA 1948-1951, Paris : Éditions ~ean-&fichel Place, 1980. 

Cohen, J.L., .îcène~- de b : Lhmbitectuun ewmpéenne et /a tentation de i%e%pe, 1893-1960, 
Paris : Flammarion et Centre Canadien d'hchitecme, 1995. 

Cohen, J-L. et H. Damisch, héni-ammime e~ modmité : L f&aI ameir'cazir cn mAitectm, 
Paris : EHESS, Flammarion, 1993. 

Collectif, L'e~pn5 r/es üewu, Colloque en 1987, LT,-gence.r, 17-18,1987. 

CoUecrif, Pank/Pan3 1937-19F7, Paris : Cenae Georges-Pompidou et Gallimard, 1992- 

Collectif, « Dossier : Montréal UnCrna », 24 Imogr na 39-40, automne 1988, pp. 56-86. 



Collectif', SchSrc, Catdogue h . ~ ~ l ! i ,  Paris : Centre Georjp-Pompidou, 1994. 

Collectif, A/P, Catalogue MNAR(i, Paris : Centre Georges-Pompidou, 1986. 

CoiiectS, <c Repoaage, collage, monmge, sondage sur la Rencontre Internationde de la contre- 
culture », Mcnl'nmzk, no 47,1974, pp. 46. 

Collins, P., Chatcgzkg Idalin M o h  Amhitecture 1750-1950, New York : Faber and Fabes Ltd, 
1965. ReprÏnt Kingston, Monmeal : McGill-Queen's Universisr Press, 2988. 

Conrads, U., Pmgrm~ and Ma@ettoe.r on 2@-ceniury ~mhitectun, Cambridge, Massachusetts : The 
MIT Press, 1994 (cl 970). 

Coomaeq M., À la recherche de l'espace pour un nouveau monde urbaia À propos de 
l'espace en question de Raymond Lednic », E~paces et  ~on'étéi-, 57-58, 1989, pp. 64-69. 

Cosgove, D., <( A Terrain of Metaphor : Cultural Geography 1988-89 D, Pmgrezz in Human 
Geogtxpby, 13,4,1989, pp. 566-575. 
, D., Then We Take Berlin D, Pmgnxstn Human Geogrtphy, 14,4,1990, pp. 560-568. 

Cosgrove, D., P. Jackson, « New Directions in Cultural Geography D, Aea, 19,2,1987, 
pp- 95-101. 

Couture, F., LJ art1 &ah auQuébec dans les annéex esokanfe : L 'échiemeent du mondmizme, 
hiontréal: vlb éditeur, 1997. 

Crang, M., P. Crang and 1. May (eds), VirtuaL Geographrez : Bodies, Qace and +ehnh-, London, 
New York : Routfedge, 1999- 

Cresswell, T., (< MobiIity as Resistaace : A Geographical Reading of Kerouak's On ~he fiad>>, 
Transmtions, In~ritute o/BritU-b Geographws, 1 8, 1 993, p p. 249-262. 

Daniels, S., S. Rycro f~ « Mapping the modem u y : Aian Sillitoe's Nottingham Noveis », 
Tranzactiom, Institufe of Bn'fizh Geogrupherr, 1 8, 1993, pp. 460-480. 

Dahinden, J., UrbnB Stmctumfor the Fxture, New York : Praeger, 1972. 

Dear, M., (< Post-modem Challenge R e c o a s m c ~  Human Geography », Tran~actions, Inrliturc 
of Bnsish Geograpben-, 13, 1988, pp. 262-274. 

Debout, S., << La ville de transition », Espaez et SonCés, 15, 1975, pp. 45-62. 

De Moncan, P., K La d e  utopique D , Magaqhe / i ~ f t T i k ,  no 387, mai 2000, pp. 47-52. 



303 

, P., T7il/c+  es, Paris : Éditions du Mécène, 1998. 

Deschamp, Y., K Identités et architectures au Québec 1930-1 945 n dans Caranï, M., Des bewc de 
mim0iir.r : I&ntité et dtun modwner auQuébec 7930- 1960, Ottawa : Université d'Ottawa, 
pp- 193-205. 

Dhussa, R et AG. Noble, a Image and Substance a Review of Lirerarg Geography », Joudof '  
CdwaL Geogqûhy, 1 O, pp - 49  -65. 

Duchastel, J., n Mainmise : La nouvelle cuiture en dehors de la lune des &ses », Chmniipes, 
nos 18-19, juin-juillet 1976, pp. 38-58. 

Duncan, J., The Ci@ as Text: The Poktikr of Landrcape Interpetation in rhe Ka4an KTnghm, 
Cambridge : Cambridge Univeritp Press, 1990. 

Duncan, J., N. Duncan, M (Re)reading the Landscape fi, Envimnment and Phnnig D : Societ~ and 
Space, VOL 6 ,2,1988, pp. 1 17-126. 

Duncan, J., D. Ley, Phce/C~Iture/Represenfation, London, New York : Routledge, 1993. 

Evenson, N., PurZr :A  Century ofcbange, New Haven : Yale Universiq- Press, 1979. 

Fel, A., K Le langage de k géographie humaine », Acta Geogrihica, 74,1988, pp- 3-12. 

Ferras, R, ViZh,parwItl:, ête àpmz, MontpeUier : Géographie Redus, 1990. 

Frampcon, K., &fodmAmbztecture :A  Cn'dcaLHirtory, London : Thames and Hudson Ltd., 
1992. 

Frédéric, M. (64, Ahntréaf nr@apofe /ittémiie, B~xeUes : ColIection du centre d'érudes 
canadiennes, 1992. 

Friedhekn, L., Hans-Herbert et S. RakeI, Ber& à &Iontnai: fi'éiamr et métmpoh, Montréai : vlb 
éditeur, 199 1 - 

Ford, JF., ct Reading the SAy/ines 0fAmmCan.r Cihés r,, The GtographicaI Re~r~kv, 82, a" 2, 1 9 92, 
pp. 180-200. 

Ford, L.R., C&.r and B~tiLZingx : Skympm, S M  Rom and Subur61, Baitimore : John Hopkins 
University Press, 1994. 

Gelfant, B., Tbe Amencan Ci4 Novcl, Okkhoma : Universiy of Okiahoma Press, 1970. 

Ganeau, J., Edge Ci9 : Life on tbe New F d e q  New York : Doubleday, 1991. 



Germain, A., L 'aménagement wrbmn :pmme~'ses et &Fi Qui bu: : IQRC, C ~ l t m ,  1 99 1. 

Gidion, S., S p a ,  TLmc and Anhiectm, Cambridge : Harvard, 1941. 

Gimpei, J., The Sroy ofAmhitectzm, Konemann, l996. 

Goumay, 1 et Vaolaetheq Montnral Métmpoh, 1880-1930, Montréal : Boréal et Le Centre 
Canadien d'Architecture, 1998. 

Gtaham,S. et S. MiLIvin, Te/ecornrn~nka~om and the Ci4 : Electmnic +.s, ULian Phce,; 
London : Routledge, 1996. 

Gregory, D., Gcop@icaI irnagiration~, Cambridge, Massachusem et Oxford UK : BkckmeU, 
1993. 

Halbwachs, M., La mémoitl: mZk~-tiw, Paris : Puf, 1950. 

Hamon, P., Expo~itioa Li~érafue et anhilcture a* X R  xiède, Park :José Co& 1989. 
, P. (dir), Liftérature et anhitectm, Presses Universitaire d e  Rennes H : a Centre 
d'histoire et d'analyse de te,utes )) (Interfkence), 1988. 

Harbison, RI, Eccentne Spaces, Boston : David R Godine, 1988. 

Harei, S., LP m k  cfepurrorrn, I&ntité et comopori:rzjme dans b kffeiature qrrébécoise, MoouéaI : Le 
Préambule, 1 992. 

, S., N Les marges de la ville : identité et cosmopolitiçme dans le roman montréaiais » in 
LIR iVIonfnul, (&tes du Colloque tenu le 21 octobre 1 9 88 à 1'UnivexSité de Montréal), 
Montréal : Université de Montréai, 1989, pp. 21 -36. 

Haa, D., N A Literary Geographp of Soweto », GtojozmzaA 12,2, 1986. 

Hamep, D., The Condition of Posrmodexnitv, Oxford : Blackwell, 1 989. 
, D-, N Flexible Accumulation Through Urbanisacioion : Reffecaons on 'Post- 
modemism' in the ,bnencan Ciq », An@ode, 19,1987, pp. 260-281. 

Hess, R., Henri .Lefebvre e t  /aven- du ~Tèch,  P& : A-hl hi étalié, 1988. 

Houde, G. et J. Lafontaine, ÉL+& qnébkotj- de L norrveki eu/run, Bibliographie Québécoises, no 
2, Ministère des AffaLes Cult~lrelles, Bibliothèque National du Québec, Monméai, 
1975. 

Howe, I., The Ci4 in L'#watm, dans id., The Criheu/ Po& : Literatutl: und Crrlirrre, New 
York : Horizon Press, 1973, pp. 39-58. 

Huizinga, J., Homo lu&n.r : essui mr &z fknction ruciale dujeu, =ad. d u  néedandais par C. Sensia, 
Paris : Gallimat.4 1951. 



Jackson, P., ~tfc'ps ofiticaning, London : L'nwh Hpman, 1989. 

Jacobs, J., Tbe Derlth and Li of G ~ a t h e r i i c a n  CrSrér, New York : Random House, 196 1. 

Jayes, C., AC. W a m  (ed.) Litmfwrz and U d u n  E-qenence. New Brunswick, N.S. : Rutgers 
Universil Press, 1981 - 

Jeans, M. Le anima québécozj, Montréal : Boréal Express, 1991. 

Jendrs, C., The Language of Po~f-iktodwn AfchZ.?ectun, N e w  York : Rizzoli, 1977. 

Jonston, RJ- ,  D- Gregory and DM. Smith, Tbe D i A n a 9  ofHuman Geogrzpby, ThLd ed. 
Oxford, bfassachusetrs : Blackwell, 1994. 

Jourde, P., Giogrq4hie.r imag'tlmmmins de que4uers inuentemr I mon& aw JO? Jrèch, Park : José Coni, 
1991. 

Jubindle, Y. et P. blénard, « Ville et littérature : bibliographie commentée », Paragiheer, 7 ,  
bfontréal : Département d'études françaises, Université de MonuéaI, l99Z. 

Keith, M., S. Pile, Phce and the PoLiti~ of Iden*, Landon, New York  : Routledge, 1993. 

Lafaille R., « Départ : géographie et poésie », Géographe canadien, 33, 1989, pp. 118-130. 

Lancelot, M., L jane lion dort avec ses denk.., Paris : Nbln  Michel, 1974. 

Lane, G., LSIrgence duprejent, Monnéai  : Presses de i'Unb-ersité du Québec, 1973. 

Ledru5 R-. L kpare en queAm ou IP nowveazt monde ~rbmh, PPans : Édiùons h r h r o p o s ,  1977. 
, R, ber imageer de h vif., Pans : Éditions h t h s o p o s ,  1973. 

Lefebvre, H., L p v d u c l i n  de fipzce, PaPs : Éditions Anthopos, 1986, (~1974) .  
, K., Lr temps des m@Ne.r, Pads : Éditions Stock, 1975. 
, H., Lpnience e t  C'ab~enc-e, Paris : Casterman, 1980. . H-, Dw d à  fkrbaitl, Paris : Éditions hthropos, 1970. 
, K., Cntiqwe de h uic quoti&enne : Fondemozt d h  son'ohgze & kz quotidenne~elé, T o m e  2, 

Paris : L'Arche, 1961, 
, H., La ~ ' u o ~ f i o o n  urbm'ne. Paris : GaIlimard, 1970. 
, H., Le dmir ri b d e ,  PaSs : Édiaons ~ t h r o p o s ,  1968. 
, H., « La signification d e  k Commune », Atgmmn~c nos 27-28, pp. 11-1 9. 
, H., Le mfow de h aZabcigue. 72 mofr c h ,  Paris : Messidor, Édiàons s o d e s ,  1986. 

Lehm, R., (ldwz Signs and C J . n  Literat~re : Literary F o m  and HIjto~"cJL Pmce~~,  New Lirerary 
History, no 181,1986, pp. 99-113. 



Lehan, R., Th Ci4 in litmatun :An Int~'fkct/~d and Cc~Iturd Hirtory, Berkeley, Los Angeles, 
London : University of California Press, 1998, 

Lemke, M. (dir.), « Introduction à la littérature québécoise (2 960-1 969) » dans Didionnm-e ah 
a71m.r li'#érzziier duQ~ébec, tome IV, hfonnéal : Fides, 1 984, pp. LSLSLLL- 

Lewis, P., « Beyond Description », A n &  ofth Rr~ociathn OfOfAmm'can Geiographhm, 75,4 ,  1985, 
pp. 465477. 

Lep, D., « Styles of the Times : Liberal and Neo-consematme Landscapes in Inner Vancouver, 
1968-1986 », joumaf o f H L F 2 m ' r a I G ~  13 ,1, 1987, p 40-56. 

L ~ F ,  D. et K. Olds, « Landscape as Spectacle : Wodds Fairs and the Culture of Heroic 
Consumptioo », Enaironment and P h i n g  D : Saczety and Spce, 6,1988, pp. 19 1-212. 

Linteau, PA., R- Durocher; J-C, Robert et F. Ricard, Hixtoin duQuébec contenpomzk, Tome 2, 
Montréal : Boréai, 1989. 

Lista, G., Futurrjnre, mamj.,.stex -pmchmation~, dommen&, Lausanne : L'Ag= d'homme, 1973 

LIoyd, WJ., « Landscape Imagerp and the Urban NoveI : A Source of Geographical Evidence 
in Entironmental Knowing » in Moore, G.T., KG. Goiledge (eds), Envirunmenfal 
Knowkg : Tbeorie~, Rejeanh and Methoh, S troudsbmg, Pcnnsylvania : Dowden, 
Hutchinson and Ross, 1976, pp. 279-285. 

Lloyd, WJ., « A Social-literarg Geography of Late-nineteenth-ce- Boston » in Pocock, 
D.C-D. (ed.), Humanirtic G e o g r ~ b y  and hteratzm, Totowa, New Jersey : Barnes & 
Nobles Books, 1981, pp. 159-172. 

Lourau, R, L'az~todzjsoo/uton &.ravanf-gad.r, Pa.& : Galilée, 1980. 

Lowrv, M., Ai-dessous du dcan, Paris : Gallimard, 1959. 

Lutwak, L. The Role cfP/uce hz fiteratun?, Syracuse : Svracuse University Press, 1984. 

Lynch, K., The Image of ihe Ci& Cambridge, îvfassachusetts : The MIT Press, 1960. 

Lyotard, J-F-, LA rondtiononpo~rnodmc, Paris : Éditions de minuiq 1979. 

Major, G., Le ai+hz pébkois : À b nchemhe dknpubfic. B i h  dkne décennie de 1970- 1980, 
Montréal : Presses de l'Université de Montréal, 1982. 

Mallory , W.E., P. Simpson-Housley (eds) , Geogrqhy and Li~eratm : A ~Mee~ing ~ ~ b e  Di~+u'ne.r, 
Syracuse : Syracuse University Press, 1987. 

Marchand, B., Puni-, birtoi. d h  Mffe XZX-XX siècle, P- : Éditions du Seuil, 1993. 



Marcotte, G., Le mman à I'impMfuit, Monaial : La Presse, 1976. 
, G., Li?'i?at~.n et &omtunce, Moatréal : L'Hexagone, 1 9 89. 
, G., K La littérature e e  à Montréai », cians Bradt, J-R, (éd), Il.lontréolrrrr X l X ~ è d e .  

De~-gem, dei id4e.r; des mts, me d e e  A L ~ ~ J -  du cok'oque ogynzjépar b JO&& birtonque rie 
Monfn2l (Automne 1988), Monuéai : Leméac, 1990, pp. 21 1-220. 

Marcotte, G- et P. Nepveu (éds), 1MantnOl imagrkmmn, Monaéai : Fides, 1992. 

Marin, L-, Cifopies.jex~ d'e.pacc.r, Paris : Éditions de hhuits, 1973. 

Marais, C., « Caracteristiques des changements du paysage urbain dans la ville de Adon& 
Anna/e~- & Giograpbie, no 538,1989, pp. 385-402. 

Matless, D., « An Occasion for Geography : Landsape, Represeatation, and Foucault's 
Corpus D, Enmknment und Phnning D : Jocieg and Spce, VOL 1 0 ,1, 1992, p p. 41 -56. 

&feininp, D .W., « Geography as an Art P, Tran~mtions, Imtitute of Bdish Geogriphwr., 8,3, 1 983, 
pp .  314328. 

Moore, hLF., « 2\/I~inmU-e: version québécoise de la contre-culme », Recherçhex Joczogrc~pbiq~e~, 
,XLV, 3,1972, pp. 363-381. 

Morin, E., Journal de Cai@mie, Paris : Seuil, 1970. 

Melan~on, B. « À la recherche du hLont~:&d Yiddish D, Vice vma, 24,1988, pp. 12-13. 
, B., «Juifs et Monnéalaiç », Sptiale, 87, avril 1989, pp. 3 4 .  
, B., La u'ttb-atun? montnCa(m'~e dés cornmunuu~é~ cclitu~fI(rs. Pmkg0mène.r e t  bibliogrihie, 

hfonuéai : Université de Monnéal, Gmff, 1990. 
, B., « La littérature montréalaise et Ies ghettos », Voïk et  image^; 48, 16,3,1991, 

pp. 482492. 

Melançon, B. et P. Popovic (éds), Montn+d 764.2-1992 : Legrandpmage, Montréai : XYZ 
éditeur, 1994. 

Monnier, G., L.àrchi/ectun dg ~-Zch, Fasis : PUF, 1997. 

Moore, MF., « Mainmise : version québécoise de la contre-culture », Rechmhez ~o&gqh@[e, 
U,3, 193, pp. 363-381. 

Morency, J., Le w h e  amricain da,s /esjktiom dIAmeTipe, Montréal : Nuir Blanche éditeus, 1994. 

Mumford, L., La n5e' à tmuers L'bistoifze, Paris Seuil, 196 1. 

Nepveu, P., L 'éco/ogie du n!ép/, Monttéal : Boréal, 1988. 



Osborne, B.S., « Fact, Symbol and Message : Three Approaches to Lit- Landscape », The 
Canadian Geogrqûher, 32,1988, pp. 207-269- 

OstrowsIci, W., L &&anime ~'ontemporm'n : Dex onginzs ri fa Chude dXtbènex, P& : Presses du 
Centre de recherche d'urbanisme, 1968. 

Peiletier, J., JF. Chassap et L. Roben, Littb-aturr ef son'éti : anrhohgie, bf ontréal : vlb éditeur, 
1994. 

Pessin, A. et H.S. Targue, ViIIes tma&nazies : V'h et ütfékafurv, PPaes : Édition du Champ 
urbaia,1980. 

Pevsner, N., Pionewr ofModwn Des@+ W. Momk to Gmpius, Londres, 1936. 
, N., Les ~oirrres ak I'mhitectun morime ef d~ &ngn, Bmdles : Édition de la 
Connaissance, 1970. 

Picon, G., Panorama &.r i&ex confenporaines, Park : GallLnard, 1973 (cl 968) 

Pike, B., The Image ofthe C@ in M o h  Litmafun, P&cetoa : Phceton University Press, 1 9 8 1. 

Philo, C., « Foucault's Geography », Envimnment a d  Phtxning D : Soiety andSpace, vol. 10,2, 
1992, pp- 137-162. 

Pickles, J., Phenomemo~o&v, Sr.ience and Geogriby : Spafiakg and Human Sn'encex, 
Cambridge : Cambridge University Press, 1985. 

Pocock, D.C.D, R Hudson, Images oftbe Urban Emhvnmen~~ London : MaanilIaa, 1978. 

Pocock, D.C.D., (ed.), Humanzittc Geagrc& andu'teratun, Totowa : Bames & Nobles Books, 
2981. 

_, DCD,  « Geography and Lirerature », Pmgrexs bz Human Geognpky, 1988, pp. 87-102. 

Popovic, P., « De k d e  à sa littérature », Étmzk~ ~ ~ f m r r  24,3, 1988, pp. 109-121. 
, P., De la d e  à m Izriérature- Ptéliminafrw et bibIiographie, Montréal : Groupe de recherche 
&fontréal imaginaire, 1988. 

Porceous, J.D., Litentue and Humanist Geography »,Ana, 17,2,1985, pp. 117-122. 
, J.D., « Inscape : Landscape of the Miod in the Canadian and Mexican Novels of 

Maicorn Lowry », The Canadian Geograpber, 30,2,1986, pp. 123-13 1. 
, J.D., « Deathscape : bialcom Lowxy's Topophobic view of the ay D, The Canadan 
Gciogr@hm, 31, 1, 1987, pp. 34-43. 

Preston P., P. Simpson-Housley (eds), Wn'ting th Ci9 : Babyon and ~ b e  Neiv Jm~aiem, London, 
New York : Routledge, 1994. 

Ragon, M., Histoi~ de I'atchitectzm er de I'urbantjme modems, 3 tomes, Paris : Cas tennaa, 1986. 



Resch, Y., L'ha-naire & L Yi,: hfontre'id dans hjcdion québémke ak 1 940 à 1980, Thèses d'Érat 
de l'université d'Aix-de la Provence, 1985., 575 p. 

Revei, J.-F., Ni Macc niJé'ms, PPaPs : Robert Laffont, 1970. 

Rkmf~fion nnriekkrfe (1924-1929), Paris : Éditions J. Michel Phce, 1975. 

Ricatd, K, (c Dossier conue-CU1nire », Le~~ures, août 1995, pp. 5-16. 

Rimbert, S., k p y a g e s  urbm'nr, Patis : Amand Colin, 1973. 

Robilla.rci, Y.,@ébec Unakprirnd 1962-7772, 3 VOL, Montréal : Éditions médian. 

Robin, R, Le mman mémon'ed Mont~éai r Le Préambule, 1989. 

Robinson, B., The Geography of a Crossroads : Modernism, Sunealism and Geography D in 
MaUo y, W.E.,P. Simpson-Housley (eds), Geopq~hy and Literatm :A Meeting of tbe 
DM~@hes, Syracuse : Syracuse University Press, 1 987, pp. 185- 196. 

Rochon, G., Po/ItLpe et contn-durr : essai finabse dYn~epre'ration, Ville Lasaile, 
Québec : Hurtubise Hmh, 1979. 

R o d e  H., CsSlés of the  minL Li, Imges and Themes of h e  Ci9 rir SocialSnknces, New York, London : 
Plenum Press, 1984. 

Roncayolo, M., La ml72 et les tem5mës, Paris : Galbard,  1990. 
, M., (c Logiques urbaines » et (c La production de la d e  », dans Duby, G., (sous h 

direction de), H i s o i e  de h France udm'ne, tome 4, Éditions du Seuil, 1983, pp. 25-128. 

Rossi, A., Thehhite~-tum of the Ci& Cambridge, Massachusetts, London : The MIT Press, 
1982. 

Rottenberg, R., G. McDonough, (eds), The CulrKralMeaning of Udan Spuce, Wespoint, 
Connecticut : Bergin and Garvey, 1993. 

Rousseau, G., L hwge <ier États~nir dans h lir&atan q~ébécoise, Sherbrooke, Québec : Naaman, 
1981. 

Roudaut, J., LAT dies i rnugn~*~s  ahns h / i# .a fm fianpire, Paris : Hatier, 1990. 

Rousseau, G. et L. Grenier-Nomiand, « Discours romanesque et discours urbain », Vokc et 
Imuges, 7,1, 1981, pp. 97-117. 

Said, E.W., Cw(m undlkpena/U-m, New York : Vintage Books, 1994. 



Saint-Amauci. P., Park-Dor PCXTSOS, ~iMelmpofl- &sa& noire? rur h mohi té  da ine  a m  Étutx-CTn&, 
Lavai : Les Presses de I'Univessité Lad, Presses Univessitaires du h.iit:a;i, 1997. 

Salrer, CL., WJ. Lloyd, LandFcqe in L'reratun, Resouce Paper for ColIege Geograp hy, 76,3, 
1977. 

Sandberg, LA., J.S. Marsh, cc Focus : Litcraey Landscapes - Geography and Lirerature The 
Canahan Geogiber, 32, 1992, pp. 266-276. 

Sanguin, J-L, c< La géographie humaniste ou l'approche phénoménologique des lieux, des 
paysages et des espaces », Annahs akgéogrqohier, 501,1981, pp. 560-587. 

Seamon, D., c Newcomers, Existenthi Outsiders and Insidees : Th& P o w y d  in Iwo Books 
b y Do& Lessing » in Pocock, D.C.D. (ed), Humaniritic Geogt&y and Litcut~tr, 
Totowa, N e w  Jersey : Bames and Noble Books, 1981, pp. 85-100. 

Seamon, D., (i Phenornenologid Investigation of Irmginative Lirerame : h C o m m e n q  >> in 
Moore, G-T-, R.G. Goliedge (eds), EnmMmnmentaL Kno-g : Theorfer, Reseanh and Methodr, 
Stroudsburg, PemsyIvaaia : Dowden, Hutchinson and Ross, 1976, pp. 286-290. 

S d y ,  R G., Morcea~x du Grand Monr~aI, Montréal : no roi^ 1 978. 

SiLk, J., (i Beyond Geography and Licerature m, EnMionment and Phnmkg D : Sanie9 und Space 2, 
1984, pp- 151-178. 

Shields, R., Phce on the hlargin :Miemative Geogizphhies of ~Wodemiti/i London : Roudedge 
Chapman Hall, 1991. 

Shorg J. R., ci Imagined Country-Sociew », C'Iturz and Envimnment, London : Roudedge, 1991. 

Sirmeil. O.F.G., O S E  Bilash, (c Anaiysing the Cdniral Landscape as a Means of Probing the 
Non-materd Dimension of R e a l i ~  D, Le Giogrihe Ca~radien, 30,2, 1986, pp. 132-145. 

Smith, PC., Like A Humcane : Tbe Indian &.ovemen t~  Aicatra; fo Wo~nded Knee? New 
York : New Press, 1996. 

ThéBadt, M.-F., (< Mainmire, mois ans de recherches >>, iVlm'nmz+e, 26, août 1973, pp. 15-20. 

Thrifi, N., (( Literarure, the Psoduction of Culture and Politic of Place », AnQode, no 15, 
pp. 12-23. 

Tod, I., M. Wheeler, Uropia, New York : Hamioay Books, 199. 



Tw, Y.F., « The Landscapes of Sherlock Holmes », JomaL q-Gcopzpb~, 84,1985, pp. 56-60. 
, Y.F., « Lirerame, Euperience, and Enironmend Knowing » in Moore, G.T., R.G. 

Golledge (eds), Enkmnn~enol Knomirg : Theonk; Re~-eanh and ~Methodr~ Suoudsburg, 
Pennsplvania : Dowden, Hutchinson and Ross, 1976, pp. 260-272. 

, TF., « Literature and Geography : Implications for Geographica Research » in Ley, D., 
M.S. Samuels (eds), Humanfifi Getog@y: Pro~pecfs and Pm6h.r; London : Croom Heim, 
1978, pp- 194-206. 

Uawin, T., The Phce of Geogrciply, New York : Longman Sciendïc & Technicai, 1992 

Vacher, LM, PaqMet JW b ~ftuabon ries arfJ auQ&ec, Monnéal : Les Éditions de i'hurore, 
1975. 

V e n e  R Conrp/e@y and Contradiction in A~bi te~~utr ,  New York : Museum of Modem Art ,  
1990. 

Verzuh, R, Una5?pvund Ti3m.r : Canada 'r Fhulw-~fiiZf Rc.vohtionane.s, Toronto : Deneau, 1989. 

W i ,  C., F o m  FolZorn Fham : .îkj~@t.r. and Skylines rir New IOrk and Chicago, New York : 
Princeton Architectural Press, 2996. 



B~Miographie de Patrick Straram (1934-1988) 

Cahierpoour unpuyroge i àntrerrter, @résenté par Scratam, P. et L- P o e )  Sans mention 
d'éditeur ; M o n a s  S. Ed, no 1 (seul paru), 1960,3.f + 106 p. Textes de G. Leclair, 
G. Miron, L. Czaron, M-L. 07Lparv, P.M. Lapointe, G. Hénauir, S. Garan~ M. Dubé, 
A. Jorn, G. IV&, GE. Debord, L. Portugais, P. Straram. 

L F& de L'c'n&m, Mornaéai : Les édiaons de L'Aurore (COL L'Amelanchier), 1970,170 p.; 
(préface de P m p p e  Haeck), Montréd vlb éditeur, 1991,228 p. 

En  Train dëtn en triah uclrs où etfi, Québec ..,, (sous fonne de joilmal tabloïd). Monuéd : 
L'Obscène Nycdope éditeur, 1971,28 p., 112 ill- 

One + one Cineinam é- EbLfing Sfone~, Montréal : Les Herbes rouges (Coll. Enthousiasmes l), 
1971,109 p. 

Gif .~-  &ha GmwLv Le G y n ~  inpet, (avec Jean-Marc Piotte), Montréal : Cinémathèque 
québécoise et É-ditions Québécoises, 1971,142 p., 108 ilL 

h i -b  coffee an no name bar - dw yin muge .val& of the moon, Monrnéai : L'Hexagone/L'Obscène 
Nyctalope, 19722,251 p., 84 ill. 

questionne men^: ~ o c m / / m ~ i q * e ,  Montréal : Les éditions de 17Aurore (Col Écrite 2), 1975,263 p., 
56 a. 

Portr~'rs du voyoge, (avec Jkn-Marc  Piotte et Madeleine Gagnon, Montréal : Les éditions de 
i'Aurore (COL l%&e 4), 1975,96 p- 

Bribes I : Pri-textcs ~9 iectmn, Montréal : Les éditions de l'Aurore (Cou. Écrire 1 z), 1 975,150 p., 
71 111. 

Bn'bes 2 : O Biron ravifend L bin, Moloncréai : Les éditions de l'Aurore (Con. Éuire 12), 1976,96 
p., 24 dl. 

Maigrtede Durm : Fihs, Wonnéal : Cinémathèque québécoise, Musée du cinéma, 1981. 

B i #  c& TeafOr one - m u  molp tea, Montréal : Les Herbes rouges 1 13-1 15,1983,64 p., 16 
photos d'André Eamoureux. 

Bhex c/mr, patR quatuors ~ t n  hàns p 'amam advienne, Saint-Laurent Québec : Éditions du Noroît, 
1984,128 p., 8 irnages de Franche Simonin et 7 pages photos d'iindré Trembiay 

MOLJ- muiquc, queDe hi~toire ce  inh ha, (texte autour d'une gravure originale en noir et blanc de 
Monique Dussauik), Montréal : Éditions du Pôle, 1987 



« Les chansonniers : Un soir au parc », Sirwoions, vol. 1, no 5, mai-juin 1959, pp. 47-50. 

« Une Euinire géothermique », Situations, VOL 1, no 6, juillet-août 1959, pp. 58-63. 

<< Au jour le jour bal transparent dans le vide D, Siluaion4 vol. 1, no 7 ,  septembre 1959, pp- 49- 
51. 

<< Spectacles : Le mai court - Le bah& du monde occidental », Vie dex Am, no 17, 1959, 
pp. G4-65. 

<< Tea for one D, É&du Ciznahf;q-aI;-, VOL 6,1960, pp. 125-154. 

K Enquête sur le Qnéma », Poin~r & vue, vol 5, no 7, mars 1960 à vol 5, no 10, juin 1960. 

<< Qu'est-ce que le cinéma au Québec D, P o i m  & vue, vol 5, no 7 ,  mars 1960, pp. 11-12. 

cc Les Points de vue se suivent..-mais ne se ressemblent pas », Poim de me, vol. 5, no 9, mai 
1960, p. 12. 

CC Rien que k chanson qui compte », Points de me, vol. 5, no 11, août 1960, p. 11. 

<< Situation d'un cinéma (h) », Points P me, vol. 5, no 11, août 1960, p. 12. 

cc Evamen de conscience de l'examen n, Points de me, vol. 6, no 1, septembre 1 960, p. 1 1. 

<< Montréal 1960 : festival d u  film », Point.. de m, vol. 6, no 1, seprembre 1960, pp. 6-7, 10. 

K Une concordance de la critique et de k création », Points de vwe, vol. 6,  no 2, octobre 1960, 
p. 10. 

<C Cinéma », Poim de me, vol 6,  no 2, octobre 1960, pp. 11 -12. 

N Radio, télévision, cinéma. Queue réalité ? », Poi&de vue, vol. 6, no 3, novembre 1960, pp. 8, 
20-11. 

« Specmcles : un théâtre e-xpérimentai d'aujourd'hui », Vie derAm,  no 18,1960, pp. 43-44. 



« Ceux qui font le cinéma », Le Nouueazt Journad 23 septembre 196 1, p. 9 ; 30 septembre 196 1, 
p. 7 ; 7 octobre 1961, p. 8 ; 14 octobre 1961, p. 9 ; 21 octobre 1961, p. 9 ; 4 novembre 
1961. p. 29 ; 11 novembre 1961, p. 27 ; 18 novembre 1961, p. 27 ; 25 novembre 1961, 
p. 30 ; 2 décembre 1961, p- 27. 

<< Panoramique n, Lt. Demii; décembre 1961 à mai 1962. 

K Cinéma : Montréal janvier 196 1 », Poim & m, VOL 6, no 5, janvier 196 1, p. 12 

« Cinéma : La Liberté, L'action entière »% Poihj- de me, VOL 6, no 6,  février 1961, pp. 10-1 1- 

K Cinéma : A propos d'un réalisme contemporain », Po& de me, vol. 6,  no 7, mars 19G1, p. 15. 

« Cinéma : Un homme d'une c d e  sorte >», Poix& & me, VOL 6,  no 8, avril 196 1, p. 11. 

(< Pamdc S n a e m  étudie le cinéma », Poim- de vue, vol 6, no 11, août 1961, p. S. 

Revue ~ & m n ,  Montréal : Cenrre d'art de l'Élysée, no 1, a d  1961 ; no 2, mai 1961 ; no 3, 
juin-juillet 1961. 

(< L'art d'aimer », Lr Devoir, 27 janvier 1961, p. 9, 13. 

Luschino Visconti N, Lr Devoir, 10 féFner 1962, p. 12. 

<c Une bibliothèque de base pour le cinéma )», ~2 Devoir, 17 février 1962, p. 12. 

«Abel Gance », Le Dwo& 24 février 1962, p. 12. 

Dans l'm d'Ophuls, tour d'une towlité », Le Deuoi .  3 mars 1962, p. 12. 

K Alain Resnais, schéma d'une idenscation )>, L DevoiT, 10 mars 1962, p. 9. 

« L'avant-scène cinéma ou la lecture de films », L Devoi~ 24 mars 1962, p. 12. 

K Le cinéma japonais (I) D, Le Depoir, 3 1 mars 1962, p. 13. 

Le cinéma japonais (II) D, Le Devoir, 14 a d  1962, pp. 12-13. 

« hlizoguchi commence »», Le Deuoiq 21 avril 1962, p. 12. 



« Resnais à Montréai », L'bed6 VOL 4, no 22, a d  1962, pp. 276-282. 

« L'aventure d'une idée ; une morde pour Jacques Rmette », Lc Devuri, 25 a d  1962, p. 11. 

n Écritures : roman, cinéma O D, Lc Dewir, 12 mai 1962, p. 8. 

« Écritures : roman, cinéma O D, Le Devoir, 19 mai 1962, p. 12. 

« Télévision et Méma sont-ils fières ennemis ? », Le De* I G  juin 1962, p. 1 1. 

« juin 62 P, Sif~/ations, vol. 4, no 2, juillet 1962, pp. 4 4 .  

« Lerne de Montréal D, Situarioon, VOL 4, no 2, juillet 1962, pp- 59-64. 

« Sérénité déhante d'une tentative-tentation », Sifuarionz, VOL 4, no 2, j d e t  1962, pp. 50-58. 

n Leme de Montmkd n, Si t~adon~,  VOL 4, no 2, juiuet 1962, pp. 59-65. 

1963 

« L'Essai raté », Cit i f ibn,  XII' années, no 56, avril 1963, pp- 28-29. 

« Panoramique », CIZé L i b ~ ,  me années, no 62, décembre 1963, p. 32. 

« De Borduas à Godbout ... Personnalisme du documentaire », Vie desArts, no 31, éré 1963, 
pp. 16-20. 

« Panoramique D, Cité Libn, W année, no 64, février 1964, p. 32 ; XTe année, no 66, avril 
1964, pp- 3 1-32 

« Nationalité ? Domicile ? », Pmtiprir, VOL 2, nos 10-1 1, juin-juillet 1965, pp. 52-80. 

« Le manuscrit rrouvé à même la terre québec N, Padpir ,  vol 3, nos 3-4,1965, pp. 89-93. 

« Interprétation de la vie quotidienne », (chronique), Purtipti~, vol- 3, no 5, 1963, pp. 64-74. 



« Interprétation de la vie quotidienne » , (chronique), PadpIZr, vol 3, no 6,1966, pp. 52-56 ; 
vol 3, no 7, pp. 69-72 ; vol 3, no 8, pp- 67-71 ; vol 3, no 9, p p  69-73 ; vol. 3, no 10, 
pp- 66-72. 

« Cinéma n, Sept-Jows, nos 1 à 50,17 septembre 1966 au 26 avril 1967. 

« Les hlms à venir D, LiMackan, FOL 6, no 1, janvier 1966 à VOL 9, no 3, mars 1969. 

« L'amour avec des si n, Cubim da anha, no 176,l966, pp. 68-69. 

« Hat& », Libtnii VOL 8, no?-3, mars-juin 1966, pp. 125-147. 

« Jean-Pieme Lefebvre », Sp=Joivm, no 2,24 septembre 1966, p. 44. 

1967 

« Interprétation de la vie quotidienne. », (chronique), Pm-@, VOL 4, na 3 4 ,  1967, pp. 121 - 
127 ; VOL 5, no 1, 1961, pp. 57-6 1 ; vol 5, no 2-3, pp. 64-7 1. 

« D'un écran à l'autre D, TV-Hebdu, vol- VIT, no 38,1967 à vol VIII, no ??, 1967. 

« Jazz >>, Sqt-Jomz, nos 29 à 37, ler avril au 27 mai 1967. 

« Cinéma de Robert Desnos n, S t p J o ~ r r ,  VOL 1, no. 21,4 février 1967, p. 

« Le coup de dés ; des entretiens avec Jean-Piene Lefebvre », Cabim du cinémc7 no 186, jancier 
2967, pp. 56-61. 

« Mon pays, c'est ... », Jtpt-Jo~n, VOL 1, nO 17,7 janvier 1967, pp. 40-41. 

« Haute surveillance », ..îqf-Jours, vol. 1, no 37,27 mai 1967, pp. 40-41. 

« Interpréiation de la vie quotidienne. >\ (chronique), Partipni, VOL 5, no 4, 1968, pp. 50-51. 

« A la santé de Rudi Duachke et quelques autres fol-rock MÜakeUenwasser », Pmriprir, VOL 5, 
no 8, 1968, pp. 65-72. 

« D'exil fkagment r, Pudprir, VOL 5,  no 7, 1 968, pp. 56-57. 



« Les 6 I m s  à venir », Le Maclean, VOL 6, no 1, janvier 1966 à vol. 9, no 3, mars 1969. 

« Suange orange ... », b Hd7e.r mzge~; no 2, décembre-mars 1969, pp. 12-1 5. 

« Culture et coiffùre D, Le Pacbydme, VOL 1, no 3, novembre 1970, pp. 11-13. 

« Le Cinéma bien, mais plus que le cinéma », P~t!~pIAmén'ipe, vol. 1, no 2, novembre-décembre 
1971, pp. 36-37. 

« Un neveu certes pas de Diderot », Pre.rqu%éir$ue, vol. 1, no 3, décembre 1971-janvier 1972, 
pp. 27-28. 

« hLusiques du kébek », colle* sous le nom de Raoul Duguap, Montréal : Éditions du Jour, 
1971. 

« Le cinéma bien, mais plus que le ~ é m a  », PnzqufClméZpe, vol. 1, no. 4, janvrier-février, 
1972, pp. 37-39 ; vol. 1, no 6, avril 1972, pp. 28-30 ; vol. 1, no 7, mai-juin 1972, pp. 37- 
39 ; vol. 1, no 8, août 1972, pp. 37-40 ; vol. 1, no 9, septembre-oaobre 1972, pp. 36- 
39 ; VOL 1, no 10, octobre-novembre 1972, pp. 27-32 ; VOL 1, no 1 1, novembre- 
décembre 1972, pp. 29-31. 

« D'un écran à l'aune », Ovophoto, no 8, juiüet 1972, pp. 64-70. 

« Images claires pour idées vagues », OF i ~ a t i o n a / ,  no 35, mai 1972, pp. 4 0 4 .  

« Information/lieu d'un auto portrait fête n, Ovo photo, no 6, février 1972, pp. 50-58. 

« Points de repère », C h a q  &brr 3, automne 1972, pp. 77-85. 

« Quelques draughts à la taverne de Kowalski et  de brador à l'Asociation de Pedro », Ovophofo, 
no 9, 1972, pp. 65-68. 

« Trace blues/domide/siniacion/dire/vivre », Ouo photo, no 7 ,  mai 1972, pp. 63-70. 

« Truckin », La Barn e u r ,  no* 31 -32,1972, pp. 1 16-133. 

Le grand fascisme ordinaire ou Walt Dysney n'est pas morq se porte bien a Woodstock », 
Chaqû rr L i b e  3 a , Cabim qaébécois dg cinéma, 1 972, p p. 78a-85 b. 



« hIéngnphie : L'almanach manifeste D, LA Born ak~ou< nos 35-36-37, 1972, pp. 179-195. 

« Le ùnéma bien, mais plus que le cinéma », HobuQuibec, no 3, mars 1973, pp. 14-16 ; no 4, 
avril-& 1973 ; no 5/7,1973, pp- 40-43 ; no 8, septembre 1973, p. 20 ; no 12/13,1973, 
pp. 35-37. 

« Le Uné- bien, mais plus que le c i a b  », Pesqt/%h2pe, vol 2, no 1, janvier 1973, pp. 29- 
32 ; VOL 2 ; no 2, février 1973, pp. 29-32. 

Rêve/éveil le ça et le moi .... », HoboQuébec, vol- 1, no 1, janvier 1973, pp. 6-16. 

« Graffito d'un jour k i t  à k caveme fjovo Rex pour le dire le soir en Association Espanoia », 
HoboQuébec, no 2, février, 1973, pp. 17-19. 

Écriture en situation D, Hobo/2uébec, no 3, mys 1973, p.3 ; no 4, ad-mai 1973, p. 9 ; nos 5/7 
1973, p. 11,43 ; no 8, septembre, 1973 ; no 12/23, décembre 1973, pp. 30-31,37. 

« Il faut la musique à mon désk », Hobo Que"bec, no 3, mars 1973, p. 12. 

« Fragments d'une écriture, production d'un faire l'amour D, HoboQuébec, nos 9-10-1 1, octobre- 
novembre 1973, pp. 49-50. 

« Lectures », Hoba Québec, nM 9-1 0-1 1, octobre-novembre 1 973, p. 48. 

« Geoffroy l'obscène Nyctalope Blues », HoboG~ébec, nos 12/13, 1973, p. 6. 

« Précisions ~ll;t.rimales minimales », La Barn dujonr, no 42, 1973, pp. 67-76. 

« Mise en page d'une esplanade vide », Jtrafeégic : hm idt;ofo&ue, no 8, 1 974, pp. 45-64. 

« Productions culturelles/lutte des chsses ; bgments », ibimktenani, no 137-138, juin- 
septembre 1974, pp. 32-33. 

« Chaque semaine lisez « Policique/hebdo » et « Chroniques » chaque mois D, DéRu4 nos 5-6, 
1976, pp. 41-45. 



K Blues cIai~ (d'un 6h1, fragments) D, LA N0d.e  B m n  dujour, no 96, novembre 1980, pp. 37- 
63. 

a Blues dair, nuit aube pour rupture >>, Dihite, nos 29-30, 1981, pp. 23-38. 

6 Blues ciair / demande d'emploi », Estumiey no 21, 1981, pp. 66-82 

1982 

« Blues daL, a ALone rogether », D&ve+, no 33,1982, pp. 13-28. 

1984 

(C Blues daL », Pozddes, VOL 9, no 1, automne 1984, pp. 187-197. 

a Blues dair. Leme au peintre Gemiain Perron », Cahmr a5.s mtr ulnrrlr auQ~ébec, vol. 4, no 18, 
été 1983, pp. 1 2 - 1 2  

1985 

a Tour détours blues clair, États de Iégende », La ~Vowdh Barn du~our, 1985 pp. 85-95. 

Blues ciair, l'image qu'on veut faire de soi », E.rtuazM~, no 37, 1 985, pp. 109-1 26. 

1986 

(c Blues ckl/l'amour nous appartient (n'appartient à persorne) », Dhiuer, no 51, 1986, pp. 45- 
59. 

(c Blues clak bande à part, Québec .. D, Dei2very no 52, 1986, pp- 67-84. 

N Blues ckL Bar Bistrot des Roy », Travm, nos 27-28, juin 1986, pp- 26-27. 

1987 

(< Blues chk, Kurapel le Guanaco gaucho », Muehius, no 33, été 1987, pp. 80-106. 

1989 

t~ Vingt ans après, the Blue train », Moebi~s, no 40, ~Pnternps  1 989, pp. 19-20. 



Prifaces, etc. 

Francoeur, L- Lesgrad  pectachs- Préface de Pamdr Stmram, Monbéai : L'Obscène 
Nyctalope, 1972. 

Vanier, D., Le c&oIU. uk &z fée &.r étoiks, Préface de PaMdc Straram, hifontréai : Les Herbes 
rouges, 1974. 

, DI, 32.sbienne.s d'an'&, Préface de Lucien Francoeur, Patrick Strarariz, Saaders et Claude 
Gauvreau (ed.), Monuéai : Parti pris, 1972. 

, D., Pornogrihic &u'cates.ren, Préface de P&ck Straram, Montréal : Éditions Es tér4 1968. 

Revues et études critiques sur Patrick Sttaram 

Diihammel, R,« La vie des Lettres », La Parné du DXmancbe, 15 mai 1960. 

Pufarcotte, G., « Les écrits du Canada kançais » (63 (AsseIin, DeIaunière, Straram), Le Demir, 
Samedi, 19 mars 1960- 

Paré, J., « La vie littéraire, O fivar Asselin et la Liberté », La Presse, Samedi, 12 mars 1 960. 

Basile, J., « L'Élysée à h recherche d'un c& cinéma D, Le Demi?, 13 janvier 1962, p. 9 et 
p. 13- 

Poisson, R, « Suffit-il de voir rouge ? », Lt. Photo-Jouma~ no 14,30 juillet 1969, p. 43. 

Beaulieu, M., « En train d'être en train vers ou être », Point de mzk, 7 juin 1971, pp. 42-43. 

Gallays, F., « En train d'être en vers ou être, Québec- de Patrick Suaram », Lim~ t.rAu[eurs 
pébécoU-, 1971, p. 166- 

Lachance, M., «Je suis un agitateur - Paaidc Sttaram (entretien) D, @ébec-Pmse, 4 juillet 1971, 
p. 19. 

Manel, R., « Propos du Bison ravi », La Pms~e, no 107, 8 mai  1971, p. D-3. 

Noguez, D., « Pamck Straram, One f One / Cinémaor & Rolling Stones », C h a q  Libn 1, 
Cahiezs qwt;bécoù- de airéha, Montr6al: HMH, 197 1, pp. 13-27. 



Théberge, JY., « Ciné- et mystère >, Lr Cun~abfran~aU-, 9 juin 197 1, p. 66 

A h q m e ,  « r\u bar Sans nom, un étranger rêve à k communication », Le Canada franpir, 8 
novembre 1972, p. 78. 

Basile, J., « Recensions d ' k h  coffees ... O, rMmkmni, no 17, novembre 1972, pp. 16-1 7. 

Clouuer, G., « hish coffees and no Name bar & vin rouge Valley of the Moon de Patùck 
S m a m  >>, Lim et Awteum québécoi; 1972, pp. 158-159. 

Lévesque, R, (c Parce que ses artides sont "trop intelligents pour le monde", Straram est 
congédié )>, Québec-Pnm, 23 amil 1972, p. 22. 

Lévesque, R., « Chez les « parallèles » de ia littérature québécoise, un dénorninateue : k 
poésie )>, @ébec-Presse, 24 décembre 1972, p. 22. 

Godbouq J., « Les livres : h tête et le coeur », Le Maclean, vol. 13, juillet 1973, p. 46. 

Spéciai-Stxaram, dans HoboQuibec, nos 9-1 1, octobre-novembre, 1973,63 p. 

S t r a m q  Pamck inQ~ébec Undqmunnd. 7962-1772, Montréal : Éditions nifé* 1973, vol. 1, 
pp- 77-89. 

Basile, J., * Spécial-S~aram, Jean-Marc Piotte et leur ciique +gante », Le Deuoir, vol. GG, no 
299, 28 décembre 1974, p. 12. 

Bourque, Ph., « Avatars de I'uadeground D, Lim e t  A ~ f e w r s  qzkbécoir, 1974, pp- 146-147. 

Laflèche, G., « Patrick Straram.. Quesuonnement socia/cri/tique », Lims cf Auteun q~é6é~'oi~; 
974, pp. 222-223. 

Chassé, H., « J.M. Piotte, Madeleine Gagnon, P. Straram le Bison ravi, Pomaits de voyages D, 
Livrer e~ AKfeurs québicii 1975, p. 87. 

Haeck, P., « Questio~ement socra/cxi/tique », chniqaes, févier 1975, p. 39. 
, P., « Écriture, informations », CbmnLpes, mari 1975, pp. 42-43. 



J a d e ,  C., « Patrick S t a r a m  : La faim de I'éniffme », Limr et  Awtenn québécooir. 1 975, pp. 80-90. 

Lamontagne, A., « La taim de Pénigme D, Dktionnah der o e u m s  k~tkaires duQaébec, tome V, 
1970-1 975, Montréal : Fides, 19??, p. 331. 

Landq, K-, << O n e  + O n e  Cinémax & Rolling Stones et autres recueils de textes en prose de 
Patrick S û a r a m  », Dicion& G%J mms l i f f e i m i u  du Québec, tome V, 1 970-1 975, 
Montreal : Fides, 19, pp. 620-624. 

Lemieus, J., « La poésie. Petit Bilan : Éditions québécoise et Herbes rouges D, L Denoir, 31 
août 1974, pp. 12-13. 

thé ore^ F., Qu'est-ce qu'écouter ? », Spiah, no 2, octobre 1979, p. 3,15. 

Collectif, « Pamck Straram le Bison raa Paris 1934 - M o n t r l  man 1988 P, LpuCe dénm, nos 
3-4, avril 1988, pp. 10-19. 

Dandois-Paradis, A., « À Patrick Suaram, le Bison ravi », L e  ljtttkcuk de L u a L  VOL 3, mai-juin 
1988, p. 5.  

Gonthier, C., « Pa&& S w y a m  ou la cons telktion du Bison ravi », Voit el   image^, no 39, 
priatemps 1988, pp. 436-458. 

Lévesque, R-, a Patrick Su- n'a pas osé être acteur », Le Devoir, VOL 79, no 246,22 octobre 
1988, p. C-5. 

M e ,  R, « Pamick Sclaram le Bison ravi réellement P, Inter, no 41, printemps, 1988, pp. 28-35. 

Roy, A., a Court anide pour ua long salut », 24 Imageer, no 38, été 1988, pp. 21-23. 

SCyin ,  j-G., 1kI0tlnr en vie : Paln'cA Skraram, le Bison ravi, scénario commentée du matériel 
enregistré sur bande vidéo par Séguin, tourné 44 séquences, du 16 septembre 1987 au 
27 février 1988 : Manuscrit dactylographié (photocopie), avec 44 phoros de Daniel 
Gagné. Épreuves de première correction contenant de nombreuses corrections en 
marges de Pauteur, non signée, daté Montréai, octobre-novembre 1988. In 4 (28 r 
21.5cm) (4) f., 585 E, (1) f. 



Séguïn, J-G., Work zh Prvgrr.u (illog~r en M;o : Pufn'ck Straram, k Biron m), film vidéo tourné en 
44 séquences, du 16 septembre 1987 au 27 février 1988. Huit vidéocassettes, 
Montréai : kchives de h Cinémathèque québécoise, 1988. Une version abrégée de 4 
heures firt présentée à i'Institut Gœthe le 24 octobre 1988 au Festival du nouveau 
cinéma et de la vidéo de Montréal- 

1991 

Séguk, J-G, Patni-k Straram ou k Biron ravi : Entretien, Montréal : Guernica, 19%. 



Bibiiogtaphic sur le mouvement situationniste 

,indreota L-, LX Costa (eds), Tbeoy of the Dmve and O t k  Sitivatioorrirts Wnfingr of the Cig, 
BarceIona : hiuseu d'Art Contemporani de Barcehua, ACTiUt, 1996. 

hndreot& L., X Costa (eds), SifuationUfsArrtr, PoLiiics; UdanIjm, BarceIona : ACT= Museu 
d'Art Contemporani de BarceIona, 1996. 

Association Fédérative générale des étudiants de Strasbourg, De L nrih en mZeu Étudiant, 
con+idm sous ser apect~ économiqe. se-yuel, et not.mment inteihdd et de que@cr moyempouty 
remcider, Strasbourg : AFGEC, 1966, rééd Paxïs : Champ Li re ,  1977. 

Assapas, O., « Dans des ekonstances éternelles du fond d'un naufrage D, Cabim du &%a, no 
487, 1995, pp. 4-49. 

i\tkins, G., T. Andessen, A-gerJom : The Cm~iaI Ym,  7954- l961C, New York : Wittenbom ikt 
Books, 1977- 

Avidson, E., « Cognitive Mapping and Class Politic : Towards a Nondeterminist Image of the 
Citp », Retbinking MarxUm , vol. 8, no 2, 1 995, pp. 8-23. 

Ba& E., <( The Beautiful Language and M y  Cennirp D, A~~hlaga@e, VOL 65, no 5,1989, 
pp. 65-73. 

Bandini, hf ., L 2s~hétipe, kpo/itique. : de Cobra à LTntenraiionak ituattunnzi-te (1948- 7957), trad de 
l'italien par C. Galli, Arles, Marseille : Éditions SuUiver, Via Vale&mo, 1998 (cl 977). 

Batchelor, D., (< A Little Simationkm D, Artsrn'6e7 no 66, 1987, pp. 51-54. 

Bennm, R., D. Pan and P. Piccone, a The Society of the Spectacle 20 Years Later : A 
Discussion D, T h ,  86,1990-9 1, pp- 81 -102. 

Bernstein, hl., About the Situationist Intemational N, The Tkm Gteray Supplémenf, no 3262,3 
September, 1964, p. 781. 

Benéb y, G. (ed), D o m e n  ts reh@ ci IsfondacIon de fifernu~ional ~tuationnUte 7 948- 7957, 
Paris : Allia, 1985. 

Best, S., D. KeIlner, The Portmodern T m ,  New York : The Guilford Press, 1997. 

Bonitzer, P., N Paranymphe », Cahim dw niréma, no 487,1995, pp. 44-45. 

Bonne% A., «The  Situationkt Legacy », Van'ant, no 9,1991, pp. 28-33. 
, A., a k q  Ideology, and Everyday Space : Subversive Tendencies fkom Dada to 
Posmodernism », Environment and Phnning D : Soie9 and 5- , vol. 10,19 92, 
pp. 69-86. 



A., « Situationism, Geography and Poststrucnrralisrn D, Enzzimnment ami Phnning 
D : S o k e ~  und Spctce, FOL 7,1989, pp. 13 1-1 46. 

Bracken, L, Gy Debod: RewI~tionag, Venice : California, Feral House, 1997. 
L, « The Specmcle of Seaecy D CTTiEORY (electronic joumaQ, May 1994 

Brau, E., L.e situationnzjtfle ou h noc~uef' intemariono/, Pa& : Debresse, 1968. 

Brown, B, « The Look We Look At D, &xA4aga?kec, VOL 65, no 5, 1989, pp. 61- 65. 

Clark TJ., D., NicholsonSmith, « Why Art Can't Kill the Sintationisr Intemationai », October, 
7 , no 79,1997, pp. 15-33. 

Cohn, N-RC, Tbe Power of rbe Mifknmkm, Paris : Jiillinrd, 1962. 

Coniveau, B., I&ologzZ et auanf-gmaé : L'l>tmatiod situarionnirte 7757-1772, rnémole de thèse 
de maîtrise, Montréa : UQAhI, 1988, 137 feuillets. 

Crarv, J, « Spectade, Attention, Counter-blemory », Octuber, no 50, 1989, pp. 96-1 O?. 

Crow, T-, The RLre o/he S&tirk : Amen'can and Emvpean A2 in the Ers of Diment, New Yo k : 
Abrams, 1996 

Csadord, M., « The Haaenda Musr Be Built », De* Book &Mm, 23,1992, pp. 3842. 

Debord, G., L SonCIidu JpectrrcIé, Paris : Buchet-Chastel, 1967, rééd Paris : Éditions Champ 
Libre, 1971, rééd. Paris : Gallimard, 1992,1996. 
, G., Commenfuinr rw b ~okété du sprctc., Paris : Éditions Champ Libre, 1988, rééd. 
Paris : Gallimard, 1992. 
, G., ~'Lférnoi~rrs, Paris : Les BeUes Lemes, 1993 (cl 958). 
, G., Cette mauvaire +utatio a.., Paris : Gallimatd, 1993. 
, G., Conndtrhons rwr l'-&nt lie Gemni &bovin; Paris : Gérmd Lebovici, 1985. 
, G., PotLach (1954-1957), P d  : Gérard Lebovià, 1985, rééd. Paris : Gallimard, 1996. 
G., Panewqzie, ~omepmier, Pa& : Gérard Lebovici, 1989, rééd Paris : Gallimard, 

1993. 
, G., Pane&$ue, tome second, Paris : Librai5e Arthème Fayard, 1997. 
, G-, Ezîm nireinatogn~hi+es conp2te.s 7752-1978, Paris : Éditions Champ Libre, 197 8, 
rééd, Paris : Gallimard, 1994. 
, G., Der contrafi, Cognac : Le temps qu'il £kit, 199 5. 
, G., « Rapport sur h consmiction des situations et sur les conditions de l'organisation 
et de ia tendance situationniste intemationaie », dans Internationale SJtuationniste 1758- 
7969, Paris : Libraire &thème Fayard, 1997, pp. 689-704. 



De bord, G. et G.L. Wolman, « Mode d'empIoi du détournement », Les L&m.r nues, no 8, mai 
1356, p. 2-9. 

Debord, G- et Sanguinettï, Vék&ubk r&.non a k n ~  /Tntwnationuh, Paris : Éditions Champ Libre, 
1972. 

Debord, G, et A.- Jorn, hjanlin dIA/biroh, TOMO : Ediziono d'me FuateUi Pozzo, 1971. 

Dumonber, P., Les situationnzi~~r et  mai 68. Théorie etpra f i p e  rle (a re't~&tiun (1 966-1 972). 
Paris : Gérard Lebovici, 1990. 

Ford, S., The &ui?~ation and S~pp11p~'ssàn o/he Sitzîationnisr IifemaiionaI: A n  Annotaed Bib/igrqLy 
1372-1992, S a n  Fraackon : AK Press, 1995. 

Gjlmann, C, « Asger Jorn's AvantGarde Archives D, Octobrr, no 79, 1997, pp. 33-48. 

Gonzalvez, S., Gtty Debord ou L bead dg n@at$ Paris : Édiuons Mille et une nuits, 1998. 

Gray, C-, LGan'ng the Tzvenh'eth Centmy : The Inconrphe work cftbe Sitziationid Inttt~ation/, 
London : Free FaU Press, 1974. 

Guilbert, C-, Pour Gg Debord, Paris : Gallimard, 1996. 

Hahn, P. «Les situationnistes », LeiVouueau ~ h n è f e ,  no 22, 1971, pp. 78-99. 

Home, S., Thr Assazih on Cu(m : Lrtopian C . @ m  Ltznme to C.ax Waq Snrlinp, 
Scotland : A K  Press, 199 1. 

Internationale Sitziationnu-te 7758-7969, Amsterdam : Édition Van Gennep, rééd. Paris : Éditions 
Champ Libre, 1975, Paris : Librairie hrthème Fayard, 1997. 

Jaco bs, D-, C. Winks, A D d  : The Jit~ationisi Mouemenf in Hzjtoni-al Perpecttiw, 
Berkeley : Perspectives, 1975. 

Jappe, A., Gzy Debonl, M e s ,  Maneilie : Éditions Sulliver, Via ValeBano, 1998. 

Jay, M., ~~~~~~t Eyt~ : Th Drnigatioon of Virion in Twentietb-Centug Tbought, 
Berkeley : University of California Pres, 1993. 

Jousse, T. « Guy Debord : stratégie de  ia disparition D, Cabien du knérnc~, 487, 1995, pp. 41-43. 



Kaplan, A., R. Ktristin (eds), « Daily Lih D, Spe~r'af Issue ofYale Fnnch Studiex, a" 73, 1987. 

Knabb, K, SituadonLrt Ifrimationa/Anthohgy, Berkeley : Bureau of Public Secrets, 1981. 

Lambert, J-C., CoBrA un ar/ fiUn?? Paxis : Chêne/Hachetce, 1983. 
, J-C., 1Vm Bawon, Constant, Am et utopies, textes sif~(ationmi-ter, Paris : Cercle d'hrt, 

1996. 

b s  L.èwe~- nues, Park : Plasma, 1978. 

Levia, T.Y., <( Dismantling the SpectacIe : The Cinema of Guy Debord », in Sussman, E (ed), 
On ibe Pacsage of a Fm P q / e  Thmugb a Rathw Bnkf~Moment in Tznle, Cambridge & 
Boston, Massachusetts : ICA/MIT Press, 1989- 

bIcDonough, T.F, Rereading Debord, Rereading the Situationists », Ociober, no 79, 1997, 
pp. 3-15. 

Macdonald, B.J. K From the Spectacle to Unitarp Urbanism : Reassessing Situauonist 
Theory », Rethinkng h.Icn=yzFm, 82,1995, pp. 89-1 1 1. 

h.Ia.rcus, G., L+tick Tracex : A Semt H2tory of the Twentiet. Centq, Cambridge : Harvard 
L.niversitp Press, 1989. 

Marshall, P., Demanding the I.kposfi'b/e :A Hfitogy o f  Ananby, New York : Fontana Press, 1992- 

Martos, JF, Hirtoim de /Tn~mationa/e atuatioonnirte, Paxis : Gérard Lebovici, 1989. 
, JF, Com~pondonce avec G y  Debwd, Paris : Le fin mot de l'histoire, 199 8. 

hfcDonough, T.F, « Situationist Space », Octobw, no 67, 1994, pp. 59-77. 

PvLiller, R., « The Situationis ts : Resunecting the AvantGarde D, PrognmVe Anhi tec t~~,  72, 9, 
1991, pp. 139-130. 

Nieuwenhuis, Consmnt, « New Babylon : zln Urbanism of the Futur D, AnhitecturaI De* 
no 34, 1964, pp. 304-305. 

Pinder, DJ, Subvening Cartography : The Situaûonist and Maps of the City n, Enuimnment 
and Phnning A, no 28,1996, pp. 405427. 

Plant, S., Tbe M~JT fidicol Ges- : The SituatiomSt Intratzonaiin tbe Portrno&m Age. 
London : Roudedge, 1992. 

Ragon, M., K New Babylon, d e  utopique du Hollandais Constant n, Urbanke, no 133, 1972, 
pp. 54-56. 



Raspaud, J.J. etJ.P+ Voyer, LTntmarionah n?..ah'oonnrjlT ebmno/ogir, 6ibkog@bieT pmtagonirle, cmc im 

indpx &x nom. inxu2te.q Park : Éditions Champs Libre, 1972. 

Ross, K, cc Lefebvre on the Situationists: An interview B, October, no 79,  1997. 

Sader, S, Th ~ ~ . K c I ~ o ~ &  ci4, Cambridge, Massachusem, London, Enghd : The MIT Press, 
1998. 

SdUfftex, F., G y  Deboni  L'atrabi&, Biamtz : Distance, 1997. 

Smith, P., K The Situationists and their Legaq », Nm Poktzic~r, VOL 4, no 2, 1993, pp. 106-1 18. 

Sussman, E (ed), On the Paxsage q-a F m  People Tfimugh a Ratber BnifMooment in T '  Cambridge 
& Boston, PvIassachusects : ICA/h.IIT Press, 1989. 

Thomas, hLJ, K Urban Siniauonism », Phnning Owthok, 17,1975, pp. 27-39. 

Vaneigem, R., Traité de  avoir-M'm à hxage &~jemexgéneiations, Pa& : Gallilée, 1976. 

Vienet, R, Enragé$ et n'fuafiontttjtex h n x  le mozwement des occztpations, Paris : C;allimard, 1968. 

V io lau ,  JL., Situafioonx con.rtmi~ex, Paris : Sens & Tonka, 1998. 

Walker, JA., G/oszag~ of Art, Atchitectm and Design rince 1745, London : Lib. Ass. 1992. 

Wonen, P., N The Siniationist International », New Rekew, 174,1989, pp. 67-97. 

WoUen, P., « Bitter Victorp: The  An and Politics of The Siniationist International D, in 
Sussman, E (ed), On tbe P m g e  ofa Fm People Thmugb a Rarber B ~ f i V f o m m t  in Tïme, 
C m b d g e  & Boston, Massachusetts : ICA/bfIT Press, 1989, pp. 20-62. 



Articlca de Potlatch relatifs l'architccturc et l'urbanisme 

#1 à #6 

a Le jeu psychogéographie de la semaine m, Pothtch, no 1, juin 1954, p 15. 

K Exercice de la psycho@ogr;iphie », Pothtch= no 2, juin 1954, p 20. 

a Construction de taudis », Pothltc, no 3, juillet 1954, pp. 25-26 

K Prochaine planète », Pothfcb, no 4, juillet 1 9 5 4  , pp. 32-33. 

« Les gratte-ciel par la racine n, Pothtch, no 5, juillet 1954, pp. 37-39. 

Les petits stupéfiants », Pothtch, no 6, juillet 195, p. 47. 

##7 

N ... une idée neuve en Europe n, Pothfch, n" 7, août 1954, p. 5 1. 

a Drôle de vie », Potiatcb, no 7 ,  aoûr 1954, p. 5 2 -  

(( On démit la m e  sauvage », Pohrch, no 7, aeût  1954, pp. 54-55. 

#8 

a Les barbouilleurs », Pofhtcb, no 8, août 1954, pp- 57-59. 

(< 36 rue des ?bfodlons », Potfatch, no 8, août 1954,  pp. 6041 .  

#9-10-11 

Bernstein, M., « La dérive a u  kiiomèue », P o t . b ,  nos 9-10-1 1, août 1954, pp. 64-65. 

Wolmaq GJ., (( Vous prenez la première rue m, Potlach, nos 9-10-11, août 1954, pp. 65-66. 

(c En attendant la femicnrre des églises », Pothrch, nos 9-10-1 1, aoûr 1954, p. 69. 

Gogol N-, K La psychogéographie et la politiqme », Pothtcb, nos 9-10-1 1, août 1954, p. 69. 

« h e  en chômage », Pothtch, nos 9-10-1 1, ao-Ût 1954, p. 71. 

#12 

« Les colonies les plus solides », Pothtch, no 12, septembre 1954, pp. 74-75. 



#14 

La ligne générale », Pothtcb, no 14, août 1954, pp. 86-87. 

N Géographie générale », Pothtch, no 14, août 1954, p. 90. 

Debord, G. et J- Faon, « Résumé 1954 », Pothtcb, no 14, août 1954, pp.74-75. 

#E 

Jorn, A., cc Une architecture de la vie D, Puthch, no 15, décembre 1954, pp. 95-96. 

#16 

Debord, G., « Le grand sommeil et ses dents 9, Pothtcb, no 16, janvier 1953, pp. 104-107. 

Bems tein, M. Le square des missions étrangères », Pothfcb, no 16, janvier 1955, p p. 109-1 10. 

<< La valeur éducative (1) D, Pot(accb, no 16, janvier 1955, pp. 113-1 15. 

#17 

Fiüon, J., (< Tout O& neuf », Pothtch, no 17, février 1955, pp. 116-1 19. 

Véra, << QueIques formes que prendra la dérive D, Pofhfcb, no 17, février 1955, p. 122. 

<< La Valeur éducative (2) D, Por/atch, no 17, féVner 2 955, pp. 126-127. 

#18 

G La Valeur éducative (3) », Pothtcb, n" 18, mars 1955, pp. 136-138. 

#19 

a Les &rances à garder », PofIatch, no 19, avril 1955, pp. 143-150. 

#20 

« Réaction de nuit », Potfatch, no 20, mai 1955, p. 155. 

Debord, G., « L'architecture et le jeu D, PotLa&, no 20, mai 1955, pp. 155-158. 



Faon, J., (c De l'ambiance sonore dans une constniction plus étendue n, Pothtch, no 2 1, juin 
1955, pp. 164-166. 

a L a  dérive la plus loin », Pothrb, no 21, juin 1955, p. 172- 

Le journal des faux-monnaveurs », Pothtcb, no 21, juin 1955, pp. 172-173. 

#22 

Debord, G. et GJ WoLnaq << Pourquoi le lettrisme ? », Pofhfcb, no 22,9 septembre 1955, 
pp- 174-1 87. 

#23 

« Intemenaon lettriste, 'Protestation auprès de la rédaction du T M '  », Pothtcb, no 23, 
octobre 1955, pp. 196-198. 

a La maison à faire p e u  », Pofhtch, no 23, octobre 1955, p. 199. 

« La carte forcée D, Pothtcb, no 23, octobre 1955, p. 200. 

K Du rôle de PécBture n, Pothtcb, no 23, octobre 1955, p. 202. 

(c Projet d'embellissements rationnels de la viue de Paris », Pothtch, no 23, oaobre 1955, 
pp- 203-207. 

r Panorama intelligent de l'avant-garde à k fk de 1955 », Poi'htcb, no 24, novembre 1955, 
pp. 208-218. 

« La fonae d'une ville change plus vite ... », Potht~%I, no 25, janvier 1956, pp. 224-225. 

« Contradictions de l'activité letaiste-internationaliste », Poth'cch, no 25, janvier 1956, pp. 226- 
2 9 .  

Dahou, M, K La première pierre qui s'en va -a» Pothtch, no 26, mai 1956, pp. 235-36. 

« Le bon exemple W, Po~htcb, nU 26, mai 1956, p. 242. 



Échec des manifesoitions de himeille », Pothtfcb, no 27, novembre I%G, pp. 213-45. 

« La plate-forme d'hlba D, Pothtch, no 27, novembre 1956, pp. 246-49. 

#28- 1957 

Debord, G., « Un pas en &ère », Putfatrcb, no 28, mîi 1957, pp. 262-65. 

#29 

Debord, G., « Encore un effort si vous voulez être situationnistes », Pothtcb, no 29, novembre 
1957, pp. 269-77. 

N Les psychogéographes navaiUent », Potht~-b, no 29, novembre 1957, pp. 277-78. 

#30 

Debord, G-, Le rôle de Potlatch, autrefois et maintenant n, Pothtch, no 30, juillet 1 959, 
pp- 282-84. 

K Dans ks @&es de P d  », Pothtch, no 30, juillet 1959, p. 286. 

<< Premières maquettes pour l'urbanisme nouveau », Pothtch, no 30, juillet 1959, p. 287. 

Constant, Le Grand jeu à venir n, Pothtch, no 30, juillet 1959, pp. 289-91. 

a Prochain mvaus simationnisres n, Pothtch, no 30, juiuet 1959, pp. 291-92. 



Articles des Bdetu, de I'ïbternaa'oaale sitzsaubnni'sre relatifs à 17architecture et 
Purbanisme 

#1 Juin 1958 (32p.) 

« Conm'bution a une déhnition situationniste du jeu D, Buhtin Lénkmationr~h ntuationnzjte, na 
1 ,  juin 1958, pp. 9-10. 

<ï Problèmes préliminaires à la construction d'une situation », BuIktin de Iï'ntma~onolé 
n'tuatonnlrte, no 1, juin 1958, pp. 11-13. 

(ï Déhniaons D, Bdferin de f 7ntmahonak ~ituationnirte no 1, juin 1958, pp. 1 3-1 4. 

Ivain, G- (ï Formiilsire pour un urbanisme nouveau H, BuIktin do IIntmationah niuahorznirte, no 
1, juin 1958, pp. 15-20. 

Debord, G, Thèse sur la révolution culturelle D, Buiktin do ITnternuori'onah d~atzonnLrte, no 1,  
juin 1958, pp. 20-21. 

Jorn, A., cc Les situaàonistes er l'automation D, Bdhi2.n de LTntmationah n't~~ationnzhe, no 1, juia 
1958, pp. 22-25. 

#2- Décembre i958 (32p.) 

K Ce que sont les amix de CoBA et ce qu'ils représentent D, BuLLétin de ITntematMnalé 
~ft~ationnzkte, no 2, décembre 1958, pp. 46. 

Khatib, A., << Essai de description psychogéographique des Halles D, Buikrin aé ITntmaCr'onat2 
n5uatrOnnIjte7 no 2, décembre 1958, pp. 13-18. 

Debord, G., cc Théorie de la dé&-e n, BuI'tin de /Tntma/iona& si~uaiionnistc, no 2, décembre 
1958, pp. 19-23. 

Constant, « Sur nos moyens et nos perspectives D, Bderin de ITntenr~tionale sildonnirte, no 2, 
décembre 1958, pp. 23-26. 

Cons tant, De bord, G- i< La dédaration d ' h s  terdam D, Buhtin /Intemationah nha&onnzjte, 
no 2, décembre 1958, pp. 31-32. 



« Le sens du dépérissement de l'ut », Bulhtin & I(Ilncmr/ronak n5/1a~ionntife, no 3, décembre 
1959, pp- 3-8. 

« Le détournement comme négation et comme prélude », BufIérin & ITntmvarionafe ~ituationnh-le, 
no 3, décembre 1959, pp. 10-1 1. 

n L'urbanisme unitaire à la h des années 50 », Bdfehir & ITntmafionah n'ruationnz?te, no 3, 
décembre 1959, pp. 1 2-16. 

r La troisième codérence de P I S  à blunich i>, BuZZefhz de f Tntmationu~ d'aarri>nnlF(r, no 3, 
décembre 1959, pp. 19-28. 

Pinot-Gallizio, G., K Discours sur la peinture industrielle et sur un art unitaire applicable », 
BuIbtin & I.lnternafionufe situafzunntjfe, no 3, décembre 1 959, p p. 3 1 -3 5. 

Debord, G. a Positions situationnistes sur la circulation », Bdefin ak ITntma~ionak n'tuationtiirte, 
no 3, décembre 1959, pp. 36-37. 

Constanq << Une autre ville pour une autre vie », Bdiétin & ITntemationak SituarionnLrte, no 3, 
décembre 1959 pp. 37-40. 

##4- Juin 1960 (36p.) 

K S w  l'emploi du temps libre », Bufktin de ITntmadonafe Rtuationnirrc, no 4, juin 1960, pp. 3-5. 

cc Die welt als hbyrïnt >, BuIlItrin de iIntenrationa/e n?uationnirte, no 4, juin 1960, pp. 5-7. 

<c Théorie des moments et construction des situations », BuIZetin aé I'rnfemationak sifuatfionnirte, 
no 4, juin 1960, pp. 10-1 1. 

Constant, a Description de la zone jaune », Bufhfin de IIntmatioonab sffuationntrte, no 4, juin 1960, 
pp. 23-26. 

Collectif, K &fanifeste n, Bdfefrz'n de Ilnte~afionafe ~ifuafionni~fe, no 4, juin 1960, pp. 36-38. 

#5- Décembre 1960 (50p.) 

K La Frontière situationniste », Bufhtin dé I'IntmzallI'onah sifuationniste, no 5, juin 2960, pp. 7-9. 

« Document : Résolution sur le bureau d'urbanisme unitaire », BuIkh'n Lice IIntma~unah 
~2Suutionnisre, no 5, juin 1960, p. 25. 



#6- Aout 1961 (38p.) 

Collectif, (c Critique de L'urbanisme », Bulhtiin rlc ITnfmationah SituationnLi-te, no 6,  août 1 96 1, 
pp- 5-15. 

K o m y i  A. et R Vaneigem, « Programme élémentaire du bureau d'urbanisme unitaire », 
Bulletin ab C!.nternattinaZe nlualiontite, no 6, août 196 1, pp. 16-1 9. 

Debord, G., « Perspectives de modificaaons conscientes dans la vie quotidienne », Bu/.tin de 
lTntmationu/é situationnrite, nQ 6 ,  aout 1 9 6 1, p p. 20-27. 

Vaneigem, R, (c Commentaires contre l'urbanisme », BuLht .  L& /Internatiode s i r u d o d e ,  no 6 ,  
août 1961, pp. 33-37. 

#7- Avril 1962 (49p.) 

(c Géopolitique de l'hibernation », Bziihtin iir LIntemafionafe Jifuationnlrte, no 7, avril 1962, pp. 3- 
24. 

K La cinquième conférence de PIS-  à Goteborg, N, Bulletin de C'Internationale duationnljfe, no 7, 
a d  1962, pp. 25-31. 

Kotanpi A., (( L'écige suivant », Bwfhin de f'lnmationafe snluionntjte, no 7, a d  1962, pp. 47-48. 

#8- Janvier 1963 (49p.) 

(t Domination de la nature, idéologies et classes D, Bulhtin de LTnfemationalL. n5uah'onniYte, no 8, 
janvier 1963, pp. 3-14 

a L'avant-garde de ia présence », Bulfetrn dé /TntmairÜna/e niuationni~te, no 8, janvier 1963, pp. 14- 

« ALI che h g ' s  men D, Bufhtlin aé /?ntmationclb n'ruationniste, no 8, janvier 1963, pp.29-33. 

Trocchi, A., « Technique du coup du monde D, B d M n  dc d'rnternationah situationn&e, no 8, 
janvier 1963, pp. 48-56. 

Lausen, U., K Répétition et nouveauté dans Ia situation construite », Bdetln de /Tntemationa/e 
~ft~ationnljte, no 8, janvier 1 9 63, p p. 57-5 9. 



#9- Août 1964 (44p.) 

« Maincenanq L'LS. », BuZkn'n ak /7ntentafionuIe nhationrrrjtz, no 9,  août 1964, pp. 3-5. 

« L'urbanisme comme volonté et comme représentaaon », Bulletin aé l7nterrratiode 
~ft&ah'~ntT&~ no 9, août 1964, pp- 12-13. 

« Le questionnaire », BuZkh riL. LTnternationah x h a h n u t e ,  no 9, août 1964, p p  24-27. (388-37 1) 

Chtcheglov, L, K Lettres de loin D, Bufhtin de l7ntmationaLCs xituoronniste, no 9,  août 1964, pp. 38- 
40. 

#lO- Mars 1966 (83p.) 

« Le déclin et la chute de l'économie spectaculaire-marchande », Bu&tin de /7nfmatlonah 
n511ationnute, no 10, août 1966, pp. 3-1 1- 

Frey. T., « Perspectives pour une génétanon », Builétin de /T.tmationo/e n5uationnZjtey aO IO, août 
1966, pp. 33-35. 

« De i'aliénation evamen de plusieurs aspects concrets », Bufhtin de JInfmationak duationni~te, 
no 10, août 1966, pp. 56-82. 

#Il- Oct 1967 (67 p.) 

Vienet, R., << Les situationnistes et les nouvelles formes d'action contre la polirique et l'art D, 
Bulhin aé /?ntmationa/e ~tuationnirte, no 1 1, octobre 1967, pp- 32-36. 



Annexe 1 

Les interviews 



Les interviews suivantes ont été effectuées a h  d'éclaircir certaines péeodes de ia vie de 

Patrick Straram. J'ai donc interviewé Minou et André Peaowski parce qu'ils ont très bien COMU 

Sir- au c o u s  de sa jeunesse à Saint-Gemaîn-des-Prés (1949-1954). L'interview avecfeyi- 

Antonin BiIlard se concentre sur ia période du Cabimpour unpoyroge à àmen~er et le Centm d k t  & 

l@v.rée, qui conespond à L'arrivée de S o r a m  à Montréd (1958-1965)- Ainsi, Billard et les 

Petrowsk confirment Ia relation que S m  a enBetenue avec Phternationde situationniste et 

Guy Debord. Findemeng i'intemïew avec le cinéaste Jean Gagné porte sur le Centre déd 

Conuentum et I'ATEhl. Gagné est I'un des membres fondateurs de I'ATEM Cette interview 

révèle Pirnponance de l'influence de S m  dans le d e u  culturd montréalais au cours des 

années 1970. 

Ces interviews couvrent des événements qui se sont déroulés il y a plus de trente et 

q u a n t e  ans. NOUS avons donc composé des questions très générales se npporcant 

spécifiquement au sujet et à la période en question. Ainsi, les personnes intemiewées ont eu 

l'occasion de se remémorer plusieurs événements dont ils n'avaient pas discuté depuis longtemps. 

Il n'est donc pas surprenant de constater que les interviews comportent de nombreuses 

digressions et anecdotes personnelles. Ces dernières, loin de nous éloigner du sujet, permettent 

de mie- saisir Pair du temps. 



Transcription et extrait dc l'interview avec Minou Petn>wski 

L'int-ew avec Minou Petrowski, critique de cinéma et auteur, s'est déroulée pendant 

deux heures dans une pâGserie de la rue MonkIand à Montréal le 25 novembre 1998. Des 

problèmes mchniques et  les b ~ t s  envlonniints ont affecté h qualité de i'enregismernent J'ai 

indiqué en caractères gras les passages ut& dans la thèse. 

MV. Que représente pour vous et dans l'bis toire du cinéma au Québec l'expérience du Cenh 

d ' d  & PE&& ? 

MP. Je dirais que, pour ceux qui ont fréquenté cet endroit-là, cela représente des années 

exuêmement enrichissames qui ne reviendront jamais plus d'ailleurs. Cela représente 

aussi un désir, pour les gens qui venaient au Cmtn d'mt & Is&ée, de voir d u  cinéma venu 

d'ailleurs. C'est fou ce qu'il y avait du cinéma européen et même japonais. Je m e  

souviens qu'on avait accès à beaucoup de cinéma japonais. Cela représentai5 pour tous 

ceus qui avaient envie d'une culture cinématographique, une sorte d'université. C'était 

exrêmernent important pour nous tous. C'était extrêmement important pour Pamck, 

parce que c'est lui qui a fondé cela avec deux ou trois autres personnes. Le Dr O s ü p p  

et Roland Smith étaient déjà là. Borreman était comme moi il ne participait pas 

Frvment On n'était actif dans le sens que, on allait voir les %S. J'allais régulièrement 

à i'E&-e- 

(Problème technique) 

MP. Quand je suis anivée en Californie, Snaram m'a dit «Je vais t'amener dans un endroit où 

tu n'as jamais été D. j'amiais, cela faisait à peine vingt minutes que j7é& à Sausalito. On 

est rentré dans un bar qui s'appelait le N o  Nom Bur. Je pense d'ailleurs que j'y ai envoyé 

tous les gens qui sont d é s  en Californie- Ils sont tous passés au iVo  vam me Bar. Et là, il 

me dit : c Tu vas boire quelque chose que tu n'as jamais bu et que tu ne seras pas capable 

de boire >>. J'ai corn* pourquoi parce que c'était dégueulasse c ri^]. Denc, dans le 

roman, He~~nu~emrnt qu FIy a deZl/rns,, j'ai écrit ces anecdotes. Et puis après on s'est revu ! 



1-3 

Il n'allait pas bien. Il émit aiste er il n'aimait pas les États-unis. Il voulait retourner cc 

en même temps, il était déçu complètement du Québec. Il a toujours ét& d é p  du 

Québec- II a toujours été déçu de h France, déçu de lui, déçu de tout le monide. Parce 

que pour Pamck, même s'ii a a f ' é  que c'était son pays, le Québec n'a j d s  été son 

pays. LI a voulu que le Québec ec le Canada soient son pays. Mais c'est un  Eabulateur, 

tout à fait, E t  à moï, il m'a dit des choses qu'il n'aurait jamais dites à des @uébécois, 

parce qu'il savait d'où je venais. Il ne vo&t plus rentrer au Québec, mais il nie vo&t 

pas rester Ià- Cela commençait à être déprimant la Californie en 1968. 

MV. C'était la hn d'un tnp ». 

MP. Oui c'esr: ça. ZI &ait toujours à la ha de quelque chose. Il est arrivé à Ia hn de Saint- 

Gexmain-des-Prés. Il est aaivé à h fin des belles armées du bistro, de LE&& et à la & 

de quelque chose aussi à MontréaL Il cherchait un milieu culturel bouilionmant Et 

finalement, il vivait sa vie comme une fiction. C'est cemin qu'il aurait eu beaucoup de 

talent pour éa i re  s'il avait moins bu et un peu plus aat-aillé- 

MP. S'avais un rapport avec lui qui émir-.. Je lui disais : N Si tu es capable d'avair trente 

secondes de vérité, je te jure que je vais les enregistrer. Arrète de me racclonter des 

salades P. Il jetait tout ceIa en Californie parce qu'on était seul tous les deux. Je suis allée 

m'installer à Ca~zl!fadonnu dans sa cabane, avec sa couvernire de bison auss i  C'était 

beau par exemple. leilement beau. Cela donnait sur le Pacihque. Très beau. Il &tait très 

mste dans le fond. C'est u n  désespéré parce qu'il avait trop d'illusions. MOL je n'en 
n'avais pas. Puis c'était con. Il était un peu vieux pour continuer à vouloir -vivre sa 

jeunesse éperdue et ne rien faLe de sa vie. Il était très ma heur eu^. 

MV. Avant de parni. pour la Californie, Pamck a joué dans trois ou quatre 6 h s .  

MP. Il a joué dans LA r e m  à Boire. Ce Eut une catastrophe pour lui. C'était pourri. EDhn pas 

plus pouni que ce que l'on voit parfois. 



Ml?. Moi, ce qui m'a intéressé dans ce 6lm c'est fa d e  de Montréal. Il avait tnnsfomé ia viue 

de Monnéal en Paris. Le film h i e  sur le bord du fleuve Saint-Laurent comme si on était 

sur le bord de la Seine- 

MP. D'ailleurs je pense qu'il avait une =ès mis grande nosealgie de Patis, même s'il mpait sur 

tout le monde. Il arait une nostaigïe de la campagne de sa grand-mère, de son enfance, 

de beaucoup de choses, de sa soeur. En fait, il n'a jamais été heureux au bon moment 

et au bon endroit 

MV. &fais, ne lui avait-on pas déconseillé de faLe ce film avec Bernier? 

m. 

M v .  

MP, 

Il ne faüait pas lui dire de ne pas faLe quelque chose. Cela l'encourageait fortement. 

D'abord, il ne savait pas très bien juger les gens. Il s'emballait. Il rnythifkit les gens. L1 

aimait avoir sa cour aussi. Moï, je i'aimais seulement quand on émit seul tous les deux. 

Le reste du temps, je ne le supportais pas. Je ne supportais pas sa façon de tramfornier 

les rapports humains. Moi, ce qui est très maeran~ c'est que j'ai quand même 

praaquement vécu avec lui pour plus d'un an à Paris. Deux ans au moins. II m'apportait 

à manger, un ras de mcs. Et il ne m'a jamais mentionné les [inau&&]- Un jour, je lui 

dis : n Anête donc avec toutes ces espèces de nanas D. D'abord, c'émit un mec qui avait 

peur des femmes. U a toujours fantasmé sur les femmes. Il n'était pas capable de rien 

Çike de convenable avec une femme. Je t'aimerais beaucoup Patrick, mais ni es tellemenr 

con. Il me disait ton mari est con-.. Nous avons tous évolué différemment cette 

généraaon-là. Mon mari est devenu con, $i c'est mai d'ailleurs. Mais Jean Billard aussi 

est devenu con. Et  puis, comment s'appelle le Belge qui faisait de Iî. photo? Bonemans! 

C'émit tous des bourgeois ce monde-là et il ne Passumait pas. 

Oui, parce que Pamck n'était pas d'une famille pauvre. 

Il venait d'une famille qui était uès aisée. Moi ,avoir eu l'immeuble qu'il avait au Ge! 

Attention, ce n'émit pas un duplex, c'émit un immeuble de 5 émges dans un super beau 

quartier dans le Ge tout près de chez moi Ah oui! Il m'amenait au théàee des Chaqb~~ 



É&éec. Je m'en rappelle. Son père émir directeur du thGme des ~ban+pxÉ&t+r. Ii arrivait 

en dégueulasse et on avait des phces. Monsieur Patrick. Je me souviens d'un soir. On 

était au premier. L1 émit dégueuiasse pour choquer les bourgeois. hlon que, moï, j'éris 

contente cae je n'avais pas les moyens de me payer Ie th&tre des Champs Élysées! Lui, 

il pouvait nous amener au théine des Chrlnps É&-ées- Mors il avait une pan de voulok 

partager avec des gens comme nous. Moi, j'étais vraiment pauvre. Je aevais de faim. 

Vous étiez origia;lle de quelle région? 

Je viens de Nice. J'étais seule et j'ai rencontré mon man à Nice, Ensuite, nous nous 

sommes retrouvés à St-Gexnain. Je travaillais à I 'Amhcan Erprc.. À cene époque-là, 

comme Pamck habitait tout près..J7avais pratiquement rien à manger, et il  avait une 

cuisinière ...Il m'amenait des casseroles avec des ragoûts ...Il m'apponait des trucs à 

manger. Moi, je n'avais rien. C'était la misère totale, lui, il a joué sa misère morale. 

Alors que pour moï, c'était physique, morale et tout Et André, c'était un dingue, une 

espèce de rêveur qui allait changer le monde. 11 me faisait tu chier avec leur désir de 

changer le monde? Il foutait rien. Sinon, se faire entretenir par moi qui gagnait 20,000 

fimcs anciens. Tout le monde me grugeait Et c'est Patrick qui m'a aidée. Je ne dis pas 

les hns de mois puce qu'il ne m'apportait pas d'argent Il n'avait pas d'argent Li 

m'apportait de la nouninire. 

Son pke ne lui donnait pas d'argent Il hi a donné me  chambre de borne. 

Oui, h chambre de bonne était couverre de paquets de cigarettes. En f a i ~  le problème 

c'est que, quand son père lui donnait de L'argenk il allait acheter deux liaes de rouge. À 

1 8 ans, il émît alcoolique. Complètement. Et, c'est dommage parce que là il a commencé 

à gâcher tout son talenr, sa générosité, sa simplicité. 11 n'a jamais été simple. Mais, il 

aurait éié capable d'écrite s'il avait mêté cela. J'ai toujours pensé que P a t d c  buvait parce 

que cela faisait bien. Je bois donc je suis- Quelque chose dans le genre. Justement! 11 

n'a jamais grandi. Ce n'est pas en changeant de pays que cela alLait changer quelque 

chose. C'est touiours ce qu'il a fait : changer le mal de &ce  arto out où  ciu'ii allait. 



MV. 

MP. 

W. 

MF. 

Patrick est parti en Californie après l'échec de LA r e m  à boin. Parlons de Sainr-Germain- 

des-Prés. Qu'esr-ce que cela représentait pour vous? 

J'ai fait deus voyages. D'abord en 1950 et ensuite en 1951. Puis Ià, j'y suis restée jusqu'en 

1957. Patrick est parti en 54. 

Il est en 49 à Paris. Ll a voyagé en Iralie et en Espagne, et puis il est parei en 1954. 

Oui! Je m'en souviens car c'est en 1954 que j'ai accouché. En 53, le soir de mon 

nccouchement, c'émit le 31 décembre, il m'a apporté un petit gâteau Et il avait un 

cadeau pour moi, un fooulard en soie, qu'il avait piqué sans doute. Et puis il y a eu le 

suicide de Kaki, notre copine avec notre ami qui était yougoslave. J'ai hébergé Kaki 

pendant 1 an. 

J'ai c e b e r n e n t  mieux connu Kaki que Pamck. Il ne la connaissait pas. EUe ne lui 

parlait pas. Kaki était très éange. 

Mais il a été touché par son suiade ... ]'ai remarqué trois ou quatre bis le nom de Kaki 

dans ses journaux intimes. Il semble avoir été affecté par son suiade. 

Pamck n'avait cependant absolument rien à voir avec Kaki Elle a habité chez moi, et 

c'est moi qui les ai foums dehors. Bons et eue. J'avais une chambre de bonne qui 

mesurait 3 mètres sur 2. Ils avaient pris mon matelas et je couchais s u r  une chaise. je 

travaiUais tous les rnacins. Et iL jetaient des pelures d'oranges sur le peut tapis que j'avais. 

Ils se piquaient toute k joumée. E t  un jour, je leur ai dit K Écouter les amis je ne peux 

plus vous supporter ». Cela faisait des mois et des mois qu'ils tiraient chez moi Et 

comme tous les drogués, ils piquaient mon Eric. Après ils disaient qu'ils allaient me le 

rendre. Ils piquaient mes vêtements. Elle était maigre, maigre, maigre. EUe prenait des 

jupes et les coupait [nnj. C'était l'honeur- Alors je les ai foutus à la porte- Carrément! 

]'ai dû les foutre à la porte, six ou sept jours avant qu'elle ne meure. Moi, je ne me suis 

jamais blâmée pour cela. D'autant plus que je veux dire qu'eue était finie déjà. Cek faisait 



deux mois qu'elle était déjà morte. Et puis on n'a jamais su si c'était Bo& qui l'avait 

poussée- Mon mari et moi, nous sommes les seuls à avoir toujoucs eu cetre .... On a revu 

Bo& à New York. Tl n'a jamais voulu nous dire Ia vérité. O n  ne sait toujours pas si c'est 

lui qui l'a poussée. Eiie était teiiement maigre qu'de s'est Eaasée sur Ie trottoir, tout en 

morceaux Elle était déjà morte quand d e  avait seize ans cette £ille- C'était une fhiüe 

K dysfonctÏomde [Ji4 h f d e  Harris. h s ,  j'ai vécu un an avec des drogués. C'est 

comme vivre dix ans au BAC. C'était I'enfér. Je marchais sur la rue Renoir, dans le 

quaràer de Passy, et je pleurais parce qu'il f&t que j'de mavaillet le lendemain, Si je ne 

travaillais pas je n'allais pas tenir le coup- En plus de cela, Boris me courait apsès pour 

essayer de me piquer. Nors c'était une période homble- Tout a fait hombIe- 

MV. Qu& étaient les cafés que vous firéquenuez à l'époque? Je vais vous donner une liste 

pour vous rahîchir la mémoire. Par e~empie Le Chb Saint-Gemmk.. 

MP. 

W. 

m. 

Voyons donc! On n'avait absolument pas les moyens pour ça. J'étais une des pauvres 

de Saint-Germain-des-Prés. Lui, il avait des relations de par son père. Et comme son 

père avait été le directeur des Champs Élysée, il pouvait aller n'importe o ù  Nous, nous 

étions Raiment pauvres. J'aî fiéquaté aucun dub. J'ai été au T a k  parce que quelqu'un 

m'y a amenée er il avait de l'argent Moi, je n'avais rien. J'aiiaîs au itI~6zIIon. J 'allais au 

MaUiIfon parce que le cieuxfoseph, le semeur, me connaissait et me donnait un oeuf dur. 

Et j'érais capable de me payer un café et de Le faire durer pendam plus de trois heures. 

U fallait avoir de l'argent et connaître les gens. 

Il fallait avoir de l'argent pour les clubs et les places où l'on descendait dans Les caves et 

les trucs comme cek. OidNag, j'y allais tout le temps parce que je connaissais un des 

serveurs et il y avait tout Ie temps deux ou trois gars qui me payaient le vin chaud. Moï, 

je renais  dans un café et je regardais s'il y avait quelqu'un que  je conoaissais pour 

m'asseoir- J'ai sourent été à Ln Rhumene marfinLpaise avec une espèce de fou qui me 

payait mes rhums. Un poète qui venait de la Belgique. Et c'était drôle parce qu'il me 

disait qu'il allait aux Indes. En fait il allait à Remes faire aois mois de ~rison. ~REI 



Quand il revenait, je lui demandais comment 9 été aux Indes. Il me répondait que c'était 

pas maL [rinj Il nous racontait qu'il descendait sur la côte. Tout le monde descendait sue 

la côte. Ah oui! Tu descends sur la côte? 11 descendait en plein mois de décembre sur 

la côte. Je trouvais cela dur un peu. Trois mois sur la côte. Pas de problème. Il était à 

Remes. Je ne sais pas =op où. 

Alors le Bonqarte' cela a été plus iard J'ai fréquenté le Bonqurtc de 1 954 à 1 957. De 1 950 

à 54, j'allais au Mubillon et k nuit à Ln Pe'goh parce que j'ai été sans logis pendant trois 

mois. Je n'avais pas de place où coucher. Donc, j7aUais au Mabilbn parce que je 

connaissais le bon vieux Joseph qui payait à tout le monde. Ensuite, j'w à Ln P q o h  

en face. Il y avait un tout petit escalier qui descendait et c'est Li que Léo Ferré a 

commencé à chanter. Ça, c'est quand il y avait quelqu'un qui me laissait enaer- Et les 

Elles rentraient un peu plus facilement que les gars. Donc, j ' a h  écourer Léo Ferré. 

Après je remontais les escaliers et ceia &sait à mois heures du math à Ln PqoIa- 

C'était tenu par des Arabes, drôle de ... Jyallais au bar Bac qui restait owert jusqu'à 

cinq heures, cinq ou six heures. Le bar Bac; détait sur le boulevard Saint- 

Germain au coin de la rue du Bac. Et, à cinq heures, il n'y avait plus personne. 

Je pouvais aller dans les toilettes pour me laver. Et après, j'attendais que le métro 

orne et j'allais à l'Opéra. Je travaillais à l9An2enicao Express. j'essayais de 

prendre un café et des fois j'essayais de trouver des tickets de métro. Je n'avais 

jamais d'argent. Je ne savais même pas où j'allais coucher le soir. Cela a duré 

crois mois comme ceia, cela était en 1952. Le Old Navyexiste encore. II y avait 

le S.r -Claude aussi et il y avait la mère Moioeau. Chaque fois qu'on voyait des 

gens pour nous nourrir. Et ~'Échaudé un peu plus chic! 

Moi  j'avak une copine qui s'appekir une Austrdeme a u  cheveux rouges et au 

teint blafard. EUe émit toujours comme p, avec plein de maquillage. D'ailleurs, on se 

maquikt daas les toilettes du &Iabiilon. Dans certains albums anciens que l'on ne 

recrouve plus, il y a des photos de Vali- EUe dansait tous les soirs au Tabou. Alors, elle 

me faisait rentrer, elfe et moi. 



(Minou parle du temps où iIs ont attrapé la gale) 

MP. En tant que me on m'a toujours offert à boire, mais pas souvent offkt à manger. Au 

mois de juillet on descendait à Saint-Tropez. C'était le bordel. On couchait sur la pkge 

ou à quatre dans une chambre. Et puis j'avais un copain qui s'appelait Jean h4iche.L Lui, 

il est mon parce qu'il a avalé de i'éérher sur un m e .  J'ai vraiment appartenu aux pauvres. 

Z1 n'y a plus aucune personne, à part le f i t  d'êae mon ou d'être dochard, que je 

reconnaîuak maintenant De ces gens-ià, personne n'a rien accompli. Il fallait partir à 

un moment donné. 

MF. 

M P .  

MP. 

J'étais copine arec H ~ M  qui était ami avec Michel Moune, celui qui ani t  voulu f&e 

sauter la Tour Eiffel Alors, H d  est pafl au Venezuek On ne l'a jamais revu. Michel 

M o u e  est devenu écrivain. 11 s'est tout à fait calmé de ses folies. Des gens que j'ai 

fréquentés, combien sont devenus quelqu'un? Eh bien! il p en a beaucoup qui sont 

morts. Plusieurs des Américains que j'ai connus sont repartis aux États-unis. Vali vit 

toujours dans un arbre à Positano. Il l'appelle la sorcière de Posiuno. [n'm] Wle habite 

dans un arbre avec un mec qu'elle a connu à Saint-Germain. Elle fait des dessins ... Elle 

habite tout en haut dans k forêt et p a construit une espèce de maison dans un arbre. 

Elle a 67 ans comme moi Il p a eu un Elm inndé  La somi&z de PoJitano. Et c'est RoIand 

Smith qui Pa passé au Verdi Je n'en revenais pas! Du Tabou à Posirano, il faut le faire. 

Les gens écaient bizanes parce qu'ils appartenaienr à une époque bkane. Cela n'arrivera 

plus parce qu'il n'y a plus Pen de bizarre aujourd'hui 

C'est l'après-guerre. Et quand je dis l'après-guene, c'est Greco et tous ces gens-là, les 

caves etc. Cela a commencé en 46. La guerre n'a pas hni en 46. En 47, on n'avait Ben 

à bouffer encore. En 48, quand je suis &ée à Paris, il n'v avait pas de logement Il n'y 

avaic rien. L'après-guerre a duré longtemps. Donc on a p p h e n t  à cette généracion 

d'après-guerre qui a vécu une péeode qui émit ... Je patkis avec Laure de IbIarguente 

Duras qui était à Saint-Genriain-des-Prés à ce moment-là. Mais elle était dans le milieu 

intellectuel de la rue Saint-Benoit Eile était avec des gens que Pon ne fréquentait pas. 

Il y avait teliement de différents milieux intellectuels. On ne savait pas qui c'était 



MP. II y a une petite anecdote assez manante en ce qui me concerne c'était.. 

@linou décrit sa chambre de bonne) 

MP. J'avais rencontré un mec, à Saint-Germain, qui était un peinme et qui m'avait dit qu'il alIait 

partir en Espagne. Je ne sais pas trop. Et il voulait louer sa chambre de bonne. Ah bon! 

Et où est ta chambre? Il me répond que c'est la chambre de bonne qui appartenait 

Paul Sartre. Elle est à Saint-Germain. Ii dit oui  Là, je racontais à tout le monde que je 

vais habiter la place Saint-Germain-des-Prés. Alors, un jour, il m'emmène et c'était 

magnifique. C'était une chambre de bonne avec lavabo quand même et quand on ouvrait 

la fenêtre, on voyait jusqu'à Montparnasse. Dans tout l'appartemen~ daas tout l'étage, 

il y avair des meubles partout 11 y avait des bahuts et des petites moires .  Les meubles 

appartenaient à Sartre. Il avait trop de meubles et les a mis dans le couloir- Moi, j'étais 

très fière- Je pensais que ... Sauf, que, quand je suis arrivée pour visiter h chambre une 

deuxième fois pour la visiter, je lui ai demandé : « Est-ce que tu as demandé à Same s'il 

accepte la sous-location? ». Il m'a répondu « Oui, oui 2 n'y a pas de problème ». Aiors 

que c'était juste pour me sauter. J'étais bien dépe. Je n'ai jamais habité h chambre de 

S a m e  qui donnait suc la place de Saint-Germain [nk]. J'ai eu deux ou trois aventures de 

ce genre. Le gars me disait : «Je vais te passer ma chambre parce que je ne veux plus y 

rester ». Ce n'était pas vrai Ce n'était que pour baiser. 

MV. Est-ce que Snaram vous a p d é  des situationnistes? Il avait un copain Ivan, Mohammed 

Dahou, et de Guy Debord. 

MP. je  suis pas certaine qu'il les a connus. 

MV. Il a très bien connu Debord Ils ont entretenu une correspondance ensemble. 

MP. Oui! Tu vois, il y a une p d e  de k vie parisienne de Patrick qui se rapporte airu 

références de son père, le milieu de son père et de sa soeur Dominique? Qui était dans 

un milieu autre que la misère rotaie dans laquelle on vivait? Moi, je n'ai pas connu ces 



gars-&. Moi, c'émit juste manger, aller travailler et savoir où j'allais do& le soir. Pa&& 

pouvait toujours rentrer à Passy. 

~ i ï a o u  Perrowski co&e que le jeune homme dans la photo publiée dans le numéro 

2 du Buleciin de I?ntmaiionah Situationtlirte est Pamdc Straram.) 

MP. Son milieu familial énic un milieu qui avait des relations énormes. Moi, j'érais Ià, Le jour 

où il a fit cela. On était sur la rue du Four. II me courait après en me disant : «Je t'aime 

et si tu ne veux pas de moi je te tue ». Il était avec son canif. E r  il me dit : « Est-ce que 

tu as peur? D Je lui ai répondu : u Cela ne va pas? Tu es malade? TU es cinglé? S. II était 

dans un degré d'aicoolisme &ès avancé. E t  c'est après, une heure plus tard, qu'il a 

amqué-.. Il s'est jeté airx genoux d'une personne. Je ne sais pas qu'est-ce qu'il l'a 

provoqué. En fait, il faisait peur. Moi qui le connaissais, je ne pouvais pas maiment avoir 

peur. Je me suis quand même (( carapatée D assez vite. Oui, j'étais Ià à ce moment-là 

Mais ... Il y avait des histoires B cette époque-&. Par exemple, il y avait Jeny, une 

Américaine, très amoureuse d'un h b e  qui s'appelait Piene Feuillette. Et Pierre ne 

roulait plus de Jeny. Une jolie fiiles Il avait rencontré Vali. La £ïlIe avec qui j'allais au 

Tabou. Eh bien! ElIe lui a arraché l'oreille. Aiors, pendant des mois ... D'abord, il p a eu 

des photos de Pierre avec i'oreiue tranchée. C'est escédant er dégueuksse. Il y aoait un 

gars ii St-Germain qui émit très amoureux, un cVpe assez vieux, d'une m e  superbe. EUe 

avait des yeux! Je ne sais pas, ce qu'elle faisait. On ne savait pas ce que les gens faisaient 

de toute Çaqon. Et tous les soirs elle buvait, chez la mère Moineau jusqu'à trois heures 

du  ma^. Un jour, Feuillette lui a interdit d'aller au Tabou. Elle lui dit qu'elle ira pareil 

Eh bien! II lui a rasé le crâne et, pendant des mois, elle a porté un foulard [ h l .  Le milieu 

simaaonniste, je n'ai pas COMU çà. Pamdc a L n i e  bien se meme avec des gens beaucoup 

plus âgés que lui. Lui, iI a quand même héquenté Saint-Germain-des-Prés depuis Pâge 

de quatorze ans. Il se mettait à une table. Il écoutait Eh! bon ... &fais de la à se lier avec 

les gens? Je crois qu'il en a beaucoup raconté des histoires. Ii se nourrissait de tout ce 

qu'a entendait. Ce n'était pas difficile. LI y avait plein de gens qui allaient devenir 

célèbres. On s'assoyait aux côtés d'eux et puis bon! 
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MP. La vérité là-dedans? n faut décoder des choses qui ont été vécues dans des états 

différents, un peu hallucinogènes et de délire profond. Moi, je ne buvais pas à cette 

époque-là. Juste un verre de rhum pour me réchauffer. J'habitais à un hôtel de passe, 

nie de la petite bouchexie, passage de la petite boucherie+.- 

MP. L u d e  a gardé longtemps d ' d e u s  ce fiuneux livre de photos par un Hollandais. Je ne 

sais pas son nom. On ne Ie retrouve pas. J'ai essayé dans P b  avec Jean-Paul Caracalla, 

qui a beaucoup éair sur Saint-Germain des Prés. Nous avons le même âge. Il sait 

vaguement qu'il p a eu un tirage de 100 exemplaires ... 

@ h o u  raconte que Jean-Paul Belmondo jouait le jeu de Saint-Germain-des-Prés) 

MP. Je pense qu'il a beaucoup fantasmé sur bien des choses. Il s'appropriait des mics qu'il 

n'a pas ... Je sais. J'ai tellement sillonné ce quartier qui se délimitat à peu de choses. À 

peine on allait à Saint-Michel et on allait jusqu'à la me du Bac. Saint-Germain cela ne 

recowrait pas plus que 1. C'est cela qui était rnarmnt .... J'ai habité dans un hôtel 

absolument épouvantable plein de punaises. J'ai été avec Vali et une autre fille à l'Hotd 

LouUiane. Dégueulasse! 

MV. Est-ce que VOLE fréquentiez les galeries? 

MP. Quand on n'a rien dans le ventce, on s'en calice des galeries ... Il But avoir le renme plein 

pour aller regarder quelque chose. Moï, je devais rentler à Passy le soir. Tu n'allais pas 

trouver un ticket de métro dans une galene. Non! On allaic écouter les Espagnols 

chmter jusqu'à 3 heures du matin. La vie que l'on avait était vraiment de survivance. 

Il n'y avait s en  de romantique là-dedans. Absolument Sen. 

(Discute de son interview dans le film de Séguïn, de L u d e  et de I'aicoolisme de Straram) 

MV. Pour temiiner, revenons sur Straram en tant que critique de cinéma. 
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MF. Pauïck deltait Je n'étais pas toujours d'accord avec son jugement. Ii ne connaissait rien 

au cinéma. Il était suffisamment intelligent pour regarder un 6im et savoir en dire 

quelque chose. Qu'est-ce qu'il connaissait du ~ é m a ?  Il n'a jamais été dans ce milieu-la. 

Moi, j'ai été dans ce milieu-là depuis l'âge de 17 as. C'était toujours par procuration, p u  

intemiédiake. À Paris, il n'allait pas au cinéma. Il avait une force. La force de Patrick 

c'érait son vocabulaire. Il avait ua vocabulaire d'une richesse incroyable. Donc, il pouvait 

écrire n'importe quoi sur n'importe qui et n'importe comment parce qu'il avait un sqde 

et un uès très grand vocabulaire. En dehors de ça, ses jugements éraient toujours à k 

limite du délire romanesque. 

MV. Pamck a conmbué à ouvrir le champ de la œtique du &éma au Québec? 

MP. Mais, des gens à Paris comme Pamck, il y en avait des milliers, il y en avait des centaines. 

II était dans la fouie, il ne se distinguait pas. Quand il est arrivé au Québec. À l'époque 

qu'il est anïvé au Québec, c'était quand même vraiment dur-dur? Alors, il a ouverr une 

pensée et introduit une vision. Ce qui est nomial puisque c'était le d é s a  Je hi &ais, 

je ne sais pas comment tu fais pour vivre avec des abrutis comme ceia, moi je ne suis pas 

capable, je ne les supporte pas. Il ne voukit pas voir la réalité. La réalité d'ici ne l'a pas 

intéressé non plus. n a embelli ki réabté. Pourquoi à un moment donné .... comme fi 

embeilïssait Sausaiiro et San Francisco. Après, quand je l'ai laissé, il était au bord du 

suicide Et  où d e r ?  Il n'avait plus d'endroit où der. 

(Minou Petrowski parie de son e-upérknce californieme.) 

MP. Patrick émit inscrit dans tous ces mouvements pourvu qu'on espère et que l'on change 

k réalité. Alors que, moi, je suis uès pragmatique. Je ne croyais pas à tous ces machins. 

Je ne croyais pas à un bonheur et à une solidarité. 
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MV. Je ne pense pas que Pamck a accepté k contre-culture. Cans INb mfic L..] , il était 

critique de la contre-culturee.. 

MP. Oui Ce qui est é w e ,  c'est quP tenait un discours et il écrkait auae chose. II y avait 

toujoun la contradicaon. Les moments de sincérité sont à prendre. C'est peut-être dans 

une phase ou dans un momenr Je m e  souviens d'un après-midi où il est tombé ivre 

mon Pour les femmes, ce n'était pas teliement agréable ces soirleries. 

&'interview se t e e  avec des anecdotes concemant la vie de Minou) 



T-cnption et c~trait de l'inte~ew avec Andri Pcttowki 

L'interview avec André Petrowski (ONF) s'est déroulée dans un restaurant. sur la rue 

Monkland à Montréal (3 décembre 1998) et ses poursuivie à son domicile (21 décembre 1998). 

Des problèmes techniques et les bruits environnants ont affecté ia qualité de l'enregistrement 

indiqué en caractères gras les passages atés dans la thèse- 

Discutons de votre jeunesse ii Saint-Gd-des-Prés,  de voue arrivée dans ce quycier 

et de son atmosphère? 

Je suis anïvé à PaEs après le service militaLe ... Je n'avais pas du tout envie de croupir 

et j'ai abouti a Saint-Gemiaia-des-Prés. Saint-Gemiain-des-Prés émit géographiquement 

et relativement cerné par Montparnasse, boulevard S a i n t - G d  et le boulevard Saint- 

Michel ... Et c'est sûr, qu'à un moment donné, on a 6ni par se rencontrer! Et, c'est la, 

que quelque part j'ai rencontré Pamck avec Ia gang! Il avait plusieurs gangs... 

Vous avez connu Stratam à Saint-Germain-des-Prés? 

Oui. Quand je l'ai rencontré, Saint-Ge&-des-Prés était, p o u  moi, un endroit très 

schizophrène. En ce sens qu'il y avait trois Saint-Germaùl-des-Prés. Il y ani t  le Saint- 

Germain-des-Prés qui a fait beaucoup de mal auu jeunes, tel que Paeck, Petrowski et 

hhhou.. 11 y avait le Saint-Germain-des-Prés des purs et durs comme Petrowski et 

Minou, qui n'avait ni feu ni lieu comme on dit Et il y avait le uoisième Saint-Gennain- 

des-Prés, probablement des vrais e,uistentialistes. Non pas à la Same, mais des 

existen&s tes pour qui la vie n'avait pas grand sens. A l'époque, j'avais décidé que je me 

suiciderais à 25 ans parce qu'il n'y avait pas d'avenir dans le monde. Et je pcnse que ce 

que je vais dire sur Paaick est subjectif. D'abord parce qu'il y a très longtemps, on parle 

de 47 ans. Je vais essayer dans la mesure du possible de me rappeler de tout cela. Déjà 

à I'époquc il écrivait, et son père était le directeur du tkiikre des Cbtmps É&ées. C'est . . . - I  - .. 
probablement cn souvenir de cela qu'il appelé le cinéma 1 rÉiYsée ici 



AP. ... &Linou a dû vow en parler de la mke ~tloincau? 

MV. Oui, mais j'aimerais que vous en parliez. 

AP. La mère Moineau, c'était un petit [inuudIbb] tenu par une v i d e  borne femme qui avait 

épousé un &Zen. La mère Moineau faisait un couscous qui était absolument déliaeux 

p o u  des jeunes comme nous. La beauté de la mère hioitzeau, c'est que souvent on n'avait 

pas d'argent et il nous aidait. Alors on lui disait : « Je veux un couscous et j'ai pas 

d'argent ». « Pas de problème, tu me payeras quand tu pemx P. Donc, il y avait toute une 

espèce de gang qui venait chez la mère Moineau. On repayait toujours. C'était pas cher 

de toute façon et c'était copieux pour des jeunes de 20 ans. C'était un régal quo a... 

A . .  Donc, on +ait ensemble- C'était tellement bizarre ... La vie à Saint-Germain-des-Prés, 

c'était très simple. On faisait ce qu'on appelle truander. On fiisaït ce que font les jeunes 

sur la rue aujourd'hui On trouvait toujours moyen de se soûler la gueule, de bouffer 

chez la mère Moineau et de coucher chez i'un et chez l'autre. Parce que pendant très 

longtemps, je n'ai pas eu de chambre à moi À un moment d o ~ é  Minou en a crousé 

une, une chambre de bonne- Pamck, comme ses parents habitaient Passy, il avait sa 

chambre. I1 arait même pas à se poser de questions. Bon! Tout le monde é&vait 

beaucoup beaucoup à l'époque, des poèmes, des nouveiles ... On macchait beaucoup. 

l'époque on faisait la ronde. Disons que la ronde commengait probablement vers 2h 

ou 3h de l'après-midi, parce qu'on rentrait vers 2 ou 5 heures du matin après s'être 

paqueté. On avait la gueule de bois. Donc on arrivait probablement au Mabillon. D e  

Ià, on prenait notre café. De Li, on allait au Sai'nt-Chaûé. Non! Ce n'est pas vrai. 

MV. SaintGerniain est étroitement associé avec les bars et cafés. Parions un peu de ces lieux 

sur la base de cette carte. Et aussi de votre fameux itinéraire! 

AP. Le fameux itinéraire. Le point de chute était le Mabdoa Du MabiIhn, on allait vers l'est 

ou l'ouest. Je ne pouais  dire lequel c'était Mais ce n'est pas grave, on pouvait de r  vers 

le Old Nay. C'est $a! On allait à LA Pehte Sourre pour manger des steaks et des Etes. ;\ 



l'époque cela nous paraissait un festin ... On pouvait à la limite alIer à I'Odion. Je ne 

rappelle PIUS le nom du bistro qui était dans la rue Massarine. Là, on aI ia ic  piquer des 

légumes, du beuue ou des morceaux de viande- En passanq on en a acheté aussi Il y 

avait aussi le Gnc, dont je ne me souviens p h  du nom de la rue. La rue Debussy? Non, 

le Grecémit sur la nie Grégoire de tour. Et Ià ..- On avait aussi développé des amitiés avec 

les garçons serveurs. Comme à moitié du temps on était pauvre et cassé, iIs nous 

connaissaient parce qu'on faisait p b e  du décor et des meubles et puis ils nous faisaient 

crédit. O n  les payait toujours d'ailleurs, d'une Eaçon ou d'une autIe, on les papait Du 

~Vlabibn, on retournait dans l'autre direction vers l'église sur ia Place Saint-Germain en 

passaat par le Saint-Chdé, La PngoZa et Le @ai. Mais Le Royal, on faiçait juste traverser 

parce que Le Royal c'était un peu plus cher pour nos moyens et finalement on se 

retrouvait au Bonc~parte sur la Place Saint-Germaincmisin Mais moi, je n'étais pas de la gang qui 

Eréquentait le Flore ou les Dezx  magot^ . Ah oui! J'oubliaiç, juste en sortant du illahY..n, 

il y avait Ia Murnn;. ~Vfamkiquazi-e. Alos la Rhumenë, on passait devant parce que c'était 

le truc des faux existentialistes. Ce que nous à l'époque on appelait de faux 

e&tenn'alistes, c'était les fameux hls à papa ou Ies touPstes qui venaient voir la faune 

existentialiste! Donc on f as sait devant Il y avait aussi une librairie dont j'ai 

complètement oublié le nom. 

AP. Donc, le Smnr-C'/au&, Le RoyaZ, Le Bonqbmte, les DeivxMagofi Le F ' e  on y allait très =ès 

rarement. Bon ! II y avait bien sûr Ie w). Le Lrpp, encore une fois, faisait partie des 

bars off limites. Il y avait aussi sur la petite rue ... La mère Moineau. Justement! J'ai 

parlé, samedi., à la cousine de Pauiine Julien. Laquelle a été une grande amie de Patxick. 

EUe prétendait que c'était la mère Moineau qui l'avait lancé ... La mère ~Moi~eau c'est 

l'équivalent d'un [inaudbk] . Le bar Moineau était un [inaudzbh] qui vendait du charbon. Il 

y avait une espèce de comptoir et quasiment pas de places assises. On buvait un vexe 

de rouge au comptoir. Moineau était un ancien [inuudl&] que l'on a transformé- C'était 

sympathique comme truc. Eiie faisait un couscous extraordinaire et aussi une espèce de 

cassoulet- La mère Moineau était une vieille b o ~ e  femme qui a épousé un  Algérien. m e  

nous faisait crédit n'importe quand. Là, on se rodait des joints et on faisait semblant 

halement .. 
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Il y avait aussi le Cmfowqui était ... (André examine la carte de Saint-Germnin-des-Prés) . 
Il y avait un garqon qui émit extraordirisire- Si quelqu'un avait Ie malheur de dire du mal 

de nous, il voulait lui taper dessus ... Bon! On s'amusait comme des fous. Et je pense 

que Patcick a fiit un séjour en Insutution parce qu'un jour soi& il a menacé une femme 

avec un couteau. Il aurait dit : « Dis-moi que je suis beau où je te tue ». Il n'en pensait 

pas un mot Voiia! Saint-Germain-des-Prés c'est géographiquement cela, C'est peut-être 

le boulevard Saint-Germain, la rue de R e ~ e s  et à la limite tu pounais dire le boulevard 

Saint-PvIicheL Dans Ie fond, disons que tour: se passait autour de la Place Saint-Germain, 

dans un rayon très restreint Des fois, on ailait à bfontpamasse pour une marche ... 

AP. Est-ce qu'il vous a mentionné Ivan, son espèce de gourou, qui s'est suicidé aussi? 

MV. Il le mentionne. Est-ce que vous avez COMU Ivan? 

AP. Oui, un Russe complètement psychotique. Il avait toujours une grande écharpe de crois 

kilomètres de long. Et, d'après ce que j'ai compris, il est resté copain et s'éakait 

beaucoup. Ils étaient plusieurs avec Ivan. Et, je pense que Paaick à quelque part à 

essayer de le copier. C'était une élite- ll était psychotique- Çà c'est sûr! Un Russe. Je 

me sout.iens de cela- 

MV. Ivan émit un situationniste et le copain de Guy Debord- 

AP. Ouï, je me souviens, Guy Debord, c'était lui i'inteilo. J'essaie de me souvenir ... Je 

débloque. Guy Debord. Oui, je le revois. Une figure ronde avec des lunettes. Une vraie 

gueule dYinteUo. Absolument! 

MV. Lui, il se tenait au Morireau. 

AP. Ah, c'est vrai, c'écait un rimide ... 

MV. Mon Saint-Germain-des-Prés était un quartier mès pauvre peuplé de petits cafés? 



AP. Oui Saint-Germain-des-Prés irait schizophrène ... La rue qui part du Fhtr OU des D r m  

~Vlurots, là il p avait du fric Quand je dis schizopheène : tu vas comprendre. Il y avait 

les nIs à papa qui voulaient prétendre être exïstentiaiistes, qui venaient en Vespa 

à 4 blocs de Saint-Germain, se foutaient en jeans pour f i e  dégueulasses. Ils se 

présentaient comme des existentialistes. Et puis, ils repartaient vers 2 heures du 

matin coucher et manger chez papa maman et se rhabiller. Et puis il y avait du 

monde, un peu comme actuellement sur Saint-Denis, sauf qu'on était peut-être moins 

visible. Moi, j'avais des cheveux jusque là. Paume! On ne peut pas dire c e k  C'était 

tellement peu pauvre qu'on n'a jamais manqué de boisson. On n'a jamais manqué de 

bouffe ... 

AP. Saint-Germain-des-Prés c'était les quais de la Seine rive gauche. C'émir Ia rue ou il y avait 

le Bonqtmee au coin, l'Église Saint-Germain et ça pouvait aller jusqu'à Montparnasse. Sorri 

de ià, il fallait Poublier. Parce que c'est s û r  que, si on s'avennirait trop à i'extérieur, je 

pense qu'on se serait foutu de noue gueule ou casser la gueule. On était chez-nous dans 

cet espèce de quadrilatère "situationnelIe". 

W. Pauidc a joué dans des films en G3 et 64 ? 

AP. La lm à boin, c émit le cri du cœur dtn jeune révolté- On était encore jeune à 1 époque. 

On était encore jeune à i'époque, toute Ia gang. Il y avait le mouvement d'anti-cinéma 

cornmerciai, e t c  Donc effecckemenc ... Ii a joué dans Fabienne ~t ronjdi e t À  tout prend^ 

de Claude Jutras. Victor Désy a été un grand copain de Sûaram. Victor Désy était un 

acteur de théâtre. La fondation de l'&xée (Billard, Ostiguy, Georges Parent) hit 

importante. On n'avait pas de cinéma d'essai au Canada et grâce à cette gang- là.... 

MV. Vous pensez que cela représente quoi le cinéma l'É&te dans l'histoire du cinéma 

québécois? 

AP. Dans l'histoire du cinéma du Québec ... Par exemple, c'est l'É&éie qui a fait découvrit 

Lelouche. Georges Parent a acheté Un homme et  uncfam sur papier, et il a fait 58 ou 60 



semaines à ~ÉbJré  Je ne saïs pas si ni vois un peu le topo.  ors c'est p rÉh.rée. Si ni 

veux, tout à coup, on a beaucoup de &s que i'on auri t  pas eu. Cerrainement que 

l'É&ie et les festivals ... Tant qu'à moi ... L'Ébsée a été à la base d'une découverte du 

cinéma hanpis et d'un cinéma universel anti-commerd Tout en étant quand même 

commerual Comme par la suite, cela s'est quand même commercialisé. Il ne faut pas 

se faite d'iUusions. Avec un cinéma, tu as des fiais, le personnel, etc. 

MV. Un de mes intervenants m'a dit que l'É&-ée représentait un genre d'université. Un genre 

d'université libre qui a inuoduit un nouveau cinéma et qui a conmbué à réunir plusieurs 

gens en foumissant une place pour discuter de hlms. 

AP. À l'époque, il n y  avait pas encore de Cinhatbèq~e québécotie telle qu'on la codt 

aujourd'hui. Effecovemen~ cela peut avoir été pour la jeunesse d'don une certaine 

université. Le cinéma d'art et d'essai en France c'était ~ ' E & é e  ici. Absolument ... 

L'Éiyée vient d'être démoli. Une université popukire du Qoéma. 

MV. Revenons sur Ivan? 

AP. 

M v .  

AP. 

Iran! Je pense qu'il émir un solitaire. C'es: ce dont je me souriens de lui Il y avait cette 

bande. J'ai oubiié le nom du gars qui faisait partie de cette gang et qui s'est suicidé en 

mangeant une taràae de mort au rat C'étlit un nom de noble. C'est lui qui avait voulu 

fiire sauter la Tom Eiffel et qui émit enné dans Notre-Dame de Paris pendant la messe 

et qui avait mené le bordel. 

vous parlez des letaistes et d'Isidore Isou etc. 

Isidore Isou Oui! c'est ça. Il y avait les papes et il y avait les suiveurs. Le fameux cas de 

Notre-Dame. Debord, je le rois beaucoup plus qu'Ivan. Guy Debord, debout dans un 

coin à observer ... Visage très rond, des lunettes, vraiment la gueule d'intello ... 

(AndcC menaonne les choses qu'il écrivait à Pépoque. Intemiption téléphonique 

et fia de l'interview) 



Transcription et extrait de l'interview avec Jean-Antonin Billard 

jean-Antonin Billard a été un des fondateurs du Cenfn d'art de &&ée et un grand ami de 

Patrick Straram- Léon Ploegaem (professeur de l'Université d'Otmwa) et moi ont rencontré 

Jean-Antonin BiUard chez lui à Roxton Falls (6 août 1999). L'interview à durée plus de quatre 

heures. Cet extrait de l'interview porte principalement sur le situationnisme, le Cabiwpow m 

pguage à inmnter et le Cenîn d'nrr de ~!@sée. L a  rencontre commence par une discussion sur les 

antécédents &pis de la famille de Straram et de Billard. Par la suite, on enchaîne 

immédiatement sur les situationnistes et Straram. 

MV. Guy Debord a copié le style de Breton pour c?uiger l'Internationale situauo&te. 

JAB. Ah! oui. [rin]. Cela était un de nos sujets ua peu difficiles avec PamcIi. LI avait ... je 

pense qu'à la fin il a regretté de ne pas avoir p o u r s e  sa correspondance at-ec Debord. 

LI y a eu une espèce de rupture. Debord avait refusé de lui envoyer des h e s .  Pamck 

demandait toujours à ceux qui civaient en France d'envoyer des bouquins. Et il en 

demandait beaucoup, Debord lui avait dit « écoute .-. » Debord n'était pas le genre à 

f b e  du mécénat Pa&& avait pris ombrage et 3s n'ont pius correspondu- 

LP. Je me demandais si ceia n'était pas dû à l'échec du Cahrwpour unpq~zge à inventer. 

JAB- Non! L'échecduCahrirrestdÛà.,.ici. 

LP. Personne n'a compris. 

JAB. Personne, sauf ceux qui participaient au Cahier, c'est à dire blkon, Gigtère ... 

MV. Vous avez donc COMU l'e.xpérience du CIIhierpour wnpoyrage 2 d ~ l e n k e r  ? 

JAB. Oui, je I'ai vu immédiatement. J'ai rencontré Pamck à hiver 1 959. 



Ii vous a donc p d f  des situaaonaistcs. 

Oui, il recevait des b u l l e ~ s  et on les partageait Les couvertures des bulletins étaient plus 

sophistiquées que la revue Pofhtlch. Par exemple, cenaines couvemes étaient or, argent, 

bleu médique, etc. J 'ai tout cela dans des caisses. h s i  que tous les documents ... Eh! 

En 1960, il a é a i t  une pièce pour Ia radio qu'il m'a dédicacée à Ia radio. La pièce s'appelle 

Cun>u~-esfi.nf~YIe~. 

Je n'ai jamais trouvé Ie texte daas ses archives. 

J'ai le tese avec dédicace. Il me l'a donné après l'avoir lu à la radio. Ii était venu à la 

maison après l'enregistrement pour vériher si j'avais écouté et pour boire un coup [rie]. 

l'époque nous étions vraiment très liés ... 

Vous habitiez près de b b u r y  ? 

À l'époque j'habitais à Roxborough. Il a failli se mer en venant à Roxborough avec 

Pauhe Julien. 

Ce n'était pas la première tenmave de suiade par Suaram. Jl a fait le coup avec 

Vdancourt en Californie après une bravade pour savoir qui était le plus brave. Scraram 

s'est levé, a pns des médicaments et a perdu connaissance. Ce comportement étai? uès 

situationniste. 

Oui, oui. Cela était une mise en &ne de la vie- 

MV. Il vous a parlé de Chtche* ? C&ie représentait-il pour lui ? 



JAB. Ah! Oui Ce s.pe représeneic sa naissance spixitueiie. II paraît que c'était un gars 

extraordinaire. II est mentionné cians un certain nombre de ses limes. Lui aussi, c'est 

quelqu'un qui s'est b d é  =ès Ste. Snîram est aussi allé à I'hôpitai pmchiamïque à Vie-  

Evrard.,. Ivan est mon là, 

LP. À Vi l l e -Evd  J7ignorais cela. 

MV. Oui, il est mort beaucoup plus tard. Il doit être décédé à h £in des années 60. 

LP. Pour en revenir nu Cahier. Est-ce que vous étiez au courant de ce projet de Gilles Carie 

de faire un numéro deux? 

JAB. Oui. L'annonce questionnaire sur le cinéma est parue dans la revue de l'É~~nn. 

JAB. Ah! Pamck et Carle. S'aï f i t  beaucoup de voyages avec Cade et Pa&k sur la rive sud 

Carle devait avoir une maison sur la &e sud Il était souvent à l'~&-ek À l'époque, on 

était tout le temps ensemble. Et, pendant quaûe ans, on s'est séparé ... Carle a été dans 

les p q e s  jusqu'au ... Patrick avait beaucoup aimé les premiers h s  de Cade. 11 avait 

moins aimé le 6lrn [inaudMe]. Après, il a beaucoup aimé LA 'C/io/ dhe/tunejlc! doue. 

Ensuite, il y a eu une espèce de rejet Et Carle, n'a pas naiment aimé cela ... Et à chaque 

fois qu'ils se rencontraient, c'était les invectives ..- 

LP. C'estcelaquiafaircapoterleprojetduCahier. 

JAB. Très certaînemenr Patrick, c'est lui qui décidait les gens avec qui il travaillait er le 

contenu 

LP. Je n'ai jamais compris pourquoi ce projet qui était parti, avec tant d'enthousiasme .-. On 

avait fait le questionnaire et tout préparé pour le numéro deux, et puis silence. Ma 

perception [est] a posteriori :Je pense que c'est à cause que l'intelligentsia québécoise n'a 

rien compris au situationnisme. 



JAB. Cela est évidenc. À p m  les colhborateun immédiats ... 

LP. Il y a peut-êue Godbout ? 

JAB. Oui, un peu ... 

(Discussion sur Godbout.) 

MV. Parlons un peu de ~É&rée. Où, quand et comment ? 

JAB. Le Dr 0s-y avait le projet d'oumk un Méma. À l'époque l'É4sée s'appeiait le Vmü. 

Ce cinéma italien était en vente. Ostiguy a déadé de l'acheter. Il était médecin et il avait 

de l'argent Il  était m a G  avec Denise Elle est devenue sociologue et ... 

(becdotes sur la compagne d'Ostiguy.) 

Ostiguy est allé chercher Straram, peut-être par l'intermédiaire de Victor Désy et Giiles 

Carle. Ostiguy était quand même quelqu'un avec un esprît très ouvert Et donc, Ie fait 

que S a e m  était non seulemenr un Fran~ais et une espèce d'excenaique et qu'il 

connaissait tout le monde.-. 

Vous donniez des ateliers sur le cinéma à l'É&t%? 

Oui, le samedi. J'animais. Je choisissais un film et j e fais ais l'animation ... ]'ai été amené 

au cinéma bien avant de rencontrer Pattick. C'est une des raisons d'ailleurs qui a fait que 

toute suite on a accroché. Le cinéma était une de mes passions depuis I'âge de 14 ans, 

soit 1944.. 

(L'intercriew se prolonge au cours de l'après-midi Billard parle prinùpalernent de cinéma, des 

aventures et des dérives qu'il a vécues avec Straram.) 



Transcription et extrait de Pintenriew avec le cintaste Jean Gagné 

Le cinéaste jean Gagné est un des membres fondateurs du Conuenfum et de L'ATEA.1- 

Léon Ploegaem (professeur de i'universiré d'Ottawa) et moi avons intemiewéfeîn Gagné à son 

domicile pendant plus de trois heures (12 décembre 1998). Cet extrait de i'interview porte 

principalement sur Pamck Saram à i'époque de i'ATEM. 

MY. Racontez-nous Phistoire du Con~nturm et en paxhd.ier de YATEM. 

JG. Nous sommes une gang de « foleux D du Saguenay qui anive à MonméaL Patrick nous 

avait baptisé « les grands dérivants D. Il va y avoir rencontre avec PatSck Suaram grâce 

à nome ami Jocelp Pagé. Pagé émit noee phare culnird et intellectuel. C'esr lui qui a 

organisé Ia Rt.ncontn Intemationah rrC. h conte-mitm à Montréal dans le cadre des activités 

du Centre d'essai du Conrennim et de I'ilTEbf- A un moment donné, j'expliquerai plus 

en détail les courroies. On va déposer un projet d'initiative local qui va permeme à 

quinze personnes.., 

MV. Il s'agit d'un projet PIL financé par le fédérai? 

JG. Oui Ce projet va pemieme d'der chercher des salaires sur une base annuelle pour une 

quinzaine d'individus. Bon! Nome rencooae avec Paaick. Un bon  ma^ il kappe à 

notre porte, on parle et il nous amène à la tavexne. Cette espérience-là va durer presque 

deux ans. La taverne PiLon est notre Lieu d'échanges et de discutions. Ce va être ceès 

très inégal. Pamck était parfois dans un délire alcoolique et  parfois très très rationnei. 

Les journées de Patrick étaient très organisées. Le matin, il Lisait ses journaux devant 

nous eh à un moment donné, il parrait écrire. Il revenait nous FOL au COU de I'après- 

midi. Et parfois il parrait sur une méchante « go » et il fallait le porter sur nos épauies ... 

JG. On va ouvrir PAtelier d'expression muitidiscipiinaire sur la base de la formule de 

rencontre questionnement de Straram. Cette formule permet l'interaction entre 

différentes discipliaes. C'était une idée de Straram, que Pon a quand même 

compris a la longue. Straram est celui qui va nous amener comprendre que ce 



lieu va devenir un centre d'essai. Cyest-à-dire que nous dons, sur une base 

quotidie~e, présenter des fihs,  organiser des rencontres et aussi créer une 

section théâtre où Pon va présenter des pièces de théâtre. La praaque du Centre 

d'e~sm- Convtwtzm s'est instauré suite à cela. Donc Pamck avait été un animateur de 

l'ATER/I. Après la création du Centre d'e~sai Conoent~m~ il est resté chez-lui Il n'avait pas 

à rrveaL en amière et faire I'Université libre. Ce « brassement D nous a pemJs de réaller 

qu'il fallait animer ce lieu- là... Au cours des dernières années de sa vie, Pamck a été 

complètement abandonné. Il a a é é  le Bfuer C ' r  et c'est là que l'on allait le rencontrer. 

Beaucoup de gens L'ont comme oublié à ce moment-là. Patrick a toujours été amer. Le 

Centre d ' t . 3 ~ ~  Conuentum et LIITEM a été le moteur et le catalyseur de ces années-là_.. Le 

Corwentzm existe pendant dix années. Sa fermetue co-ïnade presque avec la mort de 

Pa&& 

MV. Quelle érait la mission de l'ATEDf ? S'agissait-il de regrouper les uavailleucs culmels a& 

d'y d'intégrer les différences disciplines culturelles ? 

JG. Oui. Pa&& propose différents ateliers dans ce sens-& : comment se fabrique un disque, 

un livre, une sculpture et un hlm. Les ateliers consistaient en une décortication du 

temtoke politique et culturel d'un domaine. Cet objectif était lié à sa grande notion 

d'interaction entre différentes disapllies. Par exemple, loaqu'on faisait une producrion 

de théâtre* c'est ce& qu'on avait intérêt à d e r  entendre parler les gens de théâtre .-. 

Pamck nous avait habitués à venir à des lancements, à participer et à rencontrer ses amis- 

Par exemple, un type du calibre de G&s Hénaul~ je n'aurais jamais rencontré cela de 

mon vivant P d c k  nous disait « Écouter vous savez pas la force de cet écrivain. Il 

faudrait I'inviter à nos rencontres D. Et GUes venait souvent aux rencontres. Lorsque 

l'idée de la Rencontre Inl~nationah rie b contn-cuItum a gemié, on a toute de suite compris 

que cela était plus large que le Québec. 

MV. Nous d o n s  revenir sur la fincontre Inlmafionafe fa con&-mLtm dans quelques instants- 

Pour vous, 1'ATEh.I cela représentait quoi? 

JG Pour nous, c'est-à-dire mon Mre Serge qui  est cinéaste comme moi et qui travaillons 



tous les deux ensemble depuis très longtemps. C'est Serge qui a comme un peu cristallisé 

ce désir de maas former. Patrick disait toujours de changer h vie ou de uansfomier la vie. 

Cette h e u s e  fornide « ATEM » nous séduisait : l'Atelier d'expression muitidisaplliire 

est un tenne très générique. Pamck a aussi adoré qu'on ai t  trouvé cetre fornule 

d'ATEM II disait les « atémistes ». On avait plusieurs discussions à propos de cette 

formule. On avait aouvé quelque chose de bon qu'on a formulé et on a fait un peu ... 
Et puis, il y avait un député qui nous avait pris sous sa charge et qui a fait passer le projet. 

Le projet fu t  réalisé parce qu'on avait un lieu et trouvé la formule. C'est toujours comme 

ceh ! Eh! N'est-ce pas none ami Rimbaud qui parlait de txouver la formule. On a 

aménagé et décloisonné une galerie de sculpture en un lieu d'animation, d'intemention 

et de spectade cultureL On avait commencé quelque chose et en se nommant l'I-lTEL.bi 

ceIa a été toute de suite un catalyseur. Et les gens disaient « Oui, oui cela nous représente 

très bien ». On avait rédigé un catalogue des travailleurs culturels qui nous a permis 

d'assurer notre hancernent et de trouver nos grands canons. Bon! Qui étaient nos gros 

canons? C'était Annaad Vaillancourt, Gilbert Langevin et Paaick Suaram. On a fait un 

grand poster qui pouvait être coupé et affiché à des rencontres d'étudiants ou des centres 

culturels. Une séagraphie. La photo fut p&e devant la taverne LZ Trappeur sur la rue 

Sainte-Catherine. 

Cela a foncuonaé super. J'ai h é  dans h semmke h m  fa vie de carnaroder une rencontre 

du Bison ravi avec les étudiants de Longueil. La veille, Pamck a fait une tentative de 

suicide. Cette prise est historique. Je n'ai mis que cinq minutes de cette rencontre dans 

le hlm... 

Donc, le lieu et la formule. V o s  ce qui a conduit à l'idée du Centrv dkwm* Comentnm et 

d'une permanence parce qu'on avait quand même acheté la bâasse. La bâtisse a été 

achetée par un collectif de travailleurs culturels. L'idée était de maintenir ce lieu à travers 

diverses activités culturelles (pièces de théâtres, iilms). Moï, j'étais dans la section de 

cinéma. Le cinéma était plus mon dada. J'ai une nouvelle vision de cette expérience. 

Aujourd'hui je suis en pleine application de la connaissance que j'ai acquise au cours des 

années 70 parce que j'ai toujours fait du cinéma presque sans moyen et arec de très peùts 

outils. Il a f d u  décortïque~ cela au Centn d'essai Conuentum et c'est ce qu'on faisait dans 



un atelier comme comment on  fàbrique un hlm- L1 fallait rester au grand centre parce 

qu'en région c'est assez compliqué. J'avais déjà fait un £ÏJm en région et c'est assez i n 0 6  

L'histoire et l'aventure de ce &n est passiomante. Donc il f&t rester au grand centre 

et effectivement il y avait l'hégémonie de PONF, etc Je me souviens, lorsque que je 

passais avec Pattick devant L'ONF, il me &ait toujours «Jean tu vas hair tes jours ia D. 

Il était toujours poindleus et il avait quand même raison. On le constate aujourd'hui 

avec par =emple son ami Gilles GrouLx. N'étant plus là, on voit l'écho de Gilles GrouLu, 

L'ONF est en train de relancer les fikns de Gilles Groutu. Alors qu'on sait que GrouLv 

a été complètement abandonné après son accident Ah! Le destin de ces gens-là ... On 

sait que Pa* p o d t  le même d e s ~ .  Qu'est-ce qui reste du poster? Il reste Armand 

et celui-ci ne porte pas tout à fait le même destin. Amiand esc rendu le top modèle pour 

Trrj-tan Amenka et il est dans les vimnes des magasins de New York. Moï, je fais un hlm 

sur &mmd avec mon hère Serge présentement et je te dis qu'on manoeuvre. Il n'était 

pas aussi attentif que nous auaes aux renconnes de questionnemeats. Nous avons 

beaucoup appris au cours de ces années. &mand était un animateur, une hgure de 

proue. IL ne voulait pas s'abaisser tellement au niveau de Patrick. Gilbert Langevin c'était 

la même chose. Il faillait cypulser Langevin de toutes les rencontres. Il y avait toujours 

une prise de parole entre Langevin qui se soldait par son expulsion, Hubm quittait et 

tout le mode se mettait à rire. Il y avait toujours de la tumulte aussi autour de Pamick. 

Les gens essayaient de comprendre et s'ils avaient le malheur de ne pas comprendre ... 
Il parkit de Godard, dont on  ne pouvait critiquer. Plusieurs persornes avaient plein de 

querdes avec le Bison ravi. Des gens que je respecte beaucoup ... Il y en avait qui 

n'aimaient pas sa f a~on  de b e r  et de s'appeler le ConsuL Pour Patrick, son vocabuIaire 

des livres était dans k bouche de tous les jours. Il fallait quand même qu'on l'écoute. 

Nous, on se considérait comme un groupe spécifiquement chanceu d'être assoaé avec 

Pamck et on l'écoutait. Cela nous a amenés à ce que l'on vit aujourd'hui. 

JG. Moi, je suis =ès recomaissmr envers lui de m'avoir agité et enseigné. Aujourd'hui, mon 

projet sur Amand constitue un autre volet des années passées avec S t t a n m  et à I'ATEM. 

C'émir une époque. Tiens regarde aujourd'hui ce qui arrive avec Claude Gui-reau. On 

doit fîLe de la délinquance pour dire qu'il a existé et que oui vous pouvez y accéder. 

C'est t o u j a v  cent notion de Partiste comestible qui domine dans h société. Paaick est . . I .  .. 



arrivé ttès conscient que « Oui je suis comestibIe, i a  et maintenant et on commence c'est 

urgent ». Loequ'on a F i t  l'ATEh.1, on se demandait qu'est ce qu'il était II et 

tout cela ... On a réussit à app&oiser cette fougue-là. L'ATEM c'était sérieu'c. Le  ma^ 

on sortait de ia rencontre et on s'était délégué des tâches, réparti les affaires et il nous 

avait parlé d'Henü Lefebrre- II nous a enseigné plusieurs choses à I'ATEhI. Cela est 

certain. L'ATEM, c'émir l'application de son enseignement On devait être organisé, 

ayant acheté la bâtisse et lutté pour la garder (fi y avait les demandes de subventions etc.). 

Cela a duré dix ans. Lorsqu'on a quitté l'ATEM, on avait investi plus de 300 000 dollars 

en équipement de cinéma, théâtre, régie, etc- U n'y avait rien au début. On a eu trois 

mobiliers- Aujourd'hui, la pbce Conventum, ia Place Pa&& Suaram est démolie. C'est 

un lieu vacant Le Conventum a été démoli par I'UQAW. Il nous ont abordé arec de 

bonnes intentions : « On anive dans le coin, on ne veut pas vous évincer B. Gilles 

Gagnoa était le porte-parole de I'UQAbI pour trouver un tenain d'entente comme quoi 

nous « on reste là et vous autres vous êtes avant nous autres et on veut vous respecter »- 

On a vu ce qui est amïvé avec cette histoire. Le dossier passait de main en main er: à un 

moment cela a été personnalisé ... On a été sans subt-entioa. L'UQAhI a acheté Ia batisse 

et tout ce qu'il y avzit à i'intérieur. Il y a eu un procès et c'est allé en appel. On n'avait 

pas les moyens de payer les avocats et le troc de scdpcures p o u  les payer ne marchait 

plus. Donc on n'a pas été en appel s u i  ce dossier et on a perdu le C' d 2ssmm Conventum 

après dis  années de prauque où a passé 15 à 20 mille personnes qui ont vu des spectacles 

de Claude Vivier, de Langevia, etc. On a été les se& dans ce domaine h... Avec les 

années, les choses ont changé. S t m r a m  a beaucoup aimé l'aventure du Conuentum. Il a 

conservé une certaine a m e r n e  parce qu'on a opéré à compte d'auteur : il fallait avoir 

un public théâtre qui pe rmedt  un plus grand nombre de spectateurs. 

MV. Vous avez organisé plusieurs festivals, entre autres La Semmire du FriSn rurfe~- Tubhtte~. 

JG. Ce festival de hlms est juste avant la création du C'n~re d't.~~ui Conuentmz- C'est dans la 

foulée et avant l'ATEM Encore une fois, la bonne formule avait été uouvée pour cette 

activité. Moï, mes archives sont à l'UQAM. Elles sont en dépôt et j'ai un énomie dossier 

sur le Conventm .... On utilisait Ie Conventzm comme lieu de rencontres ... 



Patrick allait en tournée arec i'ATEM? 

Oui. Par exemple, il y a eu un événement super à fonquière avec le groupe de musique 

L Conven~nru Je les ai fïhés dans Apostrophe Apostmphe et on a les trois représenranrs de 

i'ATEbf. C'était k première fois parce qu'il y avait toujours un pépin lorsqu'il s'agissait 

de les réunl les trois ensemble. Ils étaient salariés de l'ATEbI. À Jonquière, tout le 

monde émit-la La salie était bondée. Au cours de cette rencontre, Patrick a été opéré 

d'urgence pour des problèmes de santé. La renconrre a eu iieu pareil. Patrick a très bien 

transcrit cet événement dans son litre. Plus que jamais, il avait amorcé ceIa en Californie, 

il accomplissait le projet de Eaite de sa vie une œuvre, une histoire qui pouvait raconter 

qui était Ia sienne. Cela a été la première foiç que Straram., Langevin et VaLllancout sonc 

réunis ensemble. h Longueil, Pienot Léger avait remplacé Gilbert Langevin qui n'était 

pas disponible. On a su que c'était le lendemain d'une tentatke de suicide par Smaram. 

11 s'est surrrécu à lui-même car Pabick a fait plusieurs tentatives de suicide. Gilbert 

Langevin partageait ce coté suicidaire avec Pamck. J'ai retrouvé ia bande sonore de cette 

rencontre. On peut écouter sans interruption une session entière de questiomement 

avec Patrick Suarani ..- Cet événement s'est déroulé avant la composition du catalogue 

comprenant plus de 150 personnes. 

Vous avez composé ce catalogue b s  quel but? 

Suite à la rencontre pour la semaine des F i h  sur Les tubki%x Tout cela était 

ensemble : Pierre Falardeau et un paquet de jeunes cinéastes qui en étaient à leurs 

premières œuvres. Après les projections, on organisait des rencontres au centre. C'est 

toujours Pahick qui amorçait les rencontres et d o ~ a i t  le ton aux rencontres. J'ai des 

photos de cela et des premiers lieux qu'on a resté. On a aussi rédigé un manifeste. On 

a fait un superbe manifeste avec Jocelyn Pagé et mon fière. Il y a routes sortes de beaux 

documents qui sont créés et qui entraînent une dynamique. Il y avait les états générau 

sur la culture à Vaudreuil. Un &ont commun culturel, avec les Grands Ballets du Canada, 

etc. se fornie et on se rencontre dans l'atelier de sculpture dirigé par &mand 

Vaillancourt. À Vaudreuil, Paaick écrit un texte qui va être lu au cours de la plénière que 

j'ai &ée- C'est Ia première fois qu'il va nommer les travailleurs cdturels et dénoncer 



les concepts « créés et créateurs » comme des termes désuets qui perpétuent Pune des 

mythologies les plus dénamantes de toutes les sciences humaines. Après c e 4  Pamck 

part dans une envolée oratoire mapifique : Le terme créateur est trop désuet, c'est des 

travdeurs culnirels er qu'on en parle. Il y va à fond de ain dans cela. Dans mon film 

Apatlmphe A ! m p h e ,  le texte est lu au complet par &-&ut Painchaud qui est 

aujourd'hui directeur de i'iissoâation des poètes. 
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La correspondance 

Cette annexe contient la correspondance suivante : 

1 btfre de G y  Debord; Putdz Straranr abfée du 3 octobre 7958, Fonds Patrick-S traram, 
Bibliothèque nationale du Québec, mss 391-7-70,4 p ....................... II-? 

2 Lettre & Guy Debonl à Pat~cck Strmum h i t é  du 12 nouembn [7958], Fonds Pamck- 
Suarariz, Bibliothèque nationale du Québec, mss 391-5-16,2 p ............... 11-6 

3 L~trze de Gy Debord à Parric.4 S~rmam htée d~ 22 novembre 1960, Fonds Patück- 
Straram, Bibliothèque nationale du Québec, mss 391-5-16,2 p ............... 11-8 

4 LEnn de G~yr Debord à Ivan Cht-heghv, uendredi 20 [19jq, Fonds Pamck-Sarîm, 
Bibliothèque nationale du Québec, mss 391-9-2,1 p. ...................... 11-10 



















Annexe III 

Document relatif à la production du Cahierpour unpaysage à uivenrer, no 2, Fonds 
Patrick-Sttaram, Bibliothèque nationale du Québec, mss 391-3-3 



D a s  2 cadre de Cahier pour un paysage 2 inventer 2, noos adressons 

à cinquante p mannes ce questionnaire, auquel nous mus demandons 

Be bien vouloir  répondre avant 7e 30 j u i l l e t  t 

i2uels sont  

nomnez m s  

--tels sont 

considérez 

le au l e s  f i l m s  que vous a h e z  

plus & cinq*) 

pare les h o m s  du c i n & i ~  ce lui 

plus? (Nfen 

ou ceux que vous 

(a) Ihi cinéma canadien est-il possible 7 

(b) Ce cinéma doit-il ê+;z privé ou d'état? 

(c) Un cinérm canadien peut-il êt re  subventionné e t  l i b r e?  

(d) Un pays sans cinéma peut-il prstendre avoir -me culture 

contemporaine? 

(a) Un f i l m  a-t-il eu m e  importance primoràiale dans votre vic? 

Cahier DOW un paysage à inven te r  2 étant  en t iè remnt  cansacr: a au 

cinéw, ce questionnaire est une importance particulière, et noua 

e s ~ é r o n s  que vnus accepterez de rénon* avant le 30 j u i l l e t .  

Veuillez, s 'il vous adresser vos réponses à: 
Patrick Strararn, 2 ~ m s b m  am., apt. b89, &ntr&al  25, 

Y E R C  



iiontn5alI 1s ler aoCtt 1960 

Dès c:uc Ir? s îonc!~ nnjcc~xirc<~ puront 2 t- t l~uvi;s,  LA puL1ic;tion sera 
c i s u d o .  .Ln c o n s ~ ~ u c m c ,  s'il vous int2rc:sse Gc ~x:iLici!y=r .-. c c t t c  c o o ~ S r . - . t i m  do 3- 
: ~ l i c a t i o n  nous MUS dcc~mdons 11.2 bien voulok nous d n  =vb-r 9.-rs !c3 ?SUS brcfs 
c!LLlis p o s s S ~ l ~ ~ s ,  



Annexe N 

Extrait du manuscrit Mo& en me : Pam*& Straram le Bison ravi 



fi-- 1 

Le nIn et le scénario Muunkn né : PamiwGSPararn le Bison radde Jean-Gaétan Séguin 

L'un des documents importants dc cette thèse est le hlm :!doun> oz vré : Putn'di Jl/rarr/m fc 

Biron mg de Jean-Gaéraa Séguin, cinéaste et réalisateur à TéIé-Québec. Ce f ï h  représente le 

tesrament litteraire de Straram qui éprouvait de grandes difficultés à écire. Son état de santé ne 

lui permettait pius de faire un effort soutenu d'écriture. Ce hlm fut présenté le 2 ocrobre 1988 

au cinéma P d n Z e  et le 24 octobre à l'Institut Gœthe à Montréal1. Après ces d e u  

représentations, le Edm a disparu de k Qrculaaon. En 1991, un eutrait du toumage du 6lm a été 

publié par Séguin, soit Putnik Skmam ou b Biron rmi: Entrctin, Montréal, Guernica, 199 1, posdace 

d'iUberto h p e L  Ce livre relate la séance de tournage du 13 février 1988 de la rencontre enae 

la psychologue, spécialiste des toxicomanies, Louise Saint-Germain et Pamck Straram concernant 

son alcoolisme. 

En 2996-97, Jacqueline Debelle (l'esécumce testamentaire de Straram) m'Sonne que 

Jeaa-Gaétan Séguin est décédé et qu'elle ne connaît pas son exécuteur testamentaire. Debeile 

confirme que Séguin a filmé, à raison de crois à quatre jours par semine, Pamck S t r a r a m  lors de 

nombreux enuetieas avec ses amis entre le IG septembre 1987 et le 27 février 1988. Auisi, le hlm 

qui a été présenté au cinéma Purah2fe et à I>Tnstitut Goethe serait une version abrégée de quane 

heures du toumage o r @ d  de Séguin. A h  de mouver la version o-e de ce film, j'ai 

entrepris une enquête auprès du Bureau des ressources humaines de Télé-Québec et à 

l'orpanisauon professionnelle des réalisateurs du Québec. L'enquête mènera à un cul-de-sac : les 

deux organismes n'avaient plus dc dossiers sur Ségùn. J'ai également communiqué avec lc 

directeur de la Cinémathèque québécoise, M. Daudelin, un ami de Pamck Saaram. Daudelin 

Voir Lévesque, R r PatÜck Straram n'a pas os6 être acteur D, Le Deuoir, 22 occ. 1988, p. C-5. 
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m'informe qu'il a eu connaissance du hlm MuMir en vir de Séguie Malheureusemens il n'arrive 

pas à Ie localiser. Quelques mois plus tard? j7aî appris que Richard Gingras, le propriétaLe de la 

Librairie L. Chwche~tlic T'or, aurait en sa possession le scénario du film de Séguin. Gingras avait 

hérité de quatre cents documents de Stzaram, soit ses livres, revues et artîdes, paxni lesquels le 

manuscrit de la rransaiption du f3.m que j7ai acquis. Le scénario est identifié comme suit dans 

le catalogue de la kiraine Le Chercheur ttii-oor. 

175. Manuscrit dacylographié @horocopie) de Mourir en vie ... Patrick Straram, 
le Bison ravi, (de) Jean-Gaétan Séguin, avec 44 phoros de Daniel Gagné. 
Épreuves de première correction contenant de nombr. con. ms. de I'auteur- In-4 
O (28x21 -5 cm) (4) E, 585 f., (1) f, et 44 pLh. t En feuilles sous chemises portant 
la note première correction à l'encre rouge. Non signé, daté Monttéai, octobre- 
novembre 1988. [Scénario commentée du matéeel enregistré sur bande vidéo par 
Jean-Gaé- Séguin]' 

Jacqueline Debelle c o h e  I'authentiaté de ce document qu'elle avait partiellement 

dacylograp hié pour jean-Gaéran Séguin. 

Au cours de l'automne 1998, j'ai communiqué avec l'ancien joumaIiste Yves Leclerc. II 

prépare un Iivre sur les hauts lie= de rencontres et d'échanges de bfonméal au cours des années 

1960. Jyai lui ai parlé de mes recherches pour trouver le EIm eq Leclerc m'apprend qu'il 

connaissait Séguin. Deux semaines plus tard Leclerc rn'infonne qu'il a communiqué avec 

Peuécuteus testamentaire de Séguin et que le hlm Mouni en vir : Patrick Straram & Biron r a i  se 

crouve aux archives de la Cinémathèque québécoise (et cek depuis quelques années). De retour 

à mon point de dép- j'ai découvert, assisté du p e r s o ~ e l  de la Cinémathèque, qu'il existe bel 

et bien un f3m de jean-Gaétan Séguin à la Cinémathèque. Ce G.lm s'inacule Work in P m p s s  et 

est composé de quarantequane séquences. Il s'agit de huit vidéocassettes béta inthdées 

' Voir Cadogue no 26, Bironmvlna II - Biblolbpe, Monnéai : Librairie Le Chercheur de 
Trésor. 
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respectivement, Vidéo 1 : Sur L @te à.. Biron rak ; Vidéo 2 : É-, homm B m&..cr 

mbofh ; Vidéo 3 : Fhenco, B k  Ckr et rn~n+ze  noir ; Vidéo 4 : Dire 14bcrrt B h e  et un Eign~Vidéo 

5 : F& son anima ; Vidéo G : Que~-tr'onnemmt &O-ni+e ; Vidéo 7 : 2ueLpe.s boilleih- en 

uvamrc... ; Vidéo 8 : Comme rrn acfmr quz~oue m ke- Les huit vidéocassettes sont composées de 

diffkents témoignages autobiographiques de Pamdr Straram, d'entretiens avec Suamm et ses 

amis et de plusieurs interviews individuelles. Les différentes séquences du film sont intercalées 

par des vidéodips de musique de jazz (les musiaens de jazz favo& de Suaram) et par des 

atauons de Pœuvre de Saram. Il s'agir donc de la version intégrale du film Mouni en uic : PafnCk 

Sfraram h Brjon ravr'. 

Pendant, plus d'un mois, j7ai visionné et comparé le scénario 1Mouriren MLo : Pamck Sfraranr 

le Biron raziavec les huit vidéocassettes du 6 h  Work NI PmgrerzdeJean-Gaétan à h Cinémathèque 

québécoise. Pour ce faLe, j'ai ualisé une table de montage a h  d'êue en mesure d'avancer et de 

reculer la vidéocassette pour évaluer k correspondance avec le scénario qui a plus de cinq cents 

pages. Le mmusuiq annotée par h main de Séguin, s'avère êtxe Ie scénario intégral du Hm. Le 

tableau sukant indique la correspondance enue la date du tournage, le num&o et Ie sujet de Ia 

séquence pae rapport au manusait @ages) et aux vidéocassettes (numéro). On constate que 

certaines scènes tournées vers h En du projet sont incorporées au tout début du manuscrit. Par 

exemple, I'incemiew avec Armand Vailiancoua, toumée le 10 février 1988, se trouve dans la 

vidéocassette 7 : QueLpes boufedhss en auance-.. Cette interview est insérée au début du manuscrit 

@p. 83-92). La vidéocassette 7 contient aussi la rencontre entre Sccaram et la psychologue LouLe 

Saint-Germain publiée par Séguin au édition Guernica. Les inteeews avec BilIacd, h h o u  

Pemowski er Jacqueline Debeile ont été toumées au mois de mars 1998, après k mort de Smam.  

3 La Cinémathèque ne possède pas de magnétoscope béta et j7ai dû payer les &ais de 

conversion des cassettes en format vhs. 
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Le maausdt et le aIm représentent Ie testament littéraire et ci.nématographique de 

Patrick S a r a m  Il est apparu i m p o m t  d'incorporer cenains extraits de k scénario au propos 

de cette recherche. Pour ce faire, on a retranscrit différents passages du scéna15o en tant que 

complément aux divers événements, individus et lieux que Pon a évoqués dans cette thèse. 



Tableau de correspondance enDe le film Workh Progress de JeanGaétan Séguin et le 
scénario Mouni en né : PamM S m  le Bison ravi' 

Chronologie et 
séquence du 
tournage, 

16-09-87 

16-09-87 

16-09-87 

19-09-87 

22-09-87 

24-03-87 

03-10-87 

9-10-87 

9-10-87 

10-02-88 

15-10-87 

18-10-87 

38-10-87 

3 1-10-87 

10-1 1-87 

1 1-2 1-87 

13- 1 1-87 

13-1 1-87 

17- 11-87 

L7-12-87 

17-1 1-87 

27-1 1-87 

05-12-87 

12-12-87 

21-12-87 

05-03-88 

23-12-87 

22-03-88 

23-12-87 

23-12-87 

Vidéo 

1 

I 

1 

L 

- 7 

- 7 

1 

1 

1 
- 
t 

- 7 

2 

- 7 

3 

3 

3 

3 

3 

4 

4 

3 

4.6 

4 

4 

4 

7,8 

7.4 

8 

4 

4.3 

Sujet et chronologie du manuscrit MO& en ne : Pam*& 
Saaram le Bison ravi 

Bar-bistro - Monologue de S m -  

Bar-bistro - Suamm et Claude Lanarre (propriétaire). 

Galerie Sainc-Antoine. 

Bar- bistro - Monologue de Sm.ra.cn. 

Bar -bistro - S u a r a m  et Paul ChamberIand, 

Meuopoiis - Lancement de la revue illoebikr #33. 

Bar-bistro - Straram et Pierre Goupil. 

Bar -bistro - Monologue de Straram. 

Bar -bistro - Suamm er Amand Vadiancourt 

Interview avec ,-and Vdancoua: (chez lui). 

Radio Cenue-ville - Sttatam interview André blénard 

Place des aas - Svaram rencontre Charles Dutoit; 

Radio Centre-ville - Straram U i t e e t v  Danv Laferrière. 

Ouvernire du Blues Clair. 

Blues Ciair - Monologue de Suaram. 

Discothèque rue St-Denis - Gilbert Langevin. 

Blues Clak - S t r a r a m  discute du Blues Clair. 

Blues Clair - S v a r a m  et  Marcel jean (critique de cinéma). 

Appartement rue St-Timothée et dépanneur. 

Blues Clair - Monologue de Suamm. 

Blues Clair - S t r a r a m  et Hughene Fleurv. 

Blues Clair - S t m r a m  et Claude Lamarre . 

Colloque sur le cinéma au Comp1c.xe Guv-Favreilu. 

Gallerie Frédéric Palardv avec Roland Giguète. 

Blues CIair - Straram au Blues Clak et à son appartement. 

Iaterview avec Luaen Francoeur (chez lui). 

Blues Clair - Suararn parle de son enfance. 

InceMew avec Jean-An tonin B h r d  (chez lui'). 

Blues Ci& - S u a r a m  ct sa nièce Nadja. 

Blues Clair - Straram et Nadia à I'apparternent. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

24 

15 

16 

17 

18 

19 

0 

2 1 

33 

Z 

24 

25 

26 

27 

Pg. 

5-7 

7-13 

1+20 

21-24 

2-4-43 

4 3 4  

4-4-57 

58-69 

G9-82 

83-92 

93- 1 13 

114120 

120-143 

14-3-1443 

149-160 

161-165 

266-170 

171-175 

176- 187 

188-197 

198-208 

309-335 

336-373 

236-235 

244-250 

231-261 

262-267 

268-283 

285-295 

295-308 



1 03-01-88 1 33 1 Blues Uaic - S p y y n  !îlm Séguin et Nadja 1 366-370 1 3 1 - 

28-01-88 

27- 12-87 

27-1 2-87 

27-12-87 

22-01-88 
r 

03-0 1-88 Blues Clair - !Suxa.cn parie de s o n  adolescence avec Nadja 3 7 0 4 7  1 5.6 

28 

39 

30 

31 

32 

1 08-0 1-88 1 33 1 Blues Chü - Monologue de Suaram. 1425436 1 G 1 
ll-03-88 

1 22-01-88 1 37 1 Apparrement de S n a r v n  - Steram dans sa baignoire- 1 cec l 57  1 8 l 

I 1 

Interview avec Thérèse Desjardins LLUL4-t (72-78) (chez elle), 

Blues Clrrir - Stcxam. L u d e ,  Pedro, Nadia. Thèrese (339). 

L.'-4io~JrlciOn Eprlnofa - Suaram, Lucille, Nadja, Thérèse, Pedro- 

Blues Wair - Straram, L u d e ,  Nadja, Thérèse et Pedro. 

Interview avec Lucille Straram (chez de). 

34 

1 27-03-88 1 39 ( Blues C k  -Saaram er [acquellie D e  belle. 1 47'7499 ( S 1 

308-33 Z 

33 1 -347 

38-35 1 

332-360 

36 1-365 

29-01-88 

5.6 
- 
3 

- 
3 

- 
3 

- 
3 

Interview avec h h o u  Peuowski (chez de). 

05-02-88 ( Il 1 Blues Uair - Monolo.gue de Straram. 1 505-513 1 7 
1 1 1 I 1 

38 

29-02-88 

07-02-88 1 42 ( S r r a n m  à i'atelier de Moonique Dussaur ( 513-313 1 i 1 - 

408424 

13-02-88 1 ( Straram renconue Louise saint-Germain (psvcholo.gue) 5 13-558 7 1 

7.8 , 

Blues Clair - Mon~lo~gue de Scraram- 45û-476 
I 

a 

27-02-88 1 43 1 Blues Clair - MonoIoeue de Suaram. 1 539-573 1 8 

6 

Cinkattièque Québécoise, 500-503 G 



Rencontre de Paaick Straram et Paul Chambelland au bar-bistro (Blues 
Clauj, in Ség& JG., Mouni en yre : Pateck Strc~ram k Biron toutnée le 22 
septembre 1987, séquence 5, plan 12, 1988, pp. 38-41. Voir id, Work in 
P m g m ~ ~  : vidro 2 : Ëm~az'n, Homme de mdio..-et ~zbohk, Cinémathèque québécoise, n.d 

Cet extrait du filrn relate la rencontre enae Pa&& Straram et Paul Chamberland au Blues 

Ckit le 22 septembre 1987 i MonuéaL Ils discutent de h période de PahprU-* du @n La T m  

à boire et du Centre d'mt uk icg&réè. 

-Pa15 p i s  ... dont je m e  considère un peu comme le père, comme cervantès est le père de la 

littérature moderne ...pulqu e toi pis major, j'vous avais f i t  lire lefebvre, et pis que c'es c comme 

ça que tout a commencé -..germ é...« pa15 pris f i  a commencé en septembre 1963 ...j' me soUVLendni 

toujours qu'au lance men^ j'y avais été avec gilles groulx le lpax inquiet.. 

-Au cerde universiraire ... 

-Ouais...et dès 1964, j'y avais une chronique ... d'ailleurs, en 1964, j'me souvieas avoir parlé de jean- 

luc godard, en 1964 ... dire, ec bien maintenan5 il ne reste plus qu'une chose à faLe, à monsieur 

jean-luc godard, c'est de se hlmer lui-même-...ça a p& du temps, mis depuis « prénom carmen », 

il le fi&../ 

-Bon, ensuite, il y a eu cette kmentable aventure de « la tene à boire »...personne ne connaissait 

jean-pad bemier; mais moi, j'étais déjà corsidéré comme subverjX..comme un danger .-. on m'a 

tout attribué ... 

-J7me souviens ... 

-II y a eu une presse déhante conae moi ...ç a m'a été exrrèmement préjudiciable : ga m'a pris du 

temps avant de pouvoir trouver du travaiL..et ça avait amené pierre maheu à r e k  ma chronique 

dans parti pris D... parce que a p d  pris » pouvait pas endosser que l'gars qui avait fait K k tene 
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à boire », soit dans M parti pris »...pis en 1965, jysais pas ci c'est toi ou quelqu'un d'autre, vous 

m'avez demandé un texte « nationalité, domiale n... t'avais f i t  toute une page de présenn60n ec 

t'avais demandé qui pouffait dire qui est plus québécois, de gas ton miron ou de paaick stranm... 

P d  boche 15r @e. ..patn'~iZz tvntinue. .. 

-A Pépoque, ça m'avait sérieusement bodevené .... et pis ça a duré jusqu'au jour où j'ai compris 

qu'il n'y avait plus de québec, qu'il p en a d r  jamais, et je suis devenu un anarchiste apatride ... à 

mes errances en exils..- 

--'voulais te poser la quesaon ; qu'est-ce qui haiement t'a fait atterrir dans ce bled, dans ce lieu? 

-Le québec? Dans dix ans, dans diu ans, parce qu'il y a toujours ans de remd, le québec va 

devenir le je-ne-sais-pas-combien-tième état des états-unis, juste avant / la chute des états- 

unis..prce que le dé& est commencé sérieusement..le québec a trouvé le moyen d'attraper le 

bateau juste au moment où il va couler,,. 

-Mais il y a des jeunes qui redécouvrent par esempk a-pop D... fi parti P.-. et qui se 

réinterrogent là-dessus... et les premiers sons de cloche, ça £%t pas longtemps ... et alors il y a peut- 

être un retour du pendule qui s'amorce,.. 

-Moi, j'ai toujours considéré que K parti pris » avait été l'événement-moment, crucial, de l'histoire 

du québec, depuis 1867 ... bien plus que toute autre chose ... et je le maintiens ... le travail de a parti 

p&i » qui s'effectuait surtout dans les universités, ça a amené la prise de consaence qui nous a fair 

croire que le québec était possible ...< a, je l'ai écrit tout dernièrement dans un texte qu'on m'a 

demandé en -ce ; j'ai dit qu'en amivant ici, en juin 1958, j'ai cru y découvrl un pays que je 

pouvais aider à faire, tout en y trouvant mon identité ... pis que j'y avais milité un  quart de siède, 

à ma façon ; je dis bien a centre d'art de L'éI~sée », a association espagnole n, K parti pris D, 

émissions de radio, journalisme, surtout à l'hebdomadaire a le jour »... 
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-D'ailleurs, ça m'bit rme nit... tu parlis de Iefebvre, dans le cas de major et moi..et tout autant, 

si « l'élysée » n'avait pas eaxkté..il y avait tout ce cinéma que t'amenais, qui a été déterminant pour 

moi.. 

-Ça, j'ai temblement souffert dernièrement, quand dans les journaux ils annonçaient la fin de 

« Pélysée »-..avec / même la photo.-& rappelaient que ça avait été le premier cinéma d'essai et de 

répertoire-.. jamais une fois.--ils n'ont mentionné le docteur jean-paui o s w y  et moi.  

-C'est quand même inollt.. 

-Ça, ça m'a fait mal ...ça m'a fYt mal... 

-Les puissance de l'oub li.. l'amnésie ... 

-JYen suis rendu à fiire des listes de noms et de dates ... dans le « moebius 33 D, h c é  jeudi, je me 

suis engueulé avec giro ux...il voukit me faire sauter une page ... de i5L en aiguille, je lui ai fait 

accepter de hisser la page ...jY espère qu'il ne l'aura pas retirée cette nuLeffectivement, c'est une 

page où il n'y a pas une phrase-..c'est rien que des noms. ..et pour moi, il est essentiel justemenr 

de nommer... d'ailleurs, j'ai toujours dit que nommer et citer' c'est se dire soi .... 

-Ce que, si tu te rappelles, j'ai repris dans « l'inceste et Ie génocide L. 

-C'est pourquoi je tiens un établissement au 901, est, boulevard de maisonneuve, qui va s'appeler 

« blues ciair », titre générique de tout ce que je fais ; et c'est pour moi une consécration beaucoup 

plus importante que le prk nobel ou le puu du journal de moatrki, ou toute nomination à 

l'académie fiançaise ou c3nadienne-hnçaise---peut-être que tu devines qui je vise .../ 



Extrait 2 S t r a r a m  raconte son départ pour la Californie, in Séguin, JG., Illo~n'rcn 
vir : Putn'i* Jtrmant /r Biron ravi, tourné le 9 octobre 1987, séquence 8, p h  6-8, 
1988, pp. 64-68. Voir id, Work in Pmgr.r~ : virié'o 8 : Jsur Lz prit. dv Biron mui, 
Cinémathèque québécoise, ad, 

Patrick Saaram relate son départ pour la Californie en 1968. Ce voyage en pain est 

poncmé d'acadents loufoques qui caractérisent plusieurs aspects affectifs de la dérive. 

plan G 

- Je comprends plus tard qu'il voulait jouer son rôle de mécène, dans cette colonie pseudo- 

artistique de sausllito ... et assez rapidement, je vaL le quitter, pour der chez un c a m ~ a d e  bien 

plus sympathique, vaà..dont j'arais célébré le mariage gitan à l'assocïaeon espagnole D de 

pedro ... lui, il vivait sut un ranch, à soixante-dix d e s  ... c'émît dans la vallée de la lune, 

immorralisée par jack londoe-et je l'ai / fait visiter à bien des gens, dusan makavejev, michel 

gameau et michelle rossignol, milicska mon cactus-ookpik, et  tant d'autres ...un cognac avec 

rosette ...p edro m'emmène à la gare ... un ver au bar..hs amis en haut de l'escalier ... et le magnum 

de champagne ...p lus, les joints qu'on m'avait mis dans h bordure d i n e  casquette mao que j'avais 

à l'époque ... voyage mémorable, qui faillit prendre fin à toronto ...j' étais instdé dans un 

cornpartimen5 une banquene tout seul avec un couple en face de moi ... et je leur avais demandé 

de me faire descendre à toronto, parce que Ià, il fvkit que je change de traie..je leur ai proposé 

un join~..j'ai été acheter des consommations au bar pour qu'il n'y ait pas de problème ... et ià., j'ai 

ouverr le magnum ... et en l'ouvrant, le bouchon m'a sauté dans le nez...ce qui fait beaucoup plus 

mal qu'on peut i'imaginer ... et sous la violence du choc, le magnum est tombé ... mais j'ai eu le 

temps de meme le pied ...p our qu'il se casse pas ... et ça aussi ça fait mal..j'ai boité pendant tout 

le voyage et quelques jours en plus, après ... on a bu le magnum, quelques autres 

coosommaaons ... et on a h é . . - e t  à toronro, je me souviens sedernent êtxe interrogé par deux 



gars en d o r m e  ...j e ne savais absolument pas si ce sont des gars du service fenoviaLe ou des 

Bit... tout ce que je leur dis, c'est : << j'ai le train pour chicago à prendre, il n'est pas quesaon que 

j'le manque ; si vous voulez des renseignements, appelez montréal, et demandez Le cactus- 

ookpik ! »...tu paries d'u /-ne réponse à un interrogato &... 

d'ai atuapé de justesse mon pain pour c h ~ c a g o - . ~ ~ v ~  eutrêmement pénible ... enrretemps, on 

m'avait volé le rouleau d'affiches de vittorio, la malletce dans laquelle j'avais tous mes documents, 

ma machine à écrire et une bouteille de téquila que j'avais eu la préauuon d'amener ... on anive 

à chicago ...j e me promène un peu dans la d e  ... assez interloqué ...j e m'entends très bien avec une 

irkndaise qui fout tout le monde à la porte de son petit bar-restaurant assez minable ... et on se 

raconte nos vies, non sans boire à i'lkndaise ... sur quoi je décide de me faLe raser...et dors Ià, 

j'amape le train pour san &ancisco en marche ...il pparrai~quand je suis sorti  de chez le barbier..il 

a Çdu que je coure, que jle rattrape , pour monter dedans -..plus loin, à kansas-UT ou je ne savais 

plus où exactemen5 j'ai vu une jeune noire splendide, qui avait une assez grosse valise ...j e me suis 

rout de suite proposé pour h po rter...il y avait peut-être dix, quinze minutes d'arrêt..et à un 

moment, je me suis retrouvé dans une rue de k ville, c'est kansas-ci. ou st-louis, et je me suis 

dit : a merde, mon train! n. .. / et Ià encore, il a fallu que je coure pour le rattraper ... et M e m e n t  

je suis e é  à san kancisco ... à l'époque, le train ne se rendait pas jusqu7à la ville..J fillait prendre 

un autobus pour traverser ia baie, et miver à la gare sur la quamèième rue...la fameuse w fourch 

sneet » de bob dy km... que je connaissais à peu près par coe W... bob dylan, que m'a fait codue 

milicska, le cactus-ookp &...et alors, le gars qui devait me recevoir, n'était pas &....et en face de 

moi, je vois un petit bar qui s'appelle (t newsroom », et puis je vois pour la première fois, a one 
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shog one bee, forty-fbe cens »-.. et c'est à peu près tout ce qui me restait comme argent dans 

ma poche ...qu arante-cinq cents, plus vingt-cinq cents pour le pourboire ... « aewsroorn > ,  c'émit 

évidemment un tine de bar pour moi et sur la quatriéme rue, le quatre, mon chiffie.. .je vais 

voir.. .et je découvre cette mdiaon californienne : un vene de bourbon, un verre de bière pour 

le ÇaLe passer, à un prix aussi dérisoire que les bocks de ce <C bar bistro » qui va devenir « blues 

daL ». . .le 31 octobre 1987.. . sera-ce h date de ma mort, aussi ? nous l'ignorons.. . j ' w e  en 

californie, je m'mets aussitôt à é a k e . .  .je regarde aussi ce qui s'y passe.. .je dois dLe que je suis 

snipéfait.. .on est à i'apogée du « flower power D, des hippies.. .et j'ai trowé ça de toute 

beauté.. .je rencontre très vite, pourquoi en Californie, jean-luc godard ... et une jeune me, de la 

famille de ceux qui fabriquent les bombardiers pour massacrer le vie m... / elle jouait 

lé-xlxavagante.. .elle avait deux téléphone dans son appartement.. .eue jouait les extravagantes de 

gauche.. . d e  est devenue ma &esse.. .et grâce à elle, même si c'est eue qui achetait les disques, 

je me suis consumé une collection extraordinaire de disques de rock.. .les « Stones D, je les ai 

découverts dans un petit bar rock, pas cher.. .c'était les plus e.maordinaires. . .d'ailleurs, ce n'est 

pas pour rien que jean-luc godard va les filmer le premier, dans one plus one ». . .quel hlm. . .je 

uouve le N no name bar ». . .c'émit pour moi, ça,  le bar sans nom.. .et je commence à éuire ce 

qui sera ultérieurement « iesh coffees au name bar et vin rouge valley of the moon ». . .que 

publieront louis geofhoy i'obscène nyctaiope, peu avant sa mort magique, à trente ans, brûlant 

dans son fauteuil, et gaston mLon, aux éditions de « l'hexagone ». . .livre dans lequel il y a des 

choses étonnantes, parfois, qui ramènent à un coté de moi qu'il faudrait peut-être mieux 

connaître.. .il y aussi beaucoup de scorries que j'espère powoïr corriger, dans les écrinires que 

j'aimerais bien flnit avant qu'on en finisse avec moi.-.avant d'en hnL avec moi-même 

californie ...qui ne vois-je pas a.uiver un jour, sinon m d  vaillancod ça vaut un peu de bière, 

même si ce n'est pas une « labatt bleue ». - .je vais rallumer mon +e mon cigare.. .amiand 

vaillancourt.. . /. 



Extrait 3 Interview avec h a n d  Vaillancourr, in SéguLi, JG., M h  en vir : Parrick 
Strmmn h Biron roui, tourné le 10 f ê e r  1988, séquence 9, plan 1-6, pp. 83-92. 
Voir id. Work in P m g m  : 7 2 Que+errs boutei4k.r tn avance...., Cinémathèque 
québécoise, n-d. 

Interview chez Amand Vaillancoun le pithécanthrope du québec. Cet cxcrait porte 

principalement sur la rencontre entre Vaillancourt et Straram en Californie, Cet interview fait 

suite à une rencontre antérieure hlniée au bar-bistro le 9 octobre 1987. Au cours de cette 

première renconae, Smaram déciare avoir introduit Vaillancourt à la poiiaque Quelque peu 

ofhisqué, Vailkncourt considère qu'il s'est impliqué en politique avant d'avoLrencon~.é Smram- 

Ce qui explique pourquoi il met l'accent sur son kplication politique dans cet interview. 

-Patrick m'est anivé- - .si ma m k o i r e  est fidèle..jl est amké au 757 de la rue folsorn.. -c'est la 

bonne adresse..et d m'a demandé s'a pouvait loger chez moi, le temps du festivakd y avait un 

festival du film, ià-bas...on sait qu'il raffole de ces festivals-là.. .et je lui ai di& comme j'avais dit 

à une aune personne que je ne nommerai pas...eile venait fake une enaevue avec moi.. .mais je 

n'étais pas prêt à la faire ...j e ne voulais pas me faire dérangerez..j7éta.is concentré à faire la maquerte 

de la sculpture « québec libre »...alon, pamck est arrivé ... je savais de réputation, qu'il prenait un 

coup ... alors, je me suis dit : pas question que quelqu'un vienne me démobiliser. ..même si mon 

atelier était immense, il f&t quand même que je fasse mon travail ... donc j'ai dit à paaick : CC o.k. 

ru restes ici, mais pas question que tu viennes prendre un coup i a  »...et cette chose-là, à peu près, 

pauick i'a / respectée ... il est venu faLe un tour comme p.... on a parlé un peu ... mais, j'avais pas 

le temps de lui parler tellemen& parce que moi, quand je suis affait:é, je fais mes affales ... et je ne 
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m'occupe pas des affaires des autres ...j ean-paul mousseau est venu à k même époque-...il habitait 

tout près ...d y avait une autre personne aussi qui habitait dans le même CO in... moi, je faisais mes 

choses ... des fois. le soir, on se renconaait dans la petite chambre que j7av ais... on discutait..je suis 

d é  quelques fois à des spectacles avec pam &..et je devais surtout me concentrer sur mon 

cnvaiL...ah! ouLune chose ... on était dé, p a d  et moi, chez un ami qu'on connaissait à 

monnéaL..un &anç ais...d avait un ranch un peu passé sausalito ... c'était des renconues assez 

agréables ... des fois rigolo ...p aEck prenait un coup là-bas...on prenait un verre tout le 

monde..& quand je retournais chez moï, c'était pour navaill er... 

Plan de raccord / j  conduirazi surlème me vnjour à mon c e  et barpour moi l a new~mom a mon 
umour 
Qème me va àfokom où MS vwWhncourf 
qui en sun frankco fm2 q~ébec en phinjo m.. 
Dans i d  cofee~~ au no name bar A., éditions de 
« l'hexagone » et « l'obscène nyctalope B, 1972. 

Plan 2 

-C'est ça... à mesure qu'on ouvre la boîte, on découvre / des choses dans la mémoire ...j e me 

souviensiens..il p avait un p a q  à berkeley ou à oakland, et patxidc smuam était Ià.... et il y avait des 

vantzardises qui se faisaient, dans le groupe ... à savoir qui émit le plus « toffe >»...et pamck est allé 

dans la pharmacie, à la toilette ... et il a bu une bouteille de ...j e ne sais pas trop quel produit..de 

Palcool ou..de l'iode ...qu elque chose comme ça... il a bu la bouteille-..c'est épouvantable ... alors, il 

est tombé dans le coma, et l'ambulance a dû venk le chercher, pour le conduire à san Erancisco 

ou à berkeley, à PhÔpid..c'était des coups un peu suiddales, que moi je uouve désolants ... moi, 

je pense que ... ou on m e q  ou on vit-..mais, on essaie d'atrophier le moins possible notre 

vie...faut êae le plus en santé possible, pour continuer le travail qu'on a à faire ... même si ont veut 

s'amuser, mieux vaut s'amuser le plus en santé possible ... si d'une « shot » tu mets ta vie en danger, 

et que tu passes vingt ou &ente ans de t;i vie à souf& d'une façon ridicule pour un acte 

Lraisomé, vaut mieux dors P a b s ~ e n c e  à roccasion ... mais, c'est plus fade à &e qu'à faire ... 



Plan de raccord cr sa Yie h..perite anno nce...~ etrt en$ant acl/onci 
d'un grand un... a besoin grand amour...c~aa5e'1 : 
patIuitémam ..a nkbtat the operaCICI.go f &.. .godord .ni- 
mnd .. mion...my cbum~mz5churn~~~ cactus-oo@ik..aUlne~ 
patnik » 
dans a nu%l mfeees,. .. »,1972. / 

-Aussi, je suis d é  avec panick à l'exposition miverselle de San h-ancisco ... si ma mémoire est 

fidèle ... on avait rencontré jane fonda et tout le groupe de militants de cette époque-B.iI y avait 

toutes sortes de grandes personnalités ... des vedettes de cinéma qui venaient donner des 

coaférenc es... tout ça .... c'était assez surprenant pour moLmoï, à san hncisco, j'étais 

constamment dans h rue...je ne visitais par les bien-nanas, la bourgeoisie ...j e restais plus avec les 

gens ordinaires, dans la rue...on voyait steve mcqueen ou jacquehe bisset, en piein tournage, dans 

la rue-..la maquette de ma scuipture-fontaine, à s a  fiancisco, a même servi d'élément dans le hlm 

« builitt »...on voit jacqueline bisset qui parle de quantités d'eau, etc ... et quand ils ont tourné, après 

neuf prises, j'ai dû expliquer à jacqueline bisset comment il faliait parler de la sculpture ... et, après 

que je lui ai parlé, ils ont réussi à mumer la séquence du premier coup ... sans broncher et sans 

bavure ... on avait pris des photos ...j7ai aussi parlé de moto avec steve mc queen ... et on a des phoa 

ensemble-..patrick, je l'ai perdu de vue...et je l'ai retrouvé à mon retour déhitif, soit le 29 

décembre 1971 ...j' avais passé la crise d'octobre, à san / h c i s c o  ... évidemment, il y a eu tour le 

fiacas autour de ma sculpture québec libre »...la ville de san h c i s c o  avait omis de m'envoyer 

une invitation pour i'inauguration de ma propre fontaine ... j'avais été txès insulté ... j'avais une amie 

qui m'a appelé de san & d c o ,  pour me dire que je n'étais pas sur la liste des invités ... dors, j'ai 

téléphoné aux promoteurs, et je leur ai demandé deux billets pour san fi.m&co ...j7 avais promis 



à un ami de toronto, qui avait  vaill il lé avec moi en 1967 sur k sculpture « je me sounais D, de 

i'invïter à l'inauguration de la sculpture-fontaine de s u i  6rancisco ... c'émit un jeune sculpteur, 

complètement apolitique ...mais, à l'inauguration, quand j'ai sauté dans Peau, il est devenu 

tellement zélé ... c'est lui qui avait la canette d'acrylique rouge pour marquer QUEBEC 

LIBRE ... évidemment, j'ai pas à raconter tous les dé rails...j7 ai été arrêté par deux policiers en 

civil..et ensuite, deux haut-gradés sont venus me prendre sur le bord de la fontaine ... devant dia 

ou douze miue personnes, j'ai donné un coup de poing dans les côtes de celui qui me tenait le 

bras...j'ai sauté dans Peau et j'ai fait ce que je vo ulais... conférence de presse ...p été très 

posi S... tout le monde a su mon engagement politique ...j e travaillais avec les indiens qui ont fair 

la prise d'alcamaz à ce moment-&....et k plupart habitaient chez moi.& avaient été obligCs de 

quitter lem entrepôt, sous Ia pression de la ville ... donc, je les gardais...j7étais solidaire avec les 

indiens ... après, quand la sculpture a été inauguré ...jY émis parti à big sur / pour quelques 

semaines ...j c reviens à sans &ancisco et je vak voir dex primeau..des amis de fkkghecti et d ' a b  

ginsberg ... des gens qui ont vu la montée des mouvements comme haight-ashby, par 

esemple ... e t ensuite, je prends le taxi jusqu'à mon atelier ... folsom street ..plus d'atelier. ..la ville 

l'avait fait raser ...p lus d'atelier .... 

Plan 4 

Plan 5 

[ihmnd VailIaacoun raconte c e k e s  anecdotes californie~es]. 

amand uoihmou~park encore dPs grGd, & son projet de S M ~ L U E  en 
@ubhpe dominicaine, et Iétrtement, on en anive à I'ateker 
mz~itidi'sc@/inai~..-km ak renconmr& hngmit, straram et vaiihncourt dam 
les années 7772,7973 e t  7974 ... 
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-Je suis revenu en décembre 1971, définitivement..et comme j'avais milité pour les prkaILZUlers 

politiques, / j'énis comme une bombe à retardement..je suis habitué à contester depuis mon bas 

âge...j7ai vu des mineurs abusés daos ma région d'asbestos ...j 'ai protesté à L'école des beaux- 

yts...jY ai toujours coatesté..il fiilait donc que je m'engage dès mon retour de californie.-.je pensais 

que I'art devait semir la société ...j e le pense encoreJes e s t e s  doivent être les haut-parleurs de 

k consàence s o d e  ...j7 étais comme le pape de i'association des scdpteurs..même le minisue 

doutier avait peur de nous ... donc, on a fondé l'atelier mdtidisaplinale, sur la rue s ~ e t . l e s  

gagné, les painchaud, bien du monde..& fiont commun des travailleurs culturels du québec..j'ai 

revendiqué i'aboliaon de la conférence canadieme des ares... un beau coup ...j e tourne autour du 

pot, mais c'est pour donner une rndeur lumière ... 

P h  de raccord ,r enjan* 1974,j'acctptaLr dl. ~ v m l h p o r r r  mgegagné k n hg fi, h m  h cadn: 
d i / n  progamme d'initiatives iocales.. . i 'ate  Lier d 'expression 
muif&@knrnmn. ..e-~po~7Xon1, qectachs, mun@es, f etes ,A.. 
dans questionnement soma-nz45que )>, 1 974. 

Plan G 

-Avec le mavail que j'avais Eait à san h-ancisco, avec Ie travail de revendication que j'avais fait au 

québec auparavank j'étais sensible au besoin d'interventions dans le milieu.-.donc, on a fait des 

tournées dans les cegep ...p artout au québec ... avec la aème de / la culture populaire ... et 

impopulaire au québec ... dans un atelier, il y avait giibe.rt langevin et pamick siraram. ..en plus de 

voue humble serviteur ... on voit les affiches du temps .... mais, il y avait des problèmes des 

fois ... gilbert langevin am'vait avec un coup dans le nez ... et parfois, c'était pamck smam qui 

~ Y t  avec un coup dans le nez ...il y avait un sobre, un qui tenait la barque continuelle men^ et 

c'était moi ... et une fois, je ne tenais pas du tout la barque ... on avait nié mes deux chiens à côteau- 

du-lac, et je ne voulais pas d e r  à la conférence ...j' érais abanu..je suis d é  quand même ... et ià, 

pauick a eu une aise...à chicourimi ou jonquière, pabick qui doit en ambulance ... 



Plan 7 

-Gilbert langevin a pris la parole--p.ès enjoué, avec le verbe qu'on lui c~nn~t . .moi ,  j'étais 

complètement déchiré ... et s p a o ~  qui était à l'hôpimL..on émit comme trois symboles de 

déchirement..d'uae soaété / déchlée aussL..je trouve ça très symptomatique de noue 

soaété ... trois miilheweur ensemble-..et si pamck vient d'une source bourgeoise, il reste une êee 

humain, de bonne volonté, sensible à la vie-..je regrette des fois qu'il se démise, en prenant un 

coup ... mais, qui peut juger? u d o  était soûl toute sa vie, et il a fait des ceuvres 

merveilleuses ...quan d on entend parler de parxick on entend parler de godard..ça a été son pape, 

son dieu, et peut-être le salut de sa vie ... c'est sùr que les &tes veulent vivre le plus longtemps 

possible...& ça donne quoi vivre longtemps? si on vit d'une façon médiocre ...j e pense que 

p a ~ &  c'est un déchirement t od ,  c'est un homme profondément angoissé ... mais, avec toute 

cette maladie ... ce himier... on est comme des tas ... e5 il y a des bdes  atrowlles qui poussenr sur 

ces us de fumier, aus si... moi, avec tous mes déchirements à l'intérieur, si je n'émis pas ce que je 

suis, je sais pas ce que je serais ...j e serais probablement un assass in...jY aurais toutes les qualités pour 

ètre la plus belle brute ... mais, j'ai déadé de prendre mes énergies pour essayer de bâtk quelque 

chose --. d'invent a... 

Plan de raccord 



Exttait 4 Description de L'appmement de Patrick Stratam sut la rue Saint- 
Timothée, in Séguin, JG., M o r m i  en z& : Pat~ck Strmam Ié Biron raM; tournée le 17 
novembre 1987. séquence 17, plan 1, 1988, pp. 176-177. Voir id, Work in 
PIII~~~J'S r mVI&i 4 : Unt Labrrn Bkza e t  un agae .., Cinémathèque québécoise, ad. 

La description du HLkI de Scra~un contraste fortement avec les autres appartements qu'il 

a habité à MontréaL Plusieurs des affiches décrites dans cet e~trait ont été apporté au Blues Chic 

Suaram terminera sa vie dans la misère. 

-Là, ru viens de me réveil a... encore une nuit avec deux ou =ois pénibies périodes 

d'insomnie ... une toux épowantable que je soigne avec ma « labatt bleue >> et mon cigare-..et puis, 

la dernière, c'était de six à sept..à sept heures, je me suis rendormi, et c'est un miracle que je t'aie 

entendue arriver, Pace que ça sonne pas fort-amis, je ne sui pas eacore bien réveillé.*. 

-voilà r a n ~ e  dans lequel je Fis ma pire crise de psychose .-.p aranoïde ... maniaco-dépressive . .  y a 

godard à côté de moi ... hemi lefebvre à côté de moi ... claire lejeune ...là, malheureusement la chai- 

/ se cache le goulot de h bouteille, c'est une photo de moi, à I'oljgine publiée dans 

1'Intemacionale situationniste »...c'est à paris, j'me demande si c'est pas sur le pont 

mirabeam..jYall;iis parür pour léspagne ...j' avis dix-huit ans...on voit déjà quel vieillard délabré je 

deviendrai ... et puis, le reste, il y a bien des choses qui ont été enlevées ... un paquet de livres qu'il 

faudrait exdever.., 



Extrait 5 Pèletinage A I'Asociau5n Espazio4 in Sipin,  JG., M o m i  en h : Patn'ck 
Straram L Biron ravi, tourné le 27 décembrel987, séquence 30, p h  1-2, pp. 34% 
350. Voir id, Work in Pmgm+r: &O 5 : Fa-= son cineina. Cinémathèque québécoise, 
n-d. 

Pa* S traram, L u d e  Straram (sa première femme), Nadja (sa nièce), Thérèse Des jardin 

(sa compagne L.IAA1. 4 au cours des années 70) et Pedro Dumont @auon de l'Aso&zfOn 

E~parioh) effectuent un pèlerinage à î'..ot-ianOn Eqmibkz (déwte  au cours des années 80). La 

plupart de lieux que fréquentait Straram ont été détruit où Çemié leur portes. 

Séquence 30 t o @ m  L 27 & c m h  [1987] 

-Ça, c'est une église où parfois des musiciens no& américains jouaient--rené thomas a joué 

&...c'est moi qui l'ai présenté ...un gui&te belge qui est mort depuis ... steve iacy a joué ià 

aussi..miiis toi, pourquoi t'as monté sur jeanne-mance? 

-Mais, c'est là, pamck ... ici, c'est park avenue..- 

-R:faisy pourquoi t'as pas monté s u  jeanne-mance? 

-C'est ça... 

-Pour arriver à l'association? 

-Mais elle est là, l'association.-. 

-Ah! que je suis con ...j e suis complètement con... tu vois, la maladie d'alzheim m.. 

-Oui, oui... 

-Ah! merde ...ils ont mis une palissade auto W... 



-Et! bien vo ilà... tout ce qui reste de i'association espagnole ... 

-Oui, monsieur. .. 

-Où j'aï vécu &x ans presque toutes ks nuits-..et si j'avais pas vécu ces &Y ans d'association 

espagnole-..années soixante .... grâce à toi, pedro ...j e ne seraîs certainement plus au québec ... 

-Tu te rends compte ... je me sowiens..-il reste quelques imwes, surtout dans mes limes..- 

-C'est ça qui compte.-. 

-Mais, quand même ... je la regrette .. Sassociation ... 

-Non, no a. .p reaez pas de chance, vous auues... 

-On est quoi? Tu nous prends pour des tartes? 

-Tu vois, nadja ... c'était ia l'association espagnole ... 

-Mais c'était grand? 

-Bien non ... c'était tout petit..c'é~t juste cet espace..~egarde sur les mm... 

-Deux étages ... on le voit SUT le mur...là...et moi, tu vo is...ça m'a sérieusement ému de venir 

ici..mesci, pedro ... / 



Annexe V 
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